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EXPOSÉ 

Des  résultats  des  observations  astronomiques  faites 
en  Égjrpte  depuis  /e  1 3 messidor  an  vi  ( i®'"  juillet 
1798)  jusqu’au  10  fructidor  an\in  (^28  août  1800). 


Xæs  instrumcns  dont  j'ai  fait  un  usage  continuel  dans 
mes  observations,  sont  un  cercle  multiplicateur  de  a5 
centimètres  de  diamètre,  division dc'cimale;unemontre 
marine,  n”.  54 , de  Louis  Berthoudj  et  une  lunette 
acliromatique  de  Dollond , de  65  millimètres  d’ouver- 
ture, montée  sur  un  pied  en  cuivre  à mouvement  doux. 
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a OBSERVATIONS 

Les  Iiauteurs  absolues  qui  m’ont  donne'  le  temps  vrai , 
ont  e'ie'  prises  au  cercle  multiplicateur  par  cinq  angles 
conjiigue's,  qui  ontdonne'dix  re'sultats  pour  en  conclure 
avec  pre'clsion  le  mouvement  de  la  montre  marine. 

Observations  qui  peuvent  concourir  à fixer  la  position 
géographique  d’Alexandrie' . 

En  partant  de  Toulon,  le  3o  flore'al  an  vi  (-igmai 
1798),  le  mouvement  de  la  montre  marine  était  de 
10''  d’acce'le'ration  sur  le  temps  moyen  : le  27  prairial 
( i5  juin),  des  observations  faites  sur  la  terrasse  de 
l’observatoire  de  Malte  ont  donne'  jiour  mouvement  de 
la  montre,  dans  le  trajet  de  Toulon  à Malte,  n",5 
d’acce'leration  diurne.  Le  14  messidor  (2  juillet),  au 
mouillage  près  de  la  tour  de  IMarabou,  devant  le  jx)i  t 
vieux  d’Alexandrie,  la  montre  a donne’  pour  longitude 
du  mouillage,  49'  40";  nous  nous  trouvions  alors  à 
14600  mètres  de  la  me'ridlenne  du  Phare  ; cette  distance 
donne  38''  en  temps  pour  différence  des  méridicus  entre 
le  mouillage  et  le  Phare  : donc  le  Phare  d’Alexandrie 
esta  5o^  ï8"  à l’est  de  l’Observatoire  de  Paris. 

Le  i3  pluviôse  an  vin  (2  février  1800),  la  Commis- 
sion des  sciences  et  arts  c'talt  partie  du  Kaire  " pour 
venir  s’embarquer  à Alexandrie,  d’après  le  traité  d’el- 
A’rych  ’ ; j’ai  profite  de  celte  circonstance  pour  determi- 

■ Itkanderyeh, 

’ Masr  il-Qâhirah , I 
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ner  Rosette  et  vérifier  la  position  d’Alexandrie  d’après 
la  position  du  Kaire,  où  j’avais  fait  beaucoup  d’obser- 
vations astronomiques , comme  nous  le  verrons  ensuite. 
Le  *21  pluviôse  ( lo  fc'vrier  ),  j’ai  eu  pour  différence  oc- 
cklentaledesmcridienscntreRosetteet  leKaire,  5'  i8”,6. 
Mais  le  Kaire  est  à i''  55'  54''  de  longitude  orientale  ; 
la  différence  5a'  55", 4 sera  la  longitude  de  Rosette 

rapportée  au  minaret  nord;  et  sa  latitude,  3i"24'54". 

Le  27  ventôse  ( 18  mars),  à Alexandrie,  les  hau- 
teurs absolues  du  soleil  observées  au  château  de  l'île  des 
Figuiers’,  m’ont  donné  pour  retard  de  la  montre  sur  le  , 
temps  moyen,  2'*  4'  5i",8j  le  même  jour  elle  devait 
retarder  sur  le  méridien  de  Rosette,  de  2’'  G'  47")8  : on 
aura  pour  différence  occidentale  des  méridiens  entre 
Rosette  et  Alexandrie,  2'  16".  Mais  la  longitude  de 
Rosette  vient  d’être  trouvée  de  i**  5a'  35", 4 : la  diffé- 
rence i'*  5o'  19", 4 sera  la  longitude  du  château  de  l’île 
des  Figuiers.  Mais  le  château  est  à 2", 9 en  temps  à 
l’ouest  de  la  méridienne  du  Phare 
Phare  sera  donc  5o'  22", 3 orientale.* 

Le  9 thermidor  an  vin  (28  juillet  1800),  à Alexan-, 
drle , très-près  delà  méridienne  du  Phare,  et  par  la  la- 
titude de  3i°  12'  16",  j’ai  observé  l’émersion  d’Antarès 
par  la  lune,  à 8’*n'  53", 5.  Un  petit  nuage  m’a  dérobé 
l’immersion;  mais  j’ai  trouvé  l’observation  correspon- 
dante et  complète  faite  à Marseille , dont  la  différence 
de  longitude  orientale  avec  Paris  est  de  1 2'  7", 5.  L’im- 


la  longitude  du 


' Jjtachyd, 
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mersibri  à eu  lieu  à Marseille  à 4**  25'  5g",5,  et  l’ëmer- 
sioii  à S*»  35'  i5",  temps  vrai.  J’ai  calculé  celte  obser- 
vation, qui  m’a  donné  pour  diflerence  des  méridiens 
entre  Paris  et  Marseille  , i a'  7"  pour  l’erreur  des  tables 
en  longitude , — et  H-  20"  en  latitude. 

D’après  la  longitude  delà  lune  et  sa  latitude  corrigées 
par  cette  observation  , j’ai  eu  pour  Alexandrie,  au  mo- 
ment de  l’émersion , la  parallaxe  de  longitude  de  20' 
28", 3,  et  pour  la  distance  à la  conjonction  vraie,  54' 
54”, g en  degrés,  et  58' 29", 6 en  temps.  Mais  l’heure 
de  l’émersion  est  8'^  11'  53", 3 : donc  la  conjonction 
vraie  est  arrivée  à Alexandrie  1 5'  25", 'j.  Mais,  par 
les  tables  corrigées  d’après  l’observation  de  Marseille, 
Lt  conjonction  vraie  a eu  lieu  à Paris  à 5*’  20'  i",7  ; la 
différence  i'*  5o'  22"  sera  la  longitude  orientale  du 
Phare  d’Alexandrie.  La  montre  marine  donne , d’après 
le  méridien  du  Kaire,  la  longitude  d’Alexandrie  5o' 
22",5  ; les  observ-^atlons  de  M.  Quenot  l’ont  fixée , à son 
retour  en  France,  de  5o'  22", 5 : on  peut  donc  s’en 
tenir  à 5o'»2  2"  pour  la  longitude  du  Phare  d’A- 
lexandrie. 

J’ai  employé , pour  la  latitude  d’Alexandrie , un  quart 
de  cercle  de  55  centimètres  de  rayon , monté  sur  une 
colonne  de  cuivre.  La  lunette  mobile  a un  équipage  à 
miroir  incliné,  pour  renvoj’er  les  objets  perpendiculai- 
rement à l’axe  de  la  lunette , lorsque  les  astres  appro- 
chent du  zénith.  J’ai  déterminé  neuf  hauteurs  méri- 
diennes du  soleil,  qui  ont  donné  neuf  résultats,  dont 
les  extrêmes  diffèrent  de  33";  j’en  ai  conclu  la  latitude 
de  la  terrasse  du  consul  batave , où  j’ai  fait  ces  observa- 
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lions,  de  3i°  12'  D’après  le  plan  d’Alexandrie, 
dont  les  principaux  points  ont  clé  détermines  par  une 
suite  de  grands  triangles  oriente's  par  des  azimulhs  dont 
je  vais  rapporter  les  résultats,  la  distance  de  cet  obser- 
vatoire à la  perpendiculaire  du  Phare  se  trouve  de  1 585 
mètres, qui,  réduits  en  degrés  du  méridien,  donnent 
5i"  à ajouter  à 3i°  12'  14'*  pour  avoir  la  latitude  du 
Phare  de  Si”  i3'  5". 

J’ai  observé , avec  le  cercle  multiplicateur,  les  diffé- 
rences d’azimnth  entre  le  Phare  et  les  bords  précédons 
et  siiivans  du  soleil , pris  alternativement  par  des  angles 
conjugués  au  nombre  de  deux  pour  chaque  résultat  j 
j’ei)  ai  obtenu  huit,  qui,  réduits  à l’horizon  et  combinés 
avec  les  azimulhs  du  soleil  calculés  pour  les  mêmes 
instans,  m’onldonné  pourazimutliduPbare  1 2°  33" 

nord-ouest. 

Observations  de  la  boussole  de  déclinaison. 

. La  boussole  de  déclinaison  dont  je  me  suis  servi , a 
21  centimètres  de  diamètre,  portant  à son  centre  une 
aiguille  en  forme  de  parallélogramme , de  18  centi- 
mètres Ÿ de  longueur,  arméedaiis  son  milieu  d’une  chape 
d’agate  mobile  sur  deux  tourillons  pour  la  vérification 
de  l’aiguille  par  le  retournement.  Celle  boussole  est 
concentrique  à un  cercle  sur  lequel  elle  peut  tourner 
comme  une  alidade , et  se  fixer  à un  point  déterminé 
par  une  lunette  mobile  sur  nu  axe  dans  le  méridien  de 
la  boussole.  Cette  lunette  se  vérifie  par  le  retournement.  ' 

J’ai  obsciTé  l’angle  entre  la  direction  de  l’aiguille  et  le 
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Pharillon,  dont  nous  avions  détermine  la  direction  de 
42°  5r^  nord-est.  J’ai  continue'  les  observations  sur 
quatre  fois  la  circonfe'rcnce  du  cercle  extérieur , et  j’ai 
marque'  à chaque  observation  l’angle  de  l’aiguille  avec  le 
me’ridien  de  la  boussole;  j’ai  conclu  de  26  observations 
la  de'clinaison  de  l’aiguille,  de  iS”  6'  nord-ouest. 

Observations  de  la  boussole  d’inclinaison. 

J’ai  fait  ces  observations  avec  une  boussole  d’inclinai- 
son composée  d’un  cercle  vertical  mobile  sur  un  cercle 
azimutlial,  et  portant  à son  centre  une  aiguille  ronde, 
terminée  eu  pointeaux  deux  extremite's;  elle  a de  lon- 
gueur iG  centimètres  et  demi , et  sc  meut,  dans  le  plan 
du  cercle  vertical , sur  un  axe  dont  les  deux  pivots  rou- 
lent sur  deux  couteaux  d’agate.  Pour  imprimer  à l’ai- 
guille un  grand  mouvement,  on  e'eartede  go°  environ 
le  cercle  vertical  qui  la  porte , à droite  et  à gauche  de 
la  direction  du  me'rldien  magne'tiquc,  et  on  la  ramène 
aussitôt  sous  ce  méridien  indiqué  par  des  observations 
antécédentes  sur  le  cercle  azimutlial.  Après  chaque  ré- 
sultat, je  laissais  l’aiguille  parvenirà  son  repos.  D’après 
douze  résultats,  la  face  du  limbe  à l’orient  et  à l’occi- 
dent , j’ai  obtenu , par  un  milieu  , 47°  5o'  d'inclinaison 
de  l’aiguille  aimantée  du  côté  du  nord. 

Observations  astronomiques  pour  déterminer  la  position 
• ■ daKaire. 

Jcn’alpu,  en  remontant  d’Alexandrie  au  Kaire,- en 
fructidor  an  vi  (septembre  1798),  me  servir  de  la 
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montre  mA'ine  pour  de'lerminer  la  longitude  du  Kaire  : 
un  accident  qui  lui  est  arrivé  à Rosette,  a change  son 
taouvenneut  et  m’a  prive  de  son  secours.  J’ai  , recouru 
aux  observations  astronomiques  dont  je  vais  rendre 
compte. 

Eclipses  des  satellites  de  Jupiter. 


Le  3 com^ëinenlaire  ( ig  scptemhrr  ),  Tim- 
inersion  du  3^  satellite  de  Jupiter  a donne 

pour  différeoce  des  méridiens 5^'  5o'' 

Ii«  3 complémentaire  ( 19  idem) y immersion 
du  satellite  de  Jupiter  , qui  donne  ...  i.  56.  o. 
Le  5 complémenlairo  (ai  idem),  immersion 
du  1-^  satellite  de  Jupiter,  qui  donne.. . . 1.  56.  4- 

Le 7 vend*’'  an  vu  (28  sept.  1798),  immersion 


du  I*'  satellite  de  Jupiter,  qui 

donne....  x. 

55. 

58. 

Le  7 M*nd'*  an  vu  (a8  *<?pt»  i798), 
du  2*^  satellite,  qui  donne.  . . 

mmersion 

5G. 

27. 

Le  14  (5  octobre) 

do  3'  satellite,  qui  donne. . . . 

nnnersion 

56. 

i 

Le  iC  (7  idem  ) 

du  i''  satellite,  qui  donne. . . . 

umicrston 

55. 

53. 

Le  2t  ( la  idem) 

du  satellite,  qui  donne ... . 

inmersioD 

55« 

40. 

Le  3o  ( 21  idem  ) « 

du  I"  salrllilc,  qui  donne.. . . 

mmersion 

56. 

3. 

Le  a brumaire  ( a3  idem) 

du  a*  satellite,  qui  donne 

rniuersion 

56. 

5o. 

Le  4 ( a5  idem  ) 

du  3^  satellite,  rpii  donne 

mmersion 

57. 

55. 

Le  7 (28  idem  ) 

xla  1^**  satellite,  qui  donne. . . . 

mmersion 

55. 

41 

Le  g ( 3o  idem  ).««•.. *•  * 

du  1"  s.atcllilc,  qui  donne. . . . 

unmersion 

55. 

5fi. 

Le  g ( .3o  idem  ) 

du  a”  satellite,  qui  donne.. . 

mmersion  * 

56. 

3y. 

l.e  frimaire  (21  no\cmbrc).. 

du  1*'  satellite,  qui  donne.. . . 

émersion 

55. 

5o. 

Le  a3niTOse  ( 12  janvier  179g  )•  • • immersion 
et  émersion  du  1*^  .satellite,  qui  donnent,  t 

55. 

5;. 

)ans  la  Connaissance  des  temps  de  l'an  xi  ( i8o3  ) 

oO  IrooTc 
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ccTTationi  d’éclipaca  des  saiellites  de  Jupiter,  faites  à'VNiers,  iTeo  la 
différeiice  des  tables;  j'ai  corrigé  mes  observations  correspondantes  de 
six  éclipses  du  l*'  satellite,  d'une  du  second,  et  de  deux  du  3%  ainsi 
qu’il  suit  : ' . - ‘ 
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Le  2 flore'al  aa  vu  (21  avril  1 799  ) , j’ai  observe'  au 
Kaire  l’occultation  de  J'  du  Scorpion  par  la  lune,  l'im- 
mersion à I2**  20^  4*'S  temps  vrai,  et  l’e'mersion  à 
i3t*  59'  28".  J’ai  trouvé,  pour  déterminer  la  conjonc- 
tion vraie  à Paris,  des  observations  correspondantes 
faites  au  méridien  de  Greenwich , de  la  lune , de  du 
Scorpion,  de  la  Balance  et  d’Antarès;  j’en  ai  conclu 
l’ascension  droite  de  lâ  lune,  de  25^“  5o'  i",7 , et  sa 
déclinaison  de  22®  i5^  o'',3  australç.  if après  l’ascension 
droite  de  la  lune^  conclue  de  l’ascension  droite  de  a'  de 
la  Balance  et  d’Aiitarès,  qui  ne  diffère  que  de  2'',  j’ai 
corrigé  de  ■+■  6"  l’ascension  droite  apparente  de  J du 
Scorpion , qui  donnait  6"  de  moins  pour  l’ascension 
droite  de  la  lune  ; j’ai  eu  pour  ascension  droite  apparente 
de  J’du  Scorpion , 237°  7'  24'^6,  et  sa  déclinaison  22° 
V 12", 8 australe  : j’en  ai  conclu  sa  longinide  de  239“ 
46'  i5",  et  sa  latitude  1®  57'  26"  australe;  la  longitude 
de  la  lune  241°  16'  45'S6,  et  sa  latitude  1®  24'  49'S4 
australe;  l’erreur  des  tables  — t4'S?  longitude  , et 
' 3i"  en  latitude.  Les  tables  corrigées  donnent  la  con- 
jonction vraie  pour  PariJ  à 1 1*»  38*  49”»  temps  vrai. 
Avec  la  distance  à la  conjonction  apparente  observée  au. 
Kaire  i5'  45”>  1®  parallaxe  de  longitude  12'  48''j  On 

a la  distance  à la  conjonction  vraie,  2'  55"  en  degrés, 
et  4*  45"  en  temps  : si  l’on  retranche  cette  quantité  du 
'temps  vrai  delà  seconde obseiTalion , i3^  39'^28"-,  on 
aura  1 3®  34^  4^”  Hteure  de  la  conjonction  vraie 
au  Kaire.  Nous  avons  trouvé,  d’après  les  tables  corri- 
'gées  par  les  observations  de  Greenwich , la  conjonction 

vraie  à Paris  à 1 1**  38'  49”  • 1*  difierence  55'  54” 

•» 


m 
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sera  la  différence  orientale  des  méridiens  entre  Paris  et 

le  Kaire. 

Le  2 frimaire  an  vin  ( 25  novembre  1799),  j’ai  ob- 
seiTc'  au  Kaire  l’occultation  de  Venus  par  la  lune,  l’im- 
mersion du  second  bord  de  Venus  à 18**  25'  45*', 4» 
l’cmersion  à 19’*  5i'  56", 7.  J’ai  trouve  l’observation 
correspondante  dansla  Connaissance  des  temps  de  l’an  xn 
( 1804),  faite  à Qollia,  où  l’on  a déduit  le  temps  vrai 
de  la  conjonctiorf  pour  Paris  à I8**  7'  5a", 5.  J’ai  trouve 
par  les  tables  le  deml-diaraèlre  de  Vénus  de  19",  qui, 
réduites  en  temps  à raison  du  mouvement  sur  l’orbite 
apparente  relative,  donnent  4i",7- La  distance  à la  con- 
jonction apparente  , pour  le  moment  de  la  seconde  ob- 
seiTation , est  de  iG'  37", 2 j et  la  différence  des  paral- 
laxes, de  55'  54"  ; j’en  ai  conclu  la  distance  à la  con- 
jonction vraie  du  second  bord  de  Vénus,  de  18'  56", 8; 
en  y ajoutant  19",  demi-diamètre  de  Vénus,  on  aura 
19'  i5",8  pour  la  distance  vraie  à la  conjonction  du 
centre  de  Vénus  : ces  19'  i5",8  réduites  en,  temps  à 
raison  du  mouvement  vrai  relatif,  donnent  3a'  3i".  Si 
l’on  retranche  l’beÇre  de  la  sortie  du  second 

Lord  de  Vénus,  19^*  5t'  56", 7,  on  aura  19**  5i'  i5" 
pour  l’émersion  du  centre  de  Vénus.  La  somme  de 
5a'  5i",  distance  en  temps  à la  conjonction,  et  i9>* 
5i'  i5",  temps  vrai  de  la  sortie  du  centre  de  Vénus, 
donnera  la  conjonction  vraie  observée  au  Kaüe  à 20'* 
3'  4^'^-  Mais  à Paris  on  trouve,  j)Our  le  temps  vrai  de 
la  conjonction,  18^*  7'  5a", 5 : la  difléreuce  55' 
55", 5 sera  la  différence  des  méridiens  entre  Paris  et  le 
Kaire. 
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- Nous  aurons  donc,  pour  fixer  la  position  du  Kaire, 
les  trois  résultats  suivans  ; 


Par  le»  éclîpsos  des  Fatellites  de  Jupiter,  loo> 

gilude  drientale  du  Kaire i*'  55^ 

Par  roccultaiioudc  J' du  Scorpion  par  la  lune.  i.  55.  54t  o. 

Par  roccultation  de  Venus  par  la  luoe., i.  55.  53,  5. 

Par  un  milieu.. t.  55.  53,  8. 


Nola,  J'ai  clé  secondé,  dans  toutes  les  observations  qni  suivent,  par 
M.  Coraboetif , ingénieur  géographe,  dont  le.  tcîc  cl  les  connaissances 
ac<}uises  à Pécole  jMsljteclmiquc  l'ont  bientôt  rois  en  état  de  se  rendre 
ntile  dans  la  p.^riic  astronomique  et  trigonoinétrique,  nécessaire  à un 
ingénieur  pour  construire  cl  orienter  des  suites  de  triangles,  sur  les- 
quelles s'appuient  les  travaux  topographiques. 

DèlerminatioH  de  plusieurs  points  de  la  basse  Egj'pte. 

En  arrivant  au  Kaire,  j’y  ai  trouve  M.  Beaucliamp, 
qui  y était  depuis  huit  Jours  ; il  m’a  remis  sa  montre 
marine  n".  2g,  dont  il  pensait  ne  devoir  plus  faire  usage. 

Les  observations  du  i5  brumaire  au  5 frimaire  an  vu 
( 5-25  novembre  1 798) , jour  de  mon  de'part  du  Kaire , 
ont  donne’  pour  retard  en  24  heures  du  n”.  34  sur  le 
temps  moyen,  G",85;ctpourlen°.  29,5''63.  Lcn”. 54 
e'taitcn  retard, sur  le  méridien  du  Kaire,  de  o'* 
et  le  n°  29 , de  o*»  0'  4o'\4  • “ura  donc  en  arrivant  à 
Damiette',  où  nous  avons  eu  le  9 (29 novembre)  un 
beau  ciel,  les  résultats  suivans  : 

' y 

Le  3 frimflirc  ( a3  novembre  ) , rciaril  an  Kaire , 
du  n°.  34  - . o'  7'  a", 4. 

Retard  pour  six  jours + °.  4>t°- 

Retard  le  9 i Damiette  ...  o.  7.  4^1  4- 

' Damydt, 
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Lei  obaervatioDS  donoent 

9' 

4»", O- 

Différence  des  méridiens..  « 

2. 

5,  6 or. 

Le  D°.  39  donne 

2. 

■ 4.  4- 

Et  par  un  milien 

2. 

5,  0. 

£n,  degrés 

3t. 

i5,  0. 

Longitude  du  Kaire 

a8. 

58. 

Gs) 

0 

0 

Longitude  de  Uainiettc , maison 

des  Grecs 

catholiques.  • . 

’9- 

45,0. 

Le  10  (5o  novembre),  le  cercle  multiplicateur  a 
donne',  d’après  i3  distances  apparentes  mc'ridiennes  du 
soleil  au  ze'uitli , la  hauteur  méridienne  vraie  de  5G" 

49' 22". 


J’en  ai  conclu  la  lalitnJc  de.. 

Si» 

25' 

4", 

Le  II  ( I"  décembre),  par  ta  distances  me- 

ridiennes . 

3i. 

34. 

55, 

Le  i4  (4  décembre  ),  par  i6  distances  meri- 

diennes 

3i. 

35. 

Par  un  milieu  l’on  aura 

3i. 

25. 

0, 

Le  i5  (5  de'cembre) , à remboucliure  du  Nil,  nous 
' avons  observe'  près  de  la  batterie  de  Bo«liâleh  ',  où  nous 
avons  trouve'  pour  différence  des  méridiens  avec  Da- 
miette, 14"  orientales,  ou  5'  5o"  dedegre'j  j’en  ai  con- 
clu la  longitude  de  la  batterie,  de  39®  35'  i5". 

Le  16  (G  décembre)  , d’après  i3  distances  du  soleil 
au  %e'ni th , j’ai  eu  pour  lati  tude  de  la  batterie  3 1 ” 5 1 ' i /j.", 
une  base  mesure'e,  et  des  triangles  (jui  lient  la  batterie 
au  minaret  de  Lesbéh’  sur  la  rive  droite  du  Nil,  à la 
tour  du  Bogliâz’  sur  la  rive  gauche,  et  à celle  du  Bo-  r 
gbâfel) , sur  le  prolongement  de  la  rive  droite  à 7 à 800 
mètres  en  mer  j j’ai  obtenu  les  re'sultats  suivans: 

■ ôlàJ 

» Bl-Ézbeh, 
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Longitude  de  Lesbeh 



3a' 

ao”,o. 

Latitude 

3i. 

39. 

8,0. 

Longitude  de  la  tour  du  Bogh&z 

39- 

3a. 

7,  0. 

Latitude 

3o. 

7.  0- 

Longitude  de  la  tour  de  Boghifeh 

39- 

33. 

31  , O. 

Latitude 

.....  3i. 

3i. 

41,0. 

Les  observations  faites  à Damiette,  du  i5  au  a5 
(5-1 5 décembre),  ont  donne'  44'\5  en  huit  jours,  ou 
5", 5 de  retard  par  24  heures,  au  n°.  34. 

Le  1 8 (8  décembre  ) , embarquas  sur  le  lac  Menzaleli  ' , lea  obwrTation* 
du  19  (9  dëceuibre  ),  faites  à la  bouche  de  Dybéb  nous  ont  donné  pour 


retard  de  la  montre  n°.  34  sur  le  temps  moyen  . . . 

0^ 

Il' 

54", 0. 

Le  même  jour,  au  méridien  de  Damiette 

0. 

10. 

4a,  0. 

DifTérenoc  des  méridiens . . . . i , 

1 en  degrés. . • . . 

0. 

0® 

1. 

18' 

13,0. 

o",o. 

Longitude  de  Damiette 

39- 

39- 

45,  0. 

Longitude  de  la  bouche  de  Dybeh 

A midi,  i4  distances  méridiennes  du  soleil  au 

39- 

47- 

45,  0. 

sénitii  ont  donné  pour  latitude • . 

3i. 

31. 

34,  0. 

Le  20  ( 10  de'cembre) , les  observations  faites  à l’ilc 
Tennys  ’ ont  donne'  pour  retard  du  n”.  34  ,*  les  rc'sultats 
snivans  ; 


Le  ao  ( 10  décembre) , retard  du  n°.  34  sur  le 


temps  moyen 

o'> 

13' 

48",o. 

Le  même  jour,  au  méridien  de  Damiette 

0. 

10. 

48,0. 

Différence  des  méridiens.  . . . | 

( en  degrés.. . . . 

0. 

o« 

I. 

aa' 

3o,  0. 
36", 0. 

Longitude  de  Damiette 

39- 

39- 

45,0. 

Longitude  de  Pile  Tennys 

A midi,  douze  distances  méridiennes  du  soleil  au 

39- 

5a. 

i5,  0. 

zénith  ont  donné  pour  latitude  

3i. 

13. 

0,  0. 

Le  21  (i  ï de'cembre) , parvenus  à la  bouche d’Omm' 
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Fùreg',  les  hauteurs  absolues  du  soleil  nous  ont  donné 
les  résultats  suivans: 


o" 

i3' 

38",8. 

U. 

10. 

53,3. 

0. 

a. 

4«,5. 

0^ 

4>' 

aa",o. 

ri- 

0. 

3a,  0. 

0. 

41. 

54,0. 

29* 

45,  0. 

3u. 

II. 

39,  0. 

3i. 

8. 

iG,  0. 

RcUrd  ilu  n**.  34  snr  1c  temps  moyen o' 

Le  même  jour,  au  méridien  de  Damiette.. 

OiffcrcDcc  des  méridiens. , . • f temps. 

( en  degrés.. 

Rédiiciion  à )a  pointe  d'Oiiim-Fàreg -i- 

» Différence  réduite  des  méridiens. . « o.  4^* 

Longitude  de  pnmiette « 

, Longitude  de  la  bouche  d'Omm-Fareg 

A midi , d\iprês  i6  distances  nicridiennes  du  so> 
leil  au  zénith,  j'ai  eu  pour  latitude. 3i. 

Les  observations  du  a5  (i5  décembre)  à Damiette 
ont  donné  le  retard  du  n°.  34  sur  le  temps  mojen,  de 
o'^  1 4'\5  • arrivés  à Sâlehycb  le  26  ( i6  décembre) 
à quatre  bcurcs  du  matin  , les  hauteurs  absolues  du  so- 
leil, prises  vers  huit  heures,  nous  ont  donné  les  résul- 
tats suivans  : ^ 

Le  u6  ( 16  <ft*cembre  ) , retard  du  n*.  34  «nr  le 
temps  moyen 

Le  mémo  jour,  au  méridien  de  Damiette. . . . 

Différence  des  méridiens. . . . / temps 

J eu  degrés o" 

Longitude  de  Damiette 29.  29.  4^10. 

Longitude  de  Salehych. 29.  ^o. 

16  distances  méridiennes  du  soleil  le  29  ( 19  dé- 
cembre), et  16  le  3o  (20  décembre),  ont  donné 
pour  latitude  par  un  milieu ^ 3o.  47*’  3o,o. 

Le  29  frimaire  ( ig  décembre) , j ai  observé  l’occul- 
tation de  Jupiter  par  la  lune  : l’immersion  et  l’émcrslon 
des  deux  bords  de  Jupiter  ont  donné  pour  l’immersion 
du  centre,  6'*  1 1'  i3",  et  pour  l’émersion  , 7''  5o/  46'*» 


o'. 

l'V 

a",o. 

0. 

11. 

ao,g. 

0. 

0. 

41,0. 

0» 

10' 

i5",o. 

ag. 

29- 

45,0. 

29- 

40. 

0, 0. 

3o. 

47* 

3o , 0. 

' Omm 
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temps  viai.  D'après  les  calculs  du  commencement  de 
l’éclipse,  on  trouve  le  mouvement  apparent  sur  l’orbite 
relativè,  de  3i'  aô",  et  la  distance  apparente  à la  con- 
jonction, i4'  8";  la  longitude  de  Jupiter,  47  "9' 45"; 
la  longitude  apparente  de  la  lune,  46”  55^  38",  et  par 
les  tables , 46°  56'  38"  ; Terreur  des  tables , -1-  1 ' o";  et 
la  parallaxe  de  longitude , 26'  44'^*  ajoutant  la  con- 
jonction apparente  14^  8"  à la  parallaxe  de  longitude 
26'  44'^  0°  ® 42"  pour  la  distance  en  degrés  à la 

conjonction  vraie , qui , réduite  en  temps  à raison  du 
mouvement  relatif  vrai  de  la  lune,  donne  i**  18'  10", 
distance  à la  conjonction  vraie , et  pour  l’heure  de  la  con- 
jonction, 7'*  29'  i3",  temps  vrai  à SAlehyeb.  Je  n’al 
pu  obtenir  d’observation  correspondante  faite  en  Europe , 
pour  en  conclure  l’heure  de  la  conjonction  au  méridien 
de  Paris,  et  en  déduire  la  différence  des  méridiens. 

Le  i'*'  nivôse  ( 21  décembre  1798), à huit  heures  du 
matin , les  observations  des  hauteurs  absolues  du  soleil 
ont  donné  pour  retard  du  n°.  34  sur  le  temps  moyen , 
O**  1 1'  5']" y le  3o  frimaire  (20  décembre) , j’ai  trouvé  le 
même  retard  : donc  cette  montre  suivait  le  temps  moyen. 
Le  même  jour,  nous  prions  pour  Belbeys',  où  nous 
arrivons  le  2 (22  décembre);  nous  établissons  notre 
tente  en  tête  du  camp,  près  de  Tétat-major;  et  le  5 
( 23  décembre)  , les  observations  des  hauteurs  du  soleil 
donnent  les  résultats  sulvans  : 

Le  3 (a3  décembre),  rcUrd  du  n®.  34  sur  le 
temps  moyen . o'‘  lo'  ii",o. 


i6  OBSERVATIONS 

Le  miaie  jour,  on  a,  au  méridien  de  Sàlcbjrcb.  o‘  ii' 

Différence  occidentale  des  méridiens  j 

( endegtes.  o°  aO'  3o,"o. 


Longitude  de Sàlchyeh aç).  4°-  O,o. 

Correction  déduite  au  retour  au  Kaire — o.  37,0. 

Longitude  de  Belbeys.  ag.  la.  53,  o. 

Le  3 , le  5 et  le  6 ( a3 , a5  et  aô  décembre  ) , les  ‘ 

distances  méridiennes  du  soleil  au  zénith  ont  donné 
la  latitude 3o.  a4-  49>^- 


Le  g ( 20  décembre) , dans  la  valle'e  de  Seba’h-bjâr  ' 
ou  des  Sept-Puits,  où  se  trouvent  les  traces  de  l’ancien 
canal  de  Soueys,  à peu  près  à 1600  mètres  du  santon 
Abou-el-Cheykli  ’ et  à près  d'une  lieue  du  point  où  le 
canal  se  perd  dans  le  de'sert , j’ai  trouve' , par  des  hau- 
teurs absolues  du  soleil , le  retard  du  n°.  54  sur  le  temps 
moyen,  o**  11'  • roaisj  d’ap^  les  observations 

faites  à Bclbeys,  du  3 au  10  (a5-So  decemlfre) , son 
retard  a diminué  par  jour  de  2", 5 j et  le  7 (27  dé- 
cembre) , il  retardait  de  o'*  10^  6"  : on  aura  donc  les  ré- 
sultats suivans  : ■ . 


Le  7 (i7  décembre),  à Belbcys,  retard  du 


n°.  34  sur  le  temps  moyeu.  

0^ 

10' 

6",o. 

Mouvement  du  7 au  g (37  - 29  décembre  ) . . . 

— 

0. 

5|  0. 

Le  g ( 29  décembre),  retard  du  n®.  3j  sur  le 

0. 

to. 

1,0. 

Le  mtîme  jour,  les  obserrations  à Scba'h-byàr 

Différence  orientale  des  méridiens  < *emps. 

0. 

I. 

18, 7. 

{ en  degrés. 

0» 

>9' 

4o",o- 

Réduction  au  santon 

— 

0. 

3a,  0. 

Longitude  de  Bclbeys. 

29. 

13. 

53,  0. 

Longitude  du  santon  Abou-el-Cbeykh 

29' 

3s. 

I,  0. 

A midi,  lo  distances  méridiennes  du  soleil  au 

zénith  ont  donné  pour  latitude 

3o. 

3a. 

a,o. 
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Réduction  «a  lantoD.^  ............  — o'  5a", o. 

Latitude  du  santon ’3o.  3i.  io,o. 

De  retour  au  Kaire,  le  17  nivôse  (6  janvier  1799), 
j’ai  observe'  jusqu’au  24  ( 1 3 janvier)  le  mouvement  des 
montres  marines  : j’ai  eu  pour  mouvement  de  la  montre 
n°.  34,  en  24 heures,  — 4'*>6,  et  pour  celle  du  n”.  29 , 
-4-  7", 7.  Arrive  à Soueys’,  le  5o  nivôse  (19  janvier) , 
j’ai  obtenu,  par  des  observations  continiie’es  plusieurs 
jours,  pour  le  mouvement  du  n°.  54  > — 5", 86,  et  pour 
le  n®.  29,  -4-  7'',o;  et  par  un  milieu , — 4'S^  pour  le 
n°.  34 , et  -4-  7”, 35  pour  le  n“.  29. 


Retard  da  n'*.  34  rneridien  do  Kaire 

2^ 

3o' 

5o",o, 

MooTement  pour  7 jours 

— 

0. 

ay,  0. 

Le  I*'  nivôse  (ai  décembre),  retard  sur  le  mé- 

ridirn  du  Kaire 

2. 

3o. 

21 , 0. 

Le  meme  jour,  on  trouve  à Soucys.. 

2. 

35. 

ay,o. 

Diffëreoce  des  méridiens. 

0. 

5. 

8,  0. 

Par  le  n°.  39,  on  trouve 

0. 

5. 

8,  G. 

Par  un  milieu  l’on  aura . . . | , 

0. 

5. 

8,  3. 

( en  degrés 

I® 

>7' 

5",o  or. 

Longitude  du  Kaire 

a8. 

58. 

3o,  0. 

Longitude  de  Soueys 

3o. 

i5i 

35 , 0. 

Le  3 nivôse  ( a3  décembre  ) , j'ai  conclu  de 
la  distance,  méridiennes  du  soleil  au  zénith, 

la  latitude 

29- 

58. 

4*.  0- 

Et  le  6 ( a6  décembre  ) , d'après  16  distances 
méridieimes. 

29- 

58. 

33, 0. 

Par  un  milieu.. 

ag. 

58. 

3;,o. 

Pendant  notre  se'jour  à Soiieys,  nous  nous  sommes 
occupe's,  avec  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées,  à 
suivre  les  marees,  pour  fixer  le  point  de  de'part  du  ni- 
vellement de  l’ancien  canal  ^ et  connaître  la  dille'rence 

■ 

É.  M.  XI. 
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(le  niveau  des  deux  mers.  Nous  avons  trouve  l’etablisse- 
ment du  port , le  jour  de  la  pleine  lune , de  19' j la 
plus  haute  maree,  de  19  décimètres  le  9 pluviôse 
(38  janvier),  vent  sud  assez  fortj  la  lune  pe’rige'e  le  5 
(24  janvier). 

De  retour  au  Kaire,  j’ai  pris,  le  tS  |>lnviosc 
(6  février),  i8  distances  méridiennes  du  so- 
leil au  zénith , et  j'en  ai  conclu  la  latitude  de 
la  maison  de  l'Institut,  où  j'ai  fait  toutes 


mes  observations 3o®  a'  a5",o. 

Lc3o  ( 18  février) , par  an  pareil  nombre  d’ob- 
servations  3o.  a.  18,  O. 

Le  i”ventosc(igfév'''),  par  un  même  nombre.  3o.  a.  ai , o. 

Par  un  milieu 3o.  a.  ai,o. 


Observations  astronomiques  faites  dans  un  voyage  de  la 
haute  Egypte , pour  fixer  la  position  de  plusieurs  points 
qui  doivent  déterminer  la  direction  du  cours  du  Nil, 
depuis  le  Kaire  jusqu’à  Sycne  ’. 

Les  dernières  ob.servations  faites  au  Kaire  le  5o  ther- 
midor an  VII  ( 17  août  1799)  ont  donne',  pour  retard 
de  la  montre  n°.  54  sur  le  temps  moyen,  o^  7'  10";  et 
par  une  suite  d’observations  du  26  au  5o  thermidor 
( i5-i7  août) , j’ai  obtenu  pour  mouvement  journalier 
de  cette  montre,  sur  le  temps  moyen,  — 18", 25.  La 
montre  n**.  29 , au  retour  de  Soiieys , s’est  arrêtée , sans 
pouvoir  être  remise  en  mouvement. 

Avec  ces  deux  données , j’ai  construit  un  tableau  du 
retard , jour  par  jour , de  la  montre  n”.  54  sur  le  temps 

• jlsoudn,  q|j.wÎ. 
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moyen , depuis  le  fructidor  (18  août)  ; ce  tableau  a 
dû  subir  des  Yariations  en  i-aison  de  la  diffe’rence  de 
température,  en  nous  approchant  du  tropique  : j’indi- 
querai les  résultats  d’après  lesquels  j'ai  e'te'  oblige  de 
cliangerson  mouvement  diurne. 
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TABLEAU  du  retard  de  la  montre  n°.  54  sur  l 
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néridien  du  Kaire ^ et  ensuite  sur  celui  de  Sjène. 
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Dans  ce  tableau , je  suis  parti  du  méridien  du  Kaire 
pour  toutes  les  de'terminations  à faire  jusqu’à  Sjène  : 
ces  points  dc'tcrmine's  devaient  servir  de  vérification  à 
tous  les  nouveaux  points  que  nous  aurions  à visiter  en 
descendant  le  Nil.  Au  retour  de  Sjèiic,  je  suis  parti  du 
méridien  de  cette  ville , conclu  d’après  le  méridien  du 
Kaire  , pour  toutes  les  de'terminations  qui  resteraient  à 
faire.  Ce  plan  de  travail  me  mettait  en  état  de  m’assurer 
de  la  marche  de  ma  montre , et  de  connaître  scs  varia- 
tions avec  plus  de  prc'cision. 

Quoique  ce  tableau  n’ait  été'  dresse'  que  d’après  une 
suite  d’observations  faites  dans  le  cours  du  voj  age , je 
l’ai  placé  en  tête  du  journal  des  observations , puisqu’il 
doit  offrir  les  données  pour  chaque  résultat. 

Le  retard , jour  par  jour,  de  la  montre  sur  le  temps 
moyen , au  méridien  du  Kaire,  du  i®'  au  a5  fructidor 
( i8  août-i  1 septembre) , ainsi  que  le  retard  sur  le  mé- 
ridien de  Syène , depuis  le  5o  fructidor  ( iGseptembre), 
ont  pour  époque  sept  heures  du  matin , moment  des 
observations  pour  déterminer  le  temps  moyen  à chaque 
station , et  en  conclure  la  longitude. 

Le  temps  vrai  de  chaque  observation  est  le  résultat 
de  cinq  angles  conjugués  pris  au  cercle  multiplicateur; 
le  dixième  de  la  somme  donnait  la  distance  apparente 
du  soleil  au  zénith.  Les  latitudes  sont  aussi  le  résultat 
de  plusieurs  angles  conjugués,  qui  donnaient  les  dis- 
tances méridiennes  des  bords  alternativement  supéricnr 
et  inférieur  du  soleil. 

. Nous  avons  mis  à la  voile  le  5 fructidor  an  vu 
(20  août  1799);  et  le  5 ( 22  août) , à sept  heures  du 
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matin,  les  observations  faites  à Benj-Soueyf rive 
gauche  du  Nil , ont  donne  les  résultats  suivans  ; 


Retard  da  la  montre  SUT  le  temps  moyrn. .. . o''  8'  i8",4. 

Le  même  jour,  au  méridien  du  Kaire,  on  a. . . o.  8. 

DinércDce  occidentale  des  méridiens 

' Longitude  du  Kaire 

Longitude  de  Bcny-Souejf a8.  5a. 

A midi,  d'après  8 distances  méridiennes  du  so- 
leil au  zénith  , j'ai  concln  la  latitude. . ag.  8.  a8,o. 

) 

Le  7 fructidor  (24  août),  àMinyeh*,  rive  gauche 
du  Nil,  les  hauteurs  absolues  du  soleil  prises  à sept 
heures  du  matin,  ont  donne'  les  re'sultats  suivans  : 


! en  temps,  o.  o.  a3,  i. 

endegrés.  o“  5'  45", o. 
a8.  58.  3o,  o. 


Retard  de  la  montre  sur  la  temps  moyen 

Le  même  jour,  oi^a,  an  méridien  du  Kaire. . 


Différence  occidentale  des  méridiens 


{ 


en  temps, 
en  degrés. 


Longitude  du  Kaire.  , 

Longitude  de  Minyeh 

A midi,  ta  distances  méridiennes  du  soleil  au 
zénith  ont  donné  pour  latitude '. . 


O*" 

7' 

a6",g. 

0. 

9- 

ai,  5. 

0. 

1. 

57, 6. 

00 

ag' 

a5",o. 

28. 

58. 

d 

0 

a8. 

ag. 

5, 0. 

28. 

5. 

a8 , 0. 

Le  lo  (27  août),  à Syout’,  rive  gauche  du  Nil,  les 
hauteurs  absolues  du  soleil  ont  donne  les  re’sultats 
suivans  : 


Retard  de  la  montre  sur  le  temps  moyen 

0^ 

9' 

50",4- 

Le  même  jour,  au  méridien  du  Kaire,  on  a. . . 

0. 

10. 

la,  7. 

Différence  occidcDiale  des  meriJieDsi  ***  jen^ps. 

1 en  degrés. 

0. 

0° 

0. 

3' 

i3,3. 

ig",o. 

Longitude  du  Kaire 

a8. 

58. 

3o,  0. 
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Longitude  du  mouillage « 

. ..  a8“ 

55' 

Il'lO. 

Réduction  au  grand  Minaret t 

...  — 

I. 

q'i  , 0. 

Longitude  de  Syout.  

...38. 

53. 

47.  O- 

J*ai  conclu  de  x4  distances  méridieoors  du 

so- 

Icil  au  zénith,  la  latitude  du  mouillage. 

. ..  27. 

II. 

0,  0. 

RcdnctioD  au  grand  Minaret 

. , . — 

0. 

4C,  0. 

Latitude  de  St'out 

...  2;. 

10. 

14,0. 

Les  observations  du  lo  au  12  (27-29  août)  ont 
donné  pour  mouvement  de  la  montre  en  24  heures,  de 

-17", 8. 

Le  14  fructidor  (5i  août),  à Girgch',  rive  gauche 
du  Nil,  j’ai  obtenu  des  observations  faites  à sept  heiu-es 
du  matin , les  résultats  suivans  : 


Retard  de  la  montre  sur  le  temps  moyen 

0^ 

i3' 

52", 9. 

Le  meme  jour,  au  méridien  du  Kaire,  on  a. . . 

0. 

1 1. 

25,  3. 

Différence  orientale  des  méridiens  ^ temps . 

( en  degresT 

0. 

0® 

3. 

36' 

27.  4- 
5i",o. 

Longitude  du  R.iiro 

28. 

58. 

3o,  0. 

Longitude  de  Girgeh.  • 

A midi,  14  distances  méridiennes  du  soleil  au 

ag- 

33. 

31 , 0. 

zénith  ont  donné  pour  laiitAide 

36. 

30. 

3,  0. 

Le  16(2  septembre) , à Qéné  ’ rive  droite  du  Nil, 
les  hauteurs  absolues  du  soleil  ont  donné  : 


Pour  retard  de  la  montre  sur  le  temps  moyen . 

O** 

>7' 

48", 2. 

Au  même  iustaut,  on  a au  meridieu  du  Kaire.. 

0. 

13. 

2,  2. 

Différence  orientale  des  méridiens  f *c»'ps. 

( en  degrés. 

0. 

I® 

5. 

26' 

46,  0. 
3o",o. 

Longiliide  du  Kaire 

28. 

58. 

3o,  0. 

Longitude  de  Qénc 

A midi,  i4  distances  méridiennes  du  soleil  au 

3o. 

s5. 

0,  0. 

zénith  ont  douoé  pour  latitude , . . 

36. 

U- 

36,  0. 

Les  observations  du  16  au  17  (a-3  septembre)  ont 

< > L»' 


V 
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donné  le  mouvement,  en  a4  heures,  de  la  montre  $ur 
le  lerop  moyen,  de  — ig". 

Le  ai  fructidor  (7  septembre),  à Esné”,  ville  et 
temple,  riye  gauche  du  INil,  les  hauteurs  absolues  du 
soleil  ont  donné  les  résultats  suivans  : . 


Retard  de  la  montre  sur  le  temps  moyen. . ■ . 

o** 

18' 

43", 3. 

Au  méridien  du  Kaire , ce  retard  est  de 

0. 

i3. 

3g,  0. 

Diflereoce  orientale  des  méridiens  < temps. 

0. 

5. 

4.3. 

( en  degres. 

1“ 

16^ 

4",o. 

Longitude  du  Kaire 

38. 

58. 

3o , 0. 

JLongiluilc  d'Eftné 

3o. 

•4- 

34,0. 

J'ai  conclu,  d'après  16  distances  méridiennes 

du  soleil  au  séoilh,  la  latitude « 

aS. 

•7- 

38,  0. 

Ou  verra,  au  retour  de  Syène  à Esné  le  5 complé- 
mentaire (ai  septembre),  que  le  mouvement  de  la 
montre  a été,  d’Esné  à Syène,  et  de  Syène  à Esné, 
de  — ai". 

Le  a4  fructidor  (10  septembre),  à Syène,  rive 
droite  du  Nil,  j’ai  trouvé,  d’après  les  observations  de 
hauteurs  absolues  du  soleil , les  résultats  suivans  : 


RrlarJ  de  U montre  aur  le  temps  moyen o'  ai'  i6",3. 

Au  méridien  do  Kaire  on  trouve o.  l!^.  5i,o. 

DifJercuce  orientale  des  méridiens. 

Longitude  du  Kaire o8.  58.  3o,o. 

Longitude  de  Syène 3o.  3.).  40iO' 

Le  même  jour,  à midi,  j'ai  conclu  de  30  dis- 
tances méridiennes  du  soleil  an  zéuilt>  1 ta 
latitude a^..  5.  a3,o. 

On  voit , d’après  une  période  de  la  variation  de  l’obli- 
quité de  l’écli[)tique,  calculée  par  la  formule  de  M.  La- 

• L-l 


f en  temps,  o.  G.  a5,3. 
jendegrcs.'  1®  36'  io",o. 
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place , que  le  tropique  d’e'te'  passait  par  Syène  l’an  34^0 
avant  l’ère  vulgaire  ; qu’il  était  parvenu  à son  maximum 
7600  ans  avant  l’ère  vulgaire , se  trouvant  alors  à 1 1 mi- 
nutes de  degré'  au  nord  de  Syène  : ainsi  la  tradition  du 
puits  du  solstice  de  Syène  date  de  ces  époques  ; et  la  la- 
titude de  Syène  a toujours  dépendu  de  l’obliquité  de 
1 e’eliptique , par  une  suite  de  cette  tradition , jusqu’au 
temps  où  des  observations  plus  exactes  ont  fait  con- 
naître ce  mouvement. 

Le  25  fructidor  (11  septembre),  à l’île  de  Philæ, 
au-dessus  de  la  cataracte  du  Nil , les  hauteurs  absolues 
du  soleil  ont  donné  les  résultats  suivans  : 


Retard  de  la  montre  sur  le  temps  mojeo. . o^  ai'  27, "a. 
Le  même  jour,  an  méridien  de  Sjènc,  00  a.  o,  ai.  a9,4- 
Différence  occidentale  des  mé-f  en  temps. . o.  o.  a,  a. 

riJiens ( en  degrés.  • 0°  0'  33", o. 

Longitude  de  Syène 3o.  34.  49< 

Longitude  de  l'ilc  de  Philæ 3o.  34-  16,  o. 

A midi,  16  distances  méridiennes  du  soleil 

an  zénith  ont  donné  pour  latitude a4.  i.  34,  o. 

Le  3o  fructidor  ( i6  septembre),  de  retour 
ù Syène,  j’ai  trouvé  le  retard  de  la  montre 

sur  le  temps  moyen o'  a3'  3a"8,, 

Le  a4  ( 10  septembre)  j'avais  trouvé o.  ai.  16,  3. 

Mouvement  pour  six  jours o.  a.  16,6. 


J’ai  supprimé  ces  six  jours  du  tableau,  la  montre  à 
l’île  de  Philæ  se  trouvant , sous  la  tente , à une  tempéra- 
ture de  40  degrés,  qui  avait  fait  monter  le  retard  de  la 
montre  à 22  et  25  secondes  sur  le  temps  moyen. 

J’ai  eu  souvent  occasion,  en  montant  dans  la  haute 
Égypte,  d’observer  au  thermomètre,  depuis  Thèbes 
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jusqu’à  l'ilc  de  Pbilæ , la  chaleur  excessive  des  tables , 
que  j’ai  Constamment  trouvée  de  54  degrés , lorsque  la 
température  de  l’air  était,  à l’ombre,  de  5oet  3a  de- 
grés. J’en  ai  conclu  que  la  grande  chaleur  en  Sjrie, 
indiquée  sur  les  thermomètres,  était  celle  des  sables, 
et  non  de  l’atmosphère,  qui  ne  peut  excéder  celle 
d’Égypte. 

Je  me  suis  décidé  à prendre  le  méridien  de  Syène 
pour  point  de  départ  en  descendant  le  Nil , pour  déter- 
minertous  les  points  intermédiaires  intéressans  que 
nous  aurions  à visiter,  et  corajrarer  les  nouveaux  résul- 
tats avec  ceux  déjà  conclus  en  partant  du  méridien  du 
Kaire. 


Les  obscrTSlions  da  3o  fractUlor  ( iG  sep- 
tembre ) , à Syine , à quatre  heures  du  soir , 


donneut  pour  retard  sur  le  temps  moyen,  o*'  a3'  3a", 8. 

Réduction  à sept  heures  do  matin — o.  7,8. 

Le  3o  fructidor  ( iG  septembre  retard  à 

Syinc,  à sept  heures  du  matin o.  a3.  aS , 8. 


Le  I complémentaire  (17  septembre) , sur  les  ruines 
du  temple  de  Koum-Ombou,  rive  droite  du  Nil,  les 
hauteurs  absolues  du  soleil  ont  donné  les  résultats  sui- 
vans  : 


Retard  de  la  montre  sur  le  temps  moyen. . . 

0** 

a4' 

3",o. 

Le  même  jour,  au  méridien  de  Sycne,  on  a. 

O. 

a3. 

4G,  0. 

Différence  orientale  des  méridiens! 

0. 

0. 

>7. 

( en  degrefl. 

o*> 

4' 

ao",o. 

Longitude  de  S^^enc.* «... 

3o. 

34. 

49> 

Longitude  de  Koum-Ombon 

A raidi,  la  distances  méridiennes  dn  soleil 

3o. 

39. 

9>  “• 

au  zénith  ont  donné  ponr  la  latilode. . . . 

a4- 

37- 

17,  0. 
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Le  a comple'mentaire  (i8  septembre) , à Edfoû  ville 
et  temple,  rive  gauche  du  Nil , les  hauteurs  absolues  du 
soleil  ont  donné  les  résultats  suivans  : 


Retard  de  la  montre  sur  le  temps  moyeu.  • ■ 

o» 

a4' 

2",0. 

Le  même  jour,  on  a pour  Sycne 

0. 

24. 

7.  0. 

Différeuce  occidentale  des  mé-f  en  temps. . 

0. 

0. 

5,  0. 

ridiens {en  degrés.. 

0» 

i' 

i5",o. 

Longitude  de  Syène.. 

3o. 

34. 

49.  “• 

Longitude  du  temple  d'Ldfoù. . . « 

J'ai  conclu , de  i8  distances  méridiennes  du 

3o. 

33. 

34,0. 

soleil  au  zénith , la  latitude « . • . . 

3i. 

58. 

43,0. 

' Le  5 complémentaire  (21  septembre) , à Esné,  ville 
et  temple,  les  hauteurs  absolues  du  soleil  ont  donné  : 


Retard  de  la  montre  sur  le  temps  moyen 

0^ 

23' 

Vt 

0 

P 

Le  même  jour,  on  a,  au  méridien  de  Sycne 

0. 

25. 

10  , 0. 

Différence  occidentale  des  méridiens.  < 

0. 

I. 

20,  0. 

( en  degres. 

0® 

20' 

o",o. 

Longitude  de  Syène • . . . 

3o. 

34. 

4o>  <»• 

Longitude  d'Esnc * 

3o. 

«4- 

49.  »• 

Le  ai  frticlidor  ( 7 seplcinbrc) , j’ai  trouré 

Pour  le  mouTement  de  la  montre, 

3o. 

14. 

34,0. 

on  a , le  21  friicl®'’ (7  sepl*''^). . . o'*  18'  43*^3. 

Le  5 complcineniaire  (21  sept*^}.  o.  23.  5o  , o. 

Différence s -H  5.  6,7. 

Si  Ton  retranche  le  mouvement  du 

2ô  au  3o  frucL®*’ (6- 16  aept^')..  — 2.  16,6.' 

Ooaüra  pour  8 jours  H-  2.  5o,i  = 21"  en  24  heures. 


Le 2 vendémiaire (24 septembre),  àLouqsor’  (ruines 
de  Thèbes),  sur  la  rive  droite  du  Nil,  les  hauteurs  ab- 
solues du  soleil  donnent  les  résidtats  suivans  : 


Retard  de  la  montre  sur  le  temps  moyen. .......  o’'  25'  12", 3. 

Le  même  jour,  au  méridien  de  Syénc,  on  a. .... . o.  36.  i3,o. 


* Eî-Ouqior^ 
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Différence  occidenlale  des  méridien»./*"  **„ 

( en  degrés ■ o° 

Longitude  de  Sjéne 3o. 

Longitude  de  Louqsor 3o. 

A midi,  i4 distances  méridiennes  du  soleil  au  zénith 
donnent  pour  la  latitude aS.  4‘* 


I' 

i5' 

34. 

>9- 


Il  ",o. 

40i  »• 
38,  o. 


Pour  le  mouvement  de  la  montre,  j’ai  trouve',  par 
les  observations  du  a et  du  5 (24eta5  septembre). 


— ai  ,2, 


Le  4 vende'miaire  ( 26  septembre) , au  palais  de  Kar- 
nak'  (ruines  de  Thèbes),  rive  droite  du  Nil,  les  hau- 
teurs absolues  du  soleil  ont  donne'  : 


aS' 

26. 

O. 

■4' 

34. 

ao. 


58",e. 
55,0. 
57,  O. 
i5",o. 
4g,  O. 
34 , O. 


Retard  de  la  montre  snr  le  temps  moyen o 
Le  même  jour,  au  méridien  de  Syène o, 

. , , , , . (en  temps.,  o 

Différence  occidentale  des  jnéridien». 

Longitude  de  Syène. 3o 

Longitude  du  palais  de  Kamak 3o 

J’ai  conclu  à midi , de  i4  distances  méridiennes  du 

soleil  au  zénith , la  latitude.  - . . a5.  4^*  ^7  » 

Sur  la  rive  gauche  du  Nil , nous  avons  trouve'  plu- 
sieurs monumens  à déterminer;  j’ai  eu  recours  a une 
suite  de  triangles,  pour  lier  les  monumens  de  la  rive 
gauclie  avec  ceux  de  la  rive  droite.  Je  ne  rapporterai  ici 
que  deux  des  principaux , le  palais  de  Memnon  et  Me- 
dynet-Abou  ’ ; on  trouvera  les  autres  dans  les  travaux  des 
inge'nieurs  ge'ograpbes. 


Longitude  de  Louqsor 3o® 

Différence  ouest  a\ec  le  palais  de  Memnon. . . — 

Longitude  du  palais  de  Memnon 3o. 

Différence  ouest  arec  Medynet-abou — 

Longitude  de  Mcdynel-abou 3o. 

t 


ig'  38", 0. 

I.  ^,0. 
i8.  o. 

o.  34 , o. 
17.  3a,  o. 


JHedynel-Tabou , 
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Lilitnde  de  Loaqsor a5‘  4>' 

Différence  nord  avec  le  palais  de  Memoon -4-  i.  3o,o. 

Latitude  dn  palais  da  Memnon aS.  4^*  >7,0. 

Différence  sud  avec  Medyuet-abou — o.  39,  o. 

Latitude  de  Medynet-abou a5.  4^*  58,  o. 


J’ai  trouve,  d’après  les  observations  du  2 et  du  a3 
( 24  septembre  et  1 5 octobre  ) , espace  de  temps  que 
nous  avons  employé'  aux  recherches  sur  les  ruines  de 
Thèbes  ,1e  mouvement  de  la  montre  sur  le  temps  moyen , 
en  24  heures,  de  — 18", 5. 

Le  28  vende'miaire  (20  octobre) , au  temple  de  Den- 
derah  *,  rive  gauche  du  Nil , à l’ouest  de  Qe'ne' , les  hau- 
teurs absolues  du  soleil  ont  donne'  : 


Retard  de  la  montre  sur  le  temps  moyeu 

Le  même  jour,  au  méridien  de  Syéne,  on  a 

Différence  occidentale  des  méridiens.  d^egfés 


Longitude  de  Syène ' 

Longitude  du  temple  de  Denderah 

De  la  latitude  de  Qené , nous  avons  conclu , d'après 
des  triangles  orientés,  celle  de  Denderah 


o'* 

33' 

•4" 

.5. 

0. 

34. 

1 1 , 

O. 

0. 

0. 

56, 

5. 

o® 

>4' 

7" 

,0. 

3o. 

34. 

49. 

0. 

3o. 

ao. 

42, 

0. 

20. 

8' 

36", 

,0. 

Le  3o  vendémiaire  ( aa  octobre),  à Hoù’.rive 
gauche  du  Nil , qui  quitte  à ce  point  sa  direc- 
tion est  et  ouest  pour  prendre  celle  de  nord- 
ouest  , on  a pour  retard  de  la  montre  sur  le  temps 
moyen 

Le  même  jour , an  méridien  de  Syinc , on  a 

Différence  occidentale  des  méridiens./*"  temps.. 

( en  degres. . 

Longitude  de  Syène '. 

Longitude  de  Hoû 

Lal^de  supposée 


o" 

3a' 

3i",5. 

0. 

34. 

47,  0. 

0. 

a. 

i5,  5. 

0" 

33' 

5a",o. 

3o. 

34. 

49.  o- 

3o. 

0. 

S7,  0. 

a6. 

Il, 

20,  0. 

« 

Le  i''f  brumaire  (25  octobre),  à G irgeh,  rive  gauche 
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du  Nil,  les  hauteurs  absolues  du  soleil  ont  donne'  les 
re'sultats  suivans  : 


Retard  de  la  montre  sur  le  temps  moyen 

o» 

3i' 

6" 

.9- 

Le  même  jour,  au  méridien  de  Syèoc,  on  a. .... . 

0. 

35. 

4 » 

7' 

Différence  occidentale  des  méridiens,  t 

0. 

3. 

57. 

8. 

(en  dt'grcs. 

qO 

59' 

16" 

,0. 

Longitude  de  Syène 

3o. 

34. 

49. 

0. 

Longitude  de  Girgeb. 

39- 

35. 

33, 

0. 

Le  i4  fructidor  (3i  août  ),  j'avais  trouvé 

39. 

35. 

0. 

Le  5 brumaire  (26  octobre),  au  temple  de  Qâou  el- 
Koubrà',  rive  droite  du  Nil,  les  hauteurs  absolues  du 
soleil  ont  donné  ; 


Retard  de  la  montre  Bar  le  temps  moyen o‘  3o'  9", 3. 

Le  même  jour , an  méridien  de  Syénc , on  a o.  35.  4°  > 7 • 

Différence  occidentale  des  méridiens,  f 

(en  degrés.  1“  aa  55 ",o. 

Longitude  de  Syéoei 3o.  34.  49 1 

Longitude  de  Qàou  el-Koobra a9.  ii.  54,  o. 

A midi,  la  distances  méridiennes  du  soleil  au  zénith 
ont  donné  pour  latitude 36.  53.  33,  o. 


Le  4 brumaire  ( a6  octobre) , à Syout,  les  hauteurs 
absolues  du  soleil  ont  donné  : 


Retard  de  la  montre  sur  le  temps  moyen 

Le  même  jour , au  méridien  de  Syéne , on  a 

{en  temps., 
en  degrés. 


DiOerence  occidentale  des  méridiens. 


Longitude  de  Syénc 

Longitude  de  Syout  au  mouillage. ..; 

Le  10  fructidor  (a^  août),  oo  avait  obtenu  pour 
longitude 


o» 

39' 

16", 6. 

0. 

35. 

58,7. 

0. 

6. 

43,  I. 

1» 

40' 

33",o. 

3o. 

34. 

49 1 °- 

a8. 

54. 

16,  0. 

a8. 

55. 

11,0. 
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Ixî  6 brumaire  ( 26  août) , sur  les  ruines  d’Antinoe', 
bâtie  par  l’empereur  Adrien,  rive  droite  du  Nil,  les 
hauteurs  absolues  du  soleil  ont  donne'  : 

RpUrd  de  la  montre  sur  le  Icnipg  moyen o'  a8'  36", 7. 

Le  même  jour,  au  méridien  de  Sycne , on  a o.  36.  33  , o. 

Différence  occidentale  des  méridiens,  i ™ J', 

(en  drgrcs.  1°  09  35  ,0. 

Longitude  de  Syène 3o.  3j.  4yi 

Longitude  d'Antinoé 38.  35.  i'|,o. 

A midi , Il  distances  méridiennes  du  soleil  au  zéuilli 

ont  donné  pour  latitude. . 37.  /|8.  i5,  0. 

Le  9 brumaire  (5i  octobre),  à Minych,  les  hau- 
teurs absolues  du  soleil  ont  donné  les  résultats  sui- 
vans  : 

i 


Retard  de  h montre  sur  le  temps  mojen. . a 

Au  méridien  de  Syène,  on  a pour  le  même  iosUnt*  o.  3^.  39,0. 

Différence  occidentale  des  méridiens. 


Longitude  de  Syène 3o.  34*  4o»<>* 

Longiltide  de  Minyt’Ii s8.  39.* 

Le  7 fructidor  (a4  doùt),  on  a trouvé. 28.  29.  5,  o. 


Enfin,  le  i5  brumaire  (6  novembre)  , de  retour  au 
Kaire,  j'ai  trouvé,  d’après  les  hauteurs  absolues  du 
soleil  : ... 


en  temps.,  o.  8.  ao,  6. 
en  degrés,  a®  5'  ÿ",o. 


Retard  de  la  montre  sur  le  temps  moyen 

o*> 

3a' 

49".8- 

Au  méridien  de  Syêne,  à la  même  éporjiic 

o. 

3g. 

i4, 0. 

Différence  occidentale  des  méridiens. | temps.. 

0. 

6, 

24 , a. 

( en  dogres. 

t» 

3G' 

3",o. 

Longitude  de  Syène 

3o. 

34. 

49.  0 

Longitude  du  Rnirc « 

a8. 

58. 

46,  0. 

Longitude  du  départ 

28. 

58. 

3o,  0. 

Différence 

0. 

0. 

iC,  0. 
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Onivoit,  d’dpvès  ce  résultat,  le  mouvement  exact  de 
la  montre  marine  n°.  54  conservé,  à une  seconde  près, 
en  temps , pendant  soixante  et  dix-sept  jours  de  voyage  : 
ainsi  les  nisultals  que  j’en  ai  obtenus  dans  le  voyage  de 
la  liante  Egypte,  sont  très-approcliés  de  la  vérité. 

Pour  le  mouvement  de  celte  montre  du  g au  1 5 bru- 
maire ( 3i  oclobre-6  novembre  ) , on  a les  données  sui- 
vantes : 

Le  9 (3i  octobre),  à IMinych,  la  montre  retarde 


<ur  le  temps  moyen , de o''  ag. 

Différence  des  méridietis de  Minyeh  au  Kiiirc o.  i.  5j,  o. 

Retard  de  ta  montre  an  Kaire o.  3i.  5,4- 

la;  i5  brumaire  (t>  noreinhre),  j'ai  trouré o.  3a.  4g,  8. 

Différence  ou  moiiremenl  pour  six  jours o.  i.  44,4- 

Donc,  mouvement  en  aj  heures o.  o.  17,  5. 


Les  triangles  que  j’ai  construits  autour  du  Kaire,  pour 
fixer  les  différentes  distances  de  plusieurs  monticules  sur 
lesquels  le  gouvernement  désirait  établir  un  plan  de  dé- 
fense, m’ont  fourni  des  bases  pour  déterminer  dans  l’in- 
térieur de  la  ville  un  grand  nombre  de  minarets  recon- 
naissables par  les  dessins  que  nous  en  prenions , et  qui 
ont  servi  par  la  suite  de  canevas  pour  le  plan  de  cette 
grande  ville.  J’ai  lié  à ces  triangles  plusieurs  points  des 
environs , dans  lesquels  se  trouve  la  grande  pyramide 
nord  de  Merapbis',  proche  Gyzeh’j  j’en  al  conclu  sa 
distance  à la  méridienne  et  à la  perpcndicnlairede  l’Ins- 
titut , ainsi  que  sa  longitude  et  sa  latitude  : 


l.oogilDcle  de  la  grande  pyramide a8°  Sa'  a",o. 

Latitude ag.  5g.  5,  o. 


34  OBSERVATIONS  . * 

J’avais  construit  de  même  à Alexaiuh  ie  une  suite  de 
triangles  dont  les  diflerens  côte's  pouvaient  fournir  des 
bases  ix)ur  la  topographie  du  plan  de  cette  ville.  J’ai  lie 
à cette  suite  de  triangles  la  tour  du  Marahou  et  celle 
d’AlxJU-qyr  ' ; et  de  leurs  distances  à la  méridienne  et  à 
la  perpendiculaire  du  Phare , j’ai  conclu  leurs  positions 
géographiques;  savoir  : 

l.ongituJe  (le  la  tour  du  Marabou 37“  nj'  4i",o. 

Latitude 3i.  <j.  (j,  o. 

Longitude  de  la  tour  d’Aboti-(iyr 37.  47.  1,0. 

Latitude 3i.  itj.  44>  ”• 


T’ABt.E,  par  ordre  alphabétique,  de  plusieurs  points  du 
l’Égypte  déterminés  par  des  observations  astrono- 
miques. 


. NOMS  DES  LIELTC. 

LpNOnX'UK. 

LàTITL'DB.  1 

. ■ 

D. 

M. 

S. 

D. 

M. 

s.  1 

Abou><>l-Cli('yk(i  ( saoloiv  sur  le  ca> 

* 

! 

nal  de  Soucys )..... 

33. 

I. 

36. 

3r. 

Alexamîric  ( au  Pfiarc  ) 

Aruinoé  ( riiiDcs  d’ • 

37  • 

35. 

3o. 

3i. 

i3. 

5. 1 

35.  ‘ 

«4- 

48. 

i5.  1 

Belbcys  (an  camp) 

39. 

lU. 

53. 

3o. 

'A- 

\ 

Beny-Soueyf. 

38 

5a. 

35. 

29. 

8. 

28, 

Daini(;lle 

•29. 

39- 

45. 

3i, 

a5. 

0.  j 

Dendcrali  ( temple) 

3o. 

20. 

7.3. 

•26. 

8. 

36.  ' 

Dybch  (bouebe  du  lac  Meuialeh  ). 

.39. 

47- 

35. 

3i. 

21. 

34.  i 

fUlfuû  (\  Ü!c  et  temple  1 

5o. 

33. 

4l- 

58. 

p.  , 

Esné  (ville  et  temple) 

3o. 

14. 

41. 

25. 

>7- 

38.  1 

Girgeb • • 

2(). 

35. 

27- 

■ 3G. 

20. 

■ \ 

3o. 

ü. 

57. 

'jC. 

1 I . 

,20s 

Ile  de  Pbilæ  ( temple  au-dessus  des 

cataractes 

3o. 

3<. 

iG. 

34. 

1. 

.34.  i 

j Kaire(lc),  maison  de  riostilul  ). . 

•28. 

58. 

3o. 

3o. 

2. 

31.  1 

, Karnak  ( ruines  de  l'hèbcs 

.3o 

>9 

34. 

35. 

4-2. 

57. 
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1 ' NOMS  DES  LIEÜX. 

i 

LONGITUDE. 

LATITVDS. 

; l 

D. 

M. 

S. 

D. 

M. 

s. 

Konin-Ombou  ( leiDple) 

3o. 

3g. 

9- 

a4- 

27. 

« 

El-E’zbeh 

ag. 

3a. 

30. 

3i. 

ag- 

8. 

! l^tiqsor  ( niiucs  de  Thèbes 

3o. 

*9- 

38. 

35. 

41. 

57. 

Medvncl-abou  (niiDesdc  l'bèbes). 

3o. 

*7- 

32. 

35. 

4a- 

58. 

. Minycb 

1». 

ag. 

33. 

28. 

5. 

28. 

Uiniii-Fàreg  (bouche  du  lac  Meo- 
1 zalcb) 

3o. 

11. 

3g. 

3i. 

8. 

lO. 

: Palais  lie  Meinnon  ( ruiucs  de  'l'hè- 
i bes ) 

3o. 

18. 

6. 

35. 

43. 

5o. 

37. 

, Pyramide  nord  de  Memphis 

28. 

5a. 

3. 

ag- 

é. 

yàou  él*K.oubra  ( ville  et  temple  ]. 

ag. 

II. 

54- 

3(>. 

53. 

33. 

Qénc 

3o. 

25. 

0. 

3Ü. 

9- 

3G. 

Roseite  ( minaret  nord  ) 

28. 

8. 

35. 

3i. 

a'i- 

3',. 

Soneys 

3o. 

i5. 

35. 

ag- 

58. 

37. 

Sâiehyeb 

2g. 

/|o. 

0. 

3o. 

47- 

3o. 

Svène 

3o. 

3 t. 

4g- 

a4- 

5. 

33. 

Svout 

28. 

53.* 

30. 

a?- 

10. 

*4- 

l'eonys  Mlc  du  lac  Mcozaleh  J.. . . 
Tour  crÀbou-qTT. . . 

ag. 

53. 

i5. 

3i. 

13. 

0. 

27. 

4'- 

I. 

3i. 

*9- 

44- 

> 'l'oar  des  Janissaires  ( au  Kaire  ) . . 

5g. 

43. 

3o. 

3. 

8. 

'lourde  Bo^iiüfeh 

' Tour  du  Bogbae 

ag- 

33. 

31. 

3i. 

31. 

4‘- 

ag- 

33. 

7- 

3i. 

3o. 

Tour  du  Marabou 

a?- 

^9- 

4i- 

3i. 

g- 

9: 

3. 
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SUR  LA  COMMUNICATION 

DK 

LA  MER  DES  INDES 

A LA  MÉDITERRANÉE, 

PAR  LA  MER  ROUGE  ET  l’iSTHME  DE  SOUETS  ; 

Par  M'.  J.  M.  LE  PÈRE, 


Imcbsieur  e»  chef,  Iesfectzdii  DiTisioNNAiRS  AV  Corps  royae 
DES  Ponts  et  Chaussées,  Membre  de  l’Institut  d’Éotfte. 


INTRODUCTION. 

Examen  des  differentes  voies  qu’a  suivies  le  commerce 
des  Indes;  avantages  généraux  et  particuliers  de  celle 
de  l’Égj^te J par  l’ancien  canal  de  communication  de 
la  Méditerranée  à la  mer  Rouge. 

L’iiiSTOiRK  des  nations  nous  apprend  que  l’Inde  est  un 
des  pays  le  plus  anciennement  habites.  La  constitution 
partiadiëre  de  son  sol  très-e'leve' , la  richesse  de  ses  pro- 
ductions , la  douceur  de  son  climat , sufliraient  pour  le 
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faire  conjecturer;  mais  les  traditions  les  plus  anciennes 
nous  repre'sentent  les  Indiens  comme  le  peuple  dont  la 
civilisation  et  les  lumières  remontent  aux  siècles  les  plus 
éloignés.  L’antiquité  des  arts  et  des  manufactures  de 
cette  contrée  est  elle-même  aussi  bien  reconnue  que 
leur  supériorité.  Ce  sont  tous  ces  avantages  réunis  qui 
ont  dû  apjjeler  de  bonne  heure  chez  les  Indiens  les  na- 
tions moins  favorisées  de  la  nature,  moins  avancées 
dans  leurs  arts,  et  cependant  aussi  avides  des  jouis- 
sances du  luxe  et  des  produits  de  l’industrie-  Il  a donc 
existé  de  tout  temps  des  relations  commerciales  entre 
l’Inde  et  les  pays  situés  sur  les  bords  de  la  Méditerranée 
et  ceux  qui  occupent  le  nord  de  l’Europe. 

Ces  communications  ont  changé  de  direction , selon 
que  les  peuples  qui  se  sont  adonnés  à la  navigation  et 
au  commerce  ont  changé  eux-mêmes  et  se  sont  succédés 
sur  différons  points  du  globe.  En  jetant  un  coup  d’œil 
rapide  sur  l’histoire  des  variations  qu’a  subies  le  com- 
merce des  Indes , nous  nous  trouverons  naturellement 
conduits  à distinguer  les  principales  roules  qu’il  a 
tenues  dans  les  différons  siècles,  et  nous  apercevrons 
mieux , par  la  comparaison , les  avantages  de  celle  qui 
fait  l’objet  de  ce  mémoire.  , 

Nous  voyons  d’abord  les  Phéniciens,  qui,  déjà  maî- 
tres de  la  Méditerranée,  faisaient  des  courses  au-delà 
du  détroit  de  Gibraltar , s’emparer  de  plusieurs  ports 
sur  la  mer  Rouge  ; aller  chercher  de  là , dans  l’Arabie  et 
les  Indes,  de  riches  cargaisons  ; les  transporter  |)ar  terre, 
des  l)ords de  la  mer  Rouge , à Rhinocolure  ' sur  laMédi- 
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lerranec  J ensuite , les  amener  à Tyr’,  et  les  lepantJre 
riiez  les  autres  nations. 

‘Les  rois  de  la  Palestine,  voisins  de  la  Phe'nicic, 
notamment  Salomon , qui  fut  le  plus  riche  et  le  plus  puis- 
sant d’entre  eux,  se  reunirent  aux  Phéniciens  pour 
partager  le  fruit  de  ces  expéditions.  Ik  tenaient  avec  cux' 
la  même  rente  pour  commercer  en  Arabie  et  siu-  les 
côtes  orientales  de  l’AlVique,  et  jusque  dans  les  Indes. 

Les  Égyptiens , auxquels  leurs  lois  et  la  fertilité’  de 
leur  pays  Inspiraient  une  si  grande  aversion  pour  le 
commerce  extérieur  et  la  navigation  lointaine , se  le- 
veillèrent  un  moment  de  leur  apathie , sous  le  règne  de 
Se'sostris. 

Quand  même  on  adopterait  les  doutes  qui  ont  ètu 
clevés  , avec  quelque  fondement,  sur  l’expcdition  de  ce 
roi  dans  les  Indes , on  ne  peut  refuser  de  convenir , au 
moins,  que,  sous  ses  deux  successeurs  Psamme'tichus  et 
Nécos’,  le  préjuge  national  n’ait  été  surmonté  et  qu’on 
ii’ait  eu  le  projet  d’activer  particulièrement  les  relations 
avec  l’Arabie  et  les  Indes;  car  on  travailla  alors  à la 
construction  <l’un  canal  qui  devait  communiquer  de  la 
mer  Rouge  au  Nil,  ouvrage  qui  fait  l’objet  de  nos  re- 
dierchcs.  On  voit , d’après  ces  observations , que  c’est 
toujours  la  même  voie , c’est-à-direcclle  de  la  mer  Rouge 
et  de  l’isthme  de  Souejs,  que  suivait,  dans  ces  temps 
reculés , le  commerce  de  l’Inde. 


' Sour.  ^ . fX|tcJiiioniiianlMiioaulouriltfscotes 

* De  83  H 1^0  de  Koinc,  Coo  ans  de  l'Afrique,  et  il  fit  cxcculci  ce 
coriroQ  avant  J.'C.  * voyage  par  dos, marins  qu'U  tira  de 

^ Selon  Hérodote  (lib.  ii , Eu-  ta  IMicnicic. 
rcr/7c) , Nccosconrul  le  projet  d'une 
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Vers  la  même  e'poque,  les  Pereans  y prenaient  aussi 
une  part  très-aclive, quoiqu’ils  eussent  pour  la  mer  et  les 
marins  étrangers  une  forte  antipathie,  enfailtée , comme 
celle  des  Égyptiens,  par  des  préjugés  religieux  ; c’est 
elle  qui  les  avait  portés  à fermer  par  des  digues  les 
embouchures  du  Tigre  et  de  l’Euphrate.  Mais,  en  s’in- 
' tcrdisant  eux-mêmes  ainsi  l’entrée  des  Indes  par  le  golle 
Persique , ils  suivaient  avec  plus  de  constance  et  d'acti- 
vité une  autre  route,  plus  longue,  mais  plus  sûre  pour  y 
arriver  : les  marchandises  étaient  transportées , à dos  de 
chameau , des  bords  de  l’Indus  à ceux  de  l'Oxns , qu’elles 
descendaient  jusqu’à  la  mer  Caspienne,  d’où  elles  re- 
fluaient vers  le  nord  ou  le  midi , au  moyen  des  rivières 
navigables  que  reçoit  cette  mer.  Ce  fut  pour  assurer  et 
agrandir  ce  commerce ,. que  Darius,  fils  d’Hystaspe,  ; 
clierchant  à établir  sa  puissance  dans  les  Indes,  étendit 
ses  conquêtes  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne^^  de  L- 
rOxus  et  de  l’indus.  Il  parait  qu’il  eut,  de  plus,  lel 
dessein  d’abréger  le  chemin  que  parcouraient  les  mar-. 
chands  pour  aller  dans  l’Inde,  en  leur  faisant  suivre 
dorénavant  celui  de  la  mer.  C’est  sans  doute  dajis  cette** 
vue  qu’il  fit  faire  cette  fameuse  reconnaissance  des  jiays 
voisins  del’Indus,  par  le  satrape  Scylax,  auquel  il 
donna  le  commandement  d’une  flotte  équipée  sur  la  mer 
Rouge , et  qu’il  s’occupa  du  projet  de  canal  déjà  entre- 
pris par  les  rois  d’Égypte  dans  l’isthme  de  Soueys. 

Deux  siècles  après*,  Alexandre,  vainqueur  des  rois 
de  Perse, les  surpassa  encore  par  l’étcnduedcses  projets^ 
il  voulut  faire  affluer  le  commerce  des  Indes  au  sein  de 

' Vers  l'an  4 18  de  Rome,  33i  ans  avant  J.-C. 
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ses  vastes  c'iats  par  deux  canaux  principaux  tpar  le  golfe 
Persique,  il  voulait,  d’abord,  le  répandre  dans  le  conti- 
> nent  de  l’Asie,  en  lui  faisant  remonter  le  Tigre  et  l’Eu- 
phrate, comme  le  prouvent  cette  belle  expédition  de 
Kéarque  sur  l’Indus  et  le  golfe  Persique,  à laquelle  il 
prit  lui-même  une  grande  part,  et  la  demulUion  qu’il 
fit  faire  des  digues  qui  obstruaient  les  embouchures  des 
deux  fleuves;  d’un  autre  côté,  en  construisant  Alexan- 
drie, qui  devait  hériter  du  commerce  et  de  la  splendeur 
de  Tyr , que  le  conquérant  venait  de  déti  uire,  il  voulait 
que  les  richesses  de  l’Inde,  après  avoir  traversé  le  golfe 
Arabique  et  le  territoire  de  l’Egypte,  arrivassent  dans 
ce  nouveau  port  de  la  Mediterranée,  d’où  elles  auraient 
été  répandues  chex  tous  les  peuples  qui  habitent  les 
Jxirds  de  cette  mer.  L’événement  confirma  la  sagesse  de 
ses  dispositions,  et  Alexandrie  fut,  depuis,  le  principal 
entrepôt  des  marchandist's  de  l’Inde. 

Ptoléméc  1**^,  fils  de  Lagus,  en  s’emparant  d’une 
partie  des  conquêtes  d’Alexandre,  s’appropria  aussi  scs 
projets  d’établissemens  commerciaux.  Son  successeui', 
Philadelphcv  leur  donna  encore  plus  de  suite  et  plus 
d’éclat  : on  lui  attribue  la  gloire  d’avoir  achève'  l’entre- 
prise du  canal  de  Soueys,  dont  nous  avons  déjà  jiarlé. 
Quelque  succès  qu’elle  ait  eu , on  sait  que  Philadelphc 
préféra  ensuite  une  autre  voie  pour  le  commerce;  celle 
de  C*tos  ',  sur  les  bords  du  Nil , à Bérénice , sur  la  mer 
Rouge  : il  fit  même  bâtir  cette  dernière  ville,  creuser 
des  puits  dans  le  désert,  et  construire  des  mansions.  On 
employait  douze  jours  à parcourir  cette  distance  de  a58 
' Qtft-  ■ ' 
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milles  romains.  Le  commerce  conlinua  de  suivre  cellccli-' 
rection  avec  une  grande  activité,  et  combla  l’Égypte 
de  richesses , tant  qu’elle  forma  un  royaume  indëpen-  * 
liant,  c’est-ànlire  pendant  une  pe'riode  d’environ  2 5o  ans  ' . 

Se'leucus  Nicanor , l’un  des  rivaux  les  plus  puissans  de 
Ptolc'mëc  dans  les  querelles  que  fit  naître  le  [wrtage  de 
l’immense  succession  d’Alexandre,  et  auquel  la  Syrie 
c'tait  ëchue,  s’efforça,  de  son  côte,  d’attirer  le  com- 
merce de  l’Inde  dans  ses  états  par  l’une  des  voies  que 
nous  avons  déjà  indique'es , celle  de  l’Indus  à l’Oxus  et 
la  mer  Caspienne.  Pour  rendre  cette  route  plus  continue , 
il  forma  le  projet  d’unir , par  un  canal , la  mer  Cas- 
pienne avec  le  Pont-Euxin. 

Sous  ses  successeurs , les  voyages  de  l’Inde  par  le  golfe 
Persique , le  Tigre , l’Euphrate  et  la  Mésopotamie , se 
prolongèrent  à travers  les  déserts  jusqu’à  Palmyie 
ville  dont  l’origine  remonte  à Salomon , et  dont  la  splen- 
deur se  maintint  au  plus  haut  degré  jusqu’à  sa  ruine 
par  Aurëlien*. 

Bientôt  après  ces  succès  des  Ptolcmëes  et  des  Sëlcu- 
cides'*,  Rome,  maitresse  de  la  plus  grande  partie  du 

Icinenl  ]>ar  le  retour  de  la  grande 
caravane  de  la  Mekke  ( Mekkch  ). 

* Tadmov. 

^ Celle  voie  n'csl  qu'une  cxlen 
stôn  de  celle  de  l'inlt^rit^B  de  ta 
Perse,  dont  nous  avoiA  Vjà  f.iii 
mrnlioii , de  même  que  celle  d'Ale|> 
{Jtaleh)y  qui  ligure  de  nos  jours 
parmi  les  principales  éclulles  du  Le* 
vanl. 

4 L'an  706  de  Home , ^ j ans 
avant  .L-C 


' Apres  la  ruine  de  Coptos  ]iar 
DiocUlien  , on  Buivii,  selon  Ahou- 
l-Jttddy  une  ronlc  plus  courte,  celle 
de  Qoccyr  à Çomj,  cl  le  trajet  du 
désert  ne  durait  que  quatre  jours  : 
|>ar  1a  suite,  les  cara\anc8  se  diri* 
gèrent  vers  Qcnè^  coaiiiic  elles  font 
encore  ruijoiird'liiii  ; mais  la  grande 
partie  des  maicliandigcs  est  iraos^ 
porU’c  inaiiUcnaiit  par  mer  de  0’»v/- 
Hah  à Soiieys , et  de  là  au  Kaire 
( 3/iisr‘C/-()uhir<ih  ) , à dos  de  cha- 
meau, ou  Lien  elles  viennent  direc- 


Digitized  by  Coogle 


DES  DEUX  MERS.  ' 43 

inonde  connu , s’empara  de  la  Syrie,  et  ensuite  de 
l’Égypte , comme  des  derniers  et  des  plus  riclies  trcsoi-s 
qui  s’offraient  encore  à sa  cupidité'  ; c’ei\t  e'te'  en  trou- 
bler la  jouissance  que  de  déranger  l’ordre  qui  s’était 
depuis  long-temps  établi  dans  un  commerce  lointain, 
dont  les  produits , recherchés  avec  empressement,  appor- 
tèrent de  si  grandes  richesses  dans  Rome,  que  le  prix, 
des  terres  et  des  marchandises  fut  bientôt  doublé. 

Le  commerce  de  l’Inde  fut  donc  protégé , et  les  deux 
routes  qu’il  parcourait  simultanément  furent  maintenues 
et  assurées.  Alexandrie , plus  soumise  que  Palmyre  à 
ses  nouveaux  maîtres,  fut  plus  heureuse , et  continua , 
long-temps  après  la  i-uine  de  sa  rivale',  d’approvi.sion- 
ner  l’ancienne  capitale  de  l’empire  du  mondes  et  même , 
après  que  Constantin  en  eut  transféré  le  siégeàBysance’, 
Alexandrie  conserva  avec  cette  dernière  ville  ses  rela- 
tions exclusives , jusqu’au  temps  de  Justinien 

A cette  époque,  les  Persans,  qui,  depuis  trois  siè- 
cles, avaient  rétabli  leur  ancienne  puissance  sur  les  rui- 
nes de  l’empire  des  Parthes,  renouvelèrent  leurs  entre- 
prises de  commerce , par  le  golfe  Persique , avec  l’Inde , 
et  les  étendirent  de  l’intérieur  de  leur  pays  dans  le  reste 
de  l’Asie.  L’activité  de  ce  trafic  s’augmenta  tellement 
par  la  suite,  que  les  Persans  en  vinrent  au  j>oint  de 
chasser  les  Grecs  de  presque  tous  les  marchés  de  l’Inde,* 
et  que  Constantinople  dépendit  entièa  ement  d’eux , prin- 
cipalement pour  l’extraction  de  la  soie , protluit  précieux 
que  sa  nouveauté  faisait  désirer  avec  plus  d’ardeur. 

’ En  3^4  lie  J.-C,  ^ De  $17  A ilc  J. -G. 

’ En  33«j  de  J.-C. 
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I La  plupart  des  re'volutiôns  qui  succédèrent  n’ayant 
anficnë  aucun  diangement  notable  dans  les  directions 
qu’a  suivies  le  commerce  de  l’Inde,  nous  passons  rapi- 
dement sur  les  longues  querelles  que  cette  rivalité’  d’in- 
dustrie entretint  constamment  entre  les  empereurs  grecs 
et  les  monarques  persans,  pour  nous  arrêter  à une  e'poque 
plus  mai-quante.  Les  Arabes,  pousses  par  le  double 
mobile  du  fanatisme  et  de  l’ambition,  se  jettent  sur  les 
débris  de  l’empire  grec;  en  un  instant  ils  sont  maîtres 
de  l’Égypte  et  de  la  Syrie.  Le  khalife  O’mar  ' fonde  Bas- 
sora  ’ ; celte  ville , en  s’emparant  du  commerce  de  l’Inté- 
rieur de  l’Asie,  devint  à son  tour  la  rivale  d’Alexandrie. 
Constantinople  fut  alors  rednite  à tirer  les  productions 
de  rinde  par  l’Oxus,  la  mer  Caspienne  et  le  fleuve 
Cyrus,  d’où  l’on  parvenait  ensuite,  en  cinq  jours  de 
marche,  au  Phase,  qui  débouche  dans  la  mer  Noire. 

Deux  cents  ans  après  les  conquêtes  des  Mahomélans , 
on  voit  successivement  les  Vénitiens,  et  les  marchands 
de  quelques  autres  villes  d’Italie,  s’introduire  dans  les 
ports  de  l’Égypte  et  de  la  Syrie  ; les  Croisés  s’emparer 
de  ceux  deTyr  et  deConstantinople;  les  Génois  s’établir 
à Kâfïah  sur  la  mer  Noire;  la  confédération  des  villes 
anséatiques  se  former , et  prolonger  la  chaîne  de  ce  grand 
commerce  jusque  dans  les  pays  les  plus  reculés  au  nord 
de  l’Europe.  Mais  toutes  ces  nations  ne  firent  que  profi- 
ter ) tour-à-tour , des  principales  issues  (juc  nous  l’avons 
vu  suivre  jusqu’ici  ; elles  ne  pouvaient  alors  en  cre'er  de 
nouvelles. 

* o’mar  ehn-el-Khattdb. 

’ ville  fondée  en  G36  de  J. -C.  - 
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EnBn  le  siècle  des  découvertes  les  plus  importantes 
pour  l’humanité  arriva'.  La  boussole  fut  inventée;  la 
navigation  , dirigée  par  ce  guide  nouveau,  devint  plus 
entreprenante,  et  le  cap  de  Bonne-Espérance  fut  doublé. 

Cette  nouvelle  voie  pour  pénétrer  dans  l’Inde,  quoique 
plus  longue , fut  bientôt  parcourue  avec  rapidité  par  les 
Portugais,  les  Hollandais,  les  Français,  les  Anglais, 
et  fut  préférée  à toutes  les  autres  pour  des  causes  parti-  ' 
culières,  que  nous  examinerons. 

On  voit,  par  l’exposé  que  nous  venons  de  faire,  qu’il 
ny  a réellement  eu  que  quatre  routes  bien  distinctes, 
suivies  par  les  différentes  nations  connues , pour  abou- 
tir dans  l’Inde. 

La  première  consiste  à naviguer  sur  une  partie  de 
llndus , à transporter  ensuite  les  marchandises  par  terre 
au  bord  de  l’Oxus , d'où  l’on  parvient  dans  la  mer  Cas- 
pienne : cette  voie  s’est  étendue  ensuite , pendant  les 
beaux  temps  de  Constantinople,  ju^u’au  Pont-Euxin; 
alors  on  remontait  le  fleuve  Cj'rus,  qui  se  décliarge 
dans  la  mer  Caspienne , et  l'on  transportait  par  terre  les 
marchandises  sur  les  rives  du  Phase,  qui  conduisait 
dans  la  mer  Noire’.  • 

' La  seconde  est  celle  qui  s’étend  du  golfe  Persique, 

■ Époque  mémorable  de  la  re-  des  empires  , s’efforce  de  faire  pen- 
naissance  des  lettres  en  Italie,  et  cher  la  balance  en  sa  farenr.  Trop 
des  découvertes  de  la  boussole  , en  élevée  dans  le  nord  pour  doubler  le 
i3oo  de  JeC.;  de  l’imprimerie,  vers  capde  Bonne-Espérance, elle  adopte 
i45o;  de  l’Amérique  et  do  cap  de  une  route  plus  directe,  qui  consiste  , 

Bonne-Espérance,  en  à communiquer  par  le  Volga  dans 

* O Déjà  la  Russie,  qui,  comme  la  mer  Caspienne  , où  les  marchao- 
les  premières  puissances  de  l’Eu-  dises  de  la  Perso,  du  Mogol  et  do 
rope,  a reconnu  l'inflnencc  du  com-  l’Inde,  sont  apportées,  comme  on 
iiicrcc  sur  la  force  cl  la  prospérité  l’a  dit  précédemment.  » . ' ‘ , ■ ' 
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j>ar  le  Tigre  et  TEuphrate,  dans  l’inteVieur  de  la  Perse, 
et  qui  s'est  ensuite  prolongée  par  les  de'serts  jusqu’à 
Palmyre,  et,  de  nos  jours , jusqu'à  Alep 

La  troisième  route  est  celle  qui  passe  par  le  golfe 
Arabique  et  l’iîgypte,  et  offre  plusieurs  directions  diffe- 
rcnles  sur  ce  territoire  ; l’iine,  en  traversant  l’istbme, 
comme  faisaient  les  Phéniciens  qui  se  rendaient  d’Ai- 
lalh’  à Khinocolure;  l’autre,  en  passant  de  la  côte 
Arabique  au  Nil , comme  de  Bdrenice  à Coptos  sous  les 
Ptoléme'esj  et,  de  nos  jours,  de  Qoçeyr  à Qe'ne';  enfin 
une  autre,  et  c’est  la  plus  courte,  en  allant  du  fond  du 
golfe  Arabique  au  bord  du  Nil.  La  distance  directe  de 
Soueys  au  Kaire  n’est  pas  de  trente  petites  lieues  : c’est 
cette  étendue  que  les  anciens  eurent  naturellement  le 
projet  de  traverser  par  eau,  en  y creusant  un  canal; 
c’est  celle  que  suivent  de  préférence  actuellement  les 
caravanes  qui  vont  chercher  les  marchandises  à la 
Mekke  ou  à Soucys,  ^wur  les  déposer  au  Kaire. 

Enfin  la  dernière  des  quatre  principales  voies  que  nous 
avons  distinguées , est  toute  maritime  ; c’est  celle  du  cap 
de  Bonne-Espérance.  Si  elle  est  aujourd’hui  la  plus  fré- 
quentée , plusieurs  causes  semblent  y contribuer.  Il  est 
à remarquer,  d’abord,  que  les  nations  qui  se  livrent 
maintenant  au  commerce  avec  le  plus  d’activité,  étaient 
repoussées  par  la  méfiance  et  la  haine  qu’ont  pour  elles 
les  peuples  mahométans  qui  habitent  le  bord  oriental  de 
la  Méditerranée;  ce  n’est  qu’avec  des  difficultés  infinies 

* Palmyre  cuii  à 6o  milleâ  des  bords  de  l'Euphrate,  et  à 200  inillcs 
cote  de  la  .Médit«'rranéc  la  plus  voisine.  • r 

> J y lot. 
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qu'on  aurait  pu  en  obtenir  une  protection  particulière 
et  l’exclusion  des  nations  rivales  : cette  bienveillance  ne 
pourrait  d’aillenrs  conduire  qu’à  des  résultats  très-bor- 
nés , à cause  de  l’ignorance  et  de  l’apatbie  des  nations 
musulmanes,  qui  ne  fouruiraient  jamais  assez  abondam- 
ment aux  demandes  du  peuple  favorisé , à moins  qu’elles 
ne  laissassent  occuper  tous  leurs  ports , gouverner , pour 
ainsi  dire,  leur  paj^s,  ou  au  moins  le  diriger  par  une 
influence  «^ale  à la  plus  grande  autorité.  On  sait  assez 
iprun  pareil  abandon  est  incompatible  avec  le  caractère 
déliant  de  ces  peuples  et  l’aversion  que  leur  religion  a 
vouée  à la  nôtre.  Mais  ces  faveurs  mêmes,  une  fois 
accordées,  ne  pourraient  être  encore  que  très-précaires  : 
la  jalousie  et  les  intrigues  des  nations  rivales  viendraient , 
d’un  instant  à l’autre,  les  arracher  ou  les  disputer  à 
celle  qui  les  posséderait;  et  le  commerce,  qui  n’existe 
que  par  la  confiance,  et  dont  les  moindres  alarmes  dé- 
rangent le  cours,  n’en  conserverait  pas  long^temps  la 
paisible  jouissance.  Mais,  en  le  supposant  encore  à 
l’abri  de  tous  ces  danga-s , une  autre  nation  habitant  les 
bords  de  l’Océan  ou  de  la  Baltique , puissante  en  marins 
et  en  soldats , pourrait , après  avoir  doublé  le  cap  de 
Bonne-Espérance,  aller  tarir  la  source  de  toutes  ces  ri- 
diesses,  en  s’établissant  dans  l’Inde.  C’est  ce  revers 
qu’éprouvèrent  les  Vénitiens , qui  étaient  les  maîtres  du 
commerce  de  ce  pays  par  le  port  d’Alexandrie,  lorsque 
les  Portugais  s’établirent  sur  les  côtes  de  Malabar , dès 
l'époque  de  leur  découverte.  11  a dû  paraître  plus  natu- 
rel aux  peuples  du  Nord  de  se  lancer  dans  une  vaste 
carrière  ouverte  à tous  également , et  où  chacun  pouvait’ 
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- à son  gre  développer  ses  moyens,  que  de  les  soumettre 
aux  caprices  d’un  souverain  d’Asie;  cette  voie,  plus 
côntinue , plus  uniforme  , était  aussi  pkls  convenable  à 
la  jwsition  de  ces  peuples  sur  l’Océan , position  qui  les 
portait  naturellement  à faire  le  commerce  entièrement 
par  mer. 

Les  peuples  mahométans  qui  habitent  des  pays  plus 
voisins  à-la-fuis  de  l’Inde  et  des  bords  de  la  Méditerra- 
née , opprimés  par  des  gouvernemens  barbares  et  étran- 
gers à toute  idée  de  perfectionnement  et  de  civilisation, 
ont  langui  dans  l’indolence,  qui  en  est  l’effet  ordinaire; 
ils  n’ont  donc  pu  soutenir  par  eux-mêmes  qu’une  faible 
concurrence,  dans  le  commerce  de  l’Inde,  avec  l’indus- 
trieuse activité  des  nations  du  Non!,  qui  d’ailleurs, 
devenues  maîtresses  des  deux  côtés  de  la  presqu’île  in- 
dienne, en  dirigeaient  à leur  gré  les  exportations  par  la 
nouvelle  route  quelles  avaient  adoptée.  C’est  encore  ici 
une  des  principales  raisons  qui  rendent  la  voie  du  cap 
de  Bonne-Espérance  plus  fréquentée  que  les  autres. 
Mais  qu’on  suppose  un  gouvernement  d’Europe  puissant 
et  éclairé,  dirigeant  les  opérations  d’une  colonie  labo- 
rieuse , solidement  établie  sur  les  bords  orientaux  de  la 
Méditerranée,  où  elle  aurait  de  bons  ports,  des  forces 
imposantes,  la  faculté  de  communiquer  avec  la  métro- 
pole par  la  mer , et  avec  l’Inde  par  l’intérieur  des  terres  : 
on  sentira  alors  que , n’ayant  point , comme  les  peuples 
rivaux  établis  à la  même  latitude  en  Euroj)c,  cet  im- 
mense contour  de  l’Afrique  à parcourir,  cette  colonie  et 
sa  métropole  doivent  obtenir  bientôt  la  traite  exclusive 
des  marchandises  de  l’Inde  ; communiquant , j>our  ainsi 
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(lire,  par  une  chaîne  non-interrompue,  avec  leui-s  e'ta- 
blissemens  dans  ce  dernier  pays , elles  n’e'prouveraient 
pas  les  inconvc'itSens  de  ce  long  trajet  de  mer , des  mala- 
dies qu’il  fait  naître , des  armemens  immenses  qu’il  né- 
cessite , et  des  stations  intermédiaires  qu’il  oblige  d’en- 
tretenir. 

Albuquerque  n’avait  que  trop  apprécié  tous  ces  avan- 
tages , lorsque , craignant  la  concurrence  des  Vénitiens , 
qui  étaient  alliés  des  soudans  et  faisaient  sous  leur  pro- 
tection le  commerce  exclusif  de  l’Égypte,  il  voulait  que 
le  roi  d'Éthiopie  détournât  le  cours  du  Nil  dans  la  mer 
Rouge  : projet  aussi  gigantesque  que  désastreux , qui 
eût  rendu,  par  son  exécution,  l’Egypte  inhabitable, 
mais  qui  prouve  combicu  sa  crnelle  politique  attachait 
d'importance  à la  possession  de  ce 'pays.  Nus  ennemis 
eux-mêmes  ont  assez  montré  par  leur  conduite  et  leur 
persévérance  à attaquer  l’Égypte,  qu'ils  en  connais- 
saient aussi  tout  le  prix  : l’histoire  de  la  guerre,  depuis 
le  moment  où  les  Français  sont  entrés  dans  le  Levant, 
est  une  suite  naturelle  de  cette  opinion  commune  à 
toute  l’Europe. 

Ces  événemens  nous  conduisent  encore  à remarquer 
que  c’est  principalement  en  Égypte  que  cette  colonie 
d’un  peuple  européen , dont  nous  avons  parlé,  serait  le 
plus  convenablement  placée,  en  supposant  l’isthme 
traversé  par  un  canal.  Cette  commimication  n’offre 
point,  en  effet,  comme  celle  de  là  mer  Noire  on  du 
golfe  Persique,  les  lenteurs  et  les  autres  inconvéniens 
de  tous  ces  longs  trajets  dans  l’intérieur  d’un  vaste  con- 
tinent , tantôt  par  terre , tantôt  sur  des  fleuves  ou  sur  des 
É.  31.  XI.  • 4 
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mers,  pour  parvenir  de  l’Inde  au  nord  de  l’Europe  : elle 
exempte  des  frais  énormes  qu’entraîne  celte  manière  de 
faire  les  transports , à cause  du  nombre  tles  bras  et  des 
animaux  qu’il  faut  employer , des  cbargemens  et  des 
de'chargemens  freVjuens  des  marchandises , et  des  longs 
s«''jours  que  les  caravanes  sont  obligées  de  faire.  Cepen- 
dant , si  l’on  reconnaît  que  les  deux  voies  du  commerce 
de  l’Inde  par  l’Égypte  et  par  l’intérieur  de  la  Perse  se 
sont  presque  toujours  maintenues , et  simultanément 
dans  les  diflcrens  siècles,  il  est  constant  qu’Alexandrie 
a toujours  surpassé  les  autres  villes  ses  rivales,  quoique 
le  canal  qui  aurait  dû  être  si  favorable  à l’Égypte,  ne 
paraisse  point  avoir  été  long-temps  pratiqué. 

Ces  dernières  ont  toutes  subi  des  variations  j elles  ont 
brillé  successivement  les  unes  après  la  chute  des  autres  : 
mais  Alexandrie  a constamment  soutenu  son  éclat  depuis 
les  Ptolémées  jusqu’à  la  conquête  des  Mahométans , pen- 
dant une  périüile  d’environ  mille  ans  5 on  l’a  vue  depuis 
se  ranimer  encore  et  dévelop{)er  un  grand  commerce 
avec  les  Vénitiens.  La  découverte  seule  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  l’a  jetée,  par  les  raisons  que  nous  avons  expo- 
sées , dans  l’état  de  médiocrité  où  nous  la  voyons  aujoiir- 
il'hul.  Cependant , maigre  ce  désavantage , le  commerce 
de  l’Inde  par  l’Egypte  se  soutient  encore  avec  un  reste  de 
force , à côté  même  de  celui  qui  se  fait  maintenant  par 
la  mer  Atlantique.  En  effet,  la  ville  du  Kaire  traitait 
avant  la  guerre  pour  environ  i5o  millions  d’affaires;  et 
l’on  sait  que  la  très-grande  partie  de  ce  commerce  con- 
sistait en  objets  apportés  de  Soueys  et  de  Geddah,  et  en 
argentou  marchandises  d’Eiuope  pouren  faire  l’échange, 
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les  denre'es  propres  au  pays  ne  formant  que  la  moindre 
partie  de  l’exportation. 

Gîtte  supériorité'  naturelle  à l’Égypte  serait  suscep- 
tible de  s’accroître  conside'rablement  encore,  si  le  gou- 
vernement europe’en  qui  y établirait  une  colonie , exécu- 
tait enfin  ce  projet  de  canal , dont  l’utilité  a généralement 
été  reconnue , et  par  les  anciens  maîtres  de  cette  contrée , 
et  par  ceux  qui  s’en  sont  depuis  emparés  : toutes  ces 
puissances , comme  nous  le  verrons  par  la  suite  de  ce 
mémoire,  se  sont  successivement  occupées , avec  plus  ou 
moins  de  succès,  de  l’exécution  de  cette  belle  entreprise. 

11  est  sans  doute  inutile  de  s'étendre  sur  les  avantages 
d’un  canal , en  comparaison  d’une  communication  par 
terre,  et  d'observer  que  la  jtartie  de  l’istbme  où  celui-ci 
fut  projeté,  étant,  en  Égypte  même,  la  moindre  dis- 
tance de  la  mer  Rouge  au  Nil,  le  commerce  des  pèlerins 
«le  la  Melike,  soit  pour  Damas  ’ et  l’intérieur  de  l’Asie , 
soit  pour  le  Kaire,  Alexandrie  et  les  côtes  d’Afrique, 
et  enfin  celui  des  caravanes  de  Qoçeyr  à Qéné,  ne  sui- 
vraient plus  désormais  qu’une  même  route.  Un  résultat 
bien  plus  important  encore , c’est  que  la  voie  de  l’Égypte , 
«|ui  est,  comme  on  l’a  déjà  dit,  la  plus  courte  des  quatre 
principales  que  nous  avons  observées  dans  les  difiérens 
siècles,  deviendrait,  par  ce  moyen,  aussi  continue, 
aussi  uniforme  en  quelque  sorte,  pour  les  navigateurs, 
que  celle  du  cap  de  Bonne-Espérance , et  en  même  temps 
plus  exclusive  pour  ceux  qui  en  seraient  les  maîtres. 
Toutes  les  raisons  qui  ont  fait  préférer  cette  dernière 
depuis  trois  cents  ans , s’évanouiraient  doncentièremeiit , 

* Damechq. 

4. 
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cn‘  faveur  des  proprietaires  de  l’Egypte , auxquels  on 
]>eut  supposer  d’ailleurs  des  flottes  et  des  ports  sur  la 
mer  Rouge  et  en  Arabie,  la  force  necessaire  pour  fonder 
et  maintenir  des  e'tablissemens  dans  l’Inde  , si  le  besoin 
s’en  brisait  sentir,  et  enfin  toutes  les  ressources  que 
possèdent  communc'ment  les  principales  puissances  de 
l’Europe. 

Toutes  ces  considérations  re'unies  en  faveur  de 
l’Égypte  firent  sans  doute  concevoir  au  gouvernement 
français  le  projet  d’y  former  des  e'tablissemens  ' ; nous 
ne  nous  permettrons  pas  d’exposer  les  causes  successives 
qui  ont  donné  à cette  expédition  toujours  mémorable 
un  caractère  de  conquête.  A peine  le  général  Bonaparte 
était-il  maître  de  l’Égypte,  qu’il  porta  ses  regards  et  ses 
pas  vers  l’istbme  de  Soueys , où  exista  l’ancienne  com- 
munication des  deux  mers;  et  il  est  probable  que,  par 
un  séjour  prolongé  en  Ég3q)te,  il  aurait  enfin  exécuté  la 
construction  de  ce  canal  fameux , dans  laquelle  scs  pré- 
décesseurs avalent  échoué  ou  seulement  obtenu  de  fai- 
bles succès  : il  a j)rouvé  du  moins , par  son  empresse- 
ment à eu  faire  lui-même  la  première  reconnaissance, 
l’intérêt  qu’excitait  en  lui  ce  monument  de  l’iincienne 
industrie  ; il  en  découvrit  le  premier  les  traces  au  milieu 


* « Quelle  puissance  autre  que  la 
France  possède  les  moyens  de  rem- 
plir toutes  cescondiiions?  Son  com- 
merce du  Levant  les  lui  a créés  ex- 
clusivement depuis  ses  nouvelles  ac- 
quisitions. La  splendeur  de  Marseille 
offrait,  avant  la  révolulioo,  la  preuve 
matérielle  des  succès  qu’on  devait 
obtenir  de  la  seule  force  des  circons- 
tances f quand  le  gouvernement , 


trop  occupé  peul-éirc  des  spécula- 
tions lointaines , prenait  d’ailleurs 
si  peu  de  mesures  pour  se  les  assurer. 
En  efïet , que  de  chances  favorables 
n'olTrciit  pas  déji  ù riodustric  fran- 
çaise et  au  débit  de  ses  manufac- 
tures, la  population,  Tcnfancc  des 
arts  et  les  besoins  qui  naissent  du 
luxe  des  Orientaux  ! » 
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du  désert,  et , dès  ce  moment , il  nous  chargea  du  travail 
qui  fait  l’objet  de  ce  mémoire. 

G;-sont  les  restes  de  ce  canal,  encore  existans,  que 
nous  avons  retrouvés  sur  presque  toute  sa  longueur  j 
c’est  la  possibilité  de  le  rétablir , et  de  rendre  continue 
la  communication , par  eau , de  la  mer  Rouge  à Alexan- 
drie, et  même  plus  directe  vers  Péluse*,  que  nous  en- 
treprenons de  faire  connaître. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  discours  ’ sans  faire  obser- 
ver expressément  que  les  vues  politiques  exposées  dans 
ce  mémoire  ne  doivent  porter  aucun  ombrage  à celui  dos 
gonvernemens  qui  croirait  y trouver  des  motifs  d’inquié- 
tude; car  on  ne  doit  y voir  que  l’expression  des  pensées 
qui  durent,  naître  pendant  le  cours  de  l’expédition 
d’Égj’pte. 

Le  général  Bonaparte  nous  ayant  demandé,  lors  de 
son  départ  du  Kaire , ce  qu’on  pouvait  espérer  du  réta- 
blissement du  canal  de  Soueys,  nous  l’assurâmes  qu’il 
paraissait  facile  de  rouvrir  ce  canal,  et  même  avec  plus 
d'avantages  qu’il  n’en  présenta  jamais.  « Eh  bien , nous 
dit-il,  la  chose  est  grande!  publiez  un  mémoire,  et 
forcez  le  Gouvernement  turc  à trouver,  dans  l’exécution 
de  ce  projet , et  son  intérêt  et  sa  gloire  » 

' tTaxoûrioT,  Tynéh.  ordonna  la  publication.  L’impressioa 

’ Kn  ren'Vojaot , ponr  de  plus  o'en  a été  différée  que  parce  que, 
grands  dévcloppemcns , aux  ouvra-  devant  naturcllcincnl  sc  rattacher  à 
ges  bien  connus  de  IVIM.  Amcilhon  l’onvragedclacoimnissiond’Égy|)tc, 
et  Robertson  , noos  indiquons  au  Icc-  dont  la  première  livraison  n’a  pu 
leur  les  sources  où  noos  avons  puisé,  paraître  qu'en  1808,  nous  avons  dû 

^ Ce  mémoire,  rédige  à notre  re-  accéder  au  dé.dr  que  noos  ont  ex- 
tour d’Égjptc,  fut  présenté,  le  34  primé,  à ce  sujet,  nos  collègues. 
aoûù8o3,  au  premier  consul , qui  en 
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DIVISION  DE  l’ouvrage. 

Ce  me'molre  sera  divise  œmme  la  navigation  elle- 
même  qui  en  est  l’objet , et  qui  y considérée  sous  le  point 
de  vue  le  plus  étendu,  offre  une  communication  ouverte 
entre  la  Méditerranée  et  l'Océan  indien , par  l’Égjpte  et 
la  mer  Rouge  : il  comprendra  trois  sections. 

La  PREMIERE  SECTION  traitera  du  canal  de  la  mer 
Rouge  au  Nil , du  port  de  Soueys , et  de  la  navigation 
de  la  mer  Rouge. 

La  seconde  traitera  de  la  navigation  des  diverses 
brandies  du  Nil  qu’on  devra  parcourir  pour  communi- 
quer du  canal  de  Soueys  dans  celui  d’Alexandrie,  jiar 
les  rivières  ou  canaux  de  Moueys,  de  Fara’ounyeli , et 
par  la  branche  de  Rosette. 

La  TROISIEME  donnera  la  description  du  canal  d’A- 
lexandrie, qui  complétera  la  navigation  intérieure  de 
Soueys  à Alexandrie  : elle  traitera  du  rétablissement  de 
ce  canal , et  sera  terminée  par  un  Mémoire  sur  les  villes 
et  ports  d’Alexandrie. 

Ayant  à traiter , dans  la  première  de  ces  trois  sec- 
tions , l’objet  principal  de  ce  mémoire , l’ancien  canal 
des  Rois,  qui,  du  Nil  à la  mer  Rouge,  constituait  la 
jonction  des  deux  mers,  nous  lui  donnerons  tous  les 
développemens  dont  il  est  susceptible.  Cette  section 
contiendra  cinq  chapitres. 

Dans  le  chapitre  i®*",  nous  ferons  rhistorique  de  nos 
reconnaissances  et  de  nos  opérations;  nous  en  donnerons 
les  résultats,  qui  constatent  la  différence  de  niveau  des 
deux  mers. 
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Dans  le  chapitre  ii,  les  résultats  que  nous  aurons 
exposés  nous  serviront  à faire  connaître  complètement 
l’état  ancien  et  moderne  du  canal,  celui  du  sol  qu’il 
traverse,  et  les  causes  les  plus  probables  de  la  formation 
de  l’istlime  de  Soueys. 

Le  chapitre  ni  renfermera  des  vues  générales  sur  le 
rétablissement  du  canal , suivant  le  système''  de  son 
ancienne  navigation,  du  Nil  à la  mer  Rouge,  et  de 
celte  mer  à Ja  Méditerranée,  au  moyen  d’une  commu- 
nication plus  directe  qu’on  ouvrirait  dans  l’isthme  qui 
sépare  ces  deux  mers. 

Dans  le  chapitre  iv,  nous  donnerons  la  description 
du  port  de  Soueys,  de  sa  rade,  de  ses  aiguades,  etc.  ; 
nous  y ajouterons  quelques  vues  sur  le  rétablissement 
de  ce  port. 

Le  chapitre  v traitera  de  la  navigation  de  la  mer  Rouge } 
il  sera  terminé  par  le  parallèle  du  trajet  de  France  aux 
Indes  par  le  grand  Océan , avec  le  même  trajet  par  la 
Méditerranée,  l’Égypte  et  la  mer  Rouge. 

EnCn , après  avoir  successivement  traité  les  sujets  de 
ces  trois  sections,  nous  rappellerons,  dans  un  résumé, 
les  principales  questions  qui  font  l’objet  <le  ce  mémoire, 
celui  du  rétablissement  de  l’ancienne  voie  du  commerce 
des  Indes. 

. ' APPENDICE. 

L’appendice  qui  fait  suite  à ce  mémoire,  dont  nous 
avons  dû  resserrer  les-  matières , contiendra , comme 
objets  complémentaires, 

i”.  L’exposé  des  moyens  généraux  d’exécution  tlu 
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canal  des  deux  mers;  l’aperçu  de  la  dcpense  et  du  temps 

nécessaires  à la  confection  des  travaux  ; 

3°.  Un  essai  historique  et  critique  sur  la  ^ographie 
de  l’isthme  de  Soucys  ; 

3°.  L’extrait  du  Jouraal  historique  et  géologique  des 
opérations  du  nivellement  général,  de  la  mer  Rouge  à 
la  Méditerranée,  au  Kaire  et  aux  Pyramides; 

Les  traductions  des  textes  des  auteurs  anciens  et 
modernes  cités  dans  le  cours  de  ce  mémoire. 

Dans  un  mémoire  particulier  sur  le  Nil,  ce  fleuve 
sera  considéré  quant  à scs  sources , à son  cours , à ses 
diverses  embouchures,  à son  régime  et  à la  qualité  de 
ses  eaux.  Nous  déterminerons  les  causes , les  époques , 
la  durée  et  la  mesure  de  ses  crues  ; nous  exposerons  les 
effets  variables  de  ses  déborderaens,  et  œux  qui  sont 
résultés  de  l’exhaussement  successif  du  lit  et  du  bassin 
du  Nil;  nous  donnerons  l’histoire  et  la  description  du 
nilomètre  ou  meqyâs , qui  sert  à la  mesure  des  crues  du 
Nil  : en  exposant  l’usage  auquel  cet  édifice  est  consacré, 
nous  ferons  connaître  la  source  des  erreurs  commises 
par  tous  les  voyageurs  dans  l’expression  de  la  mesure 
des  inondations  favorables  ou  nuisibles  au  produit  an- 
nuel des  récoltes;  nous  constaterons  les  changemens  que 
nous  avons  opérés  dans  la  restauration  de  ce  monument. 

Nous  donnerons  les  hauteurs  relatives  du  meqj’âs  et 
de  la  base  de  la  grande  pyramide , obtenues  par  un  ni- 
vellement sur  une  ligne  transversale  de  la  vallée,  d’où 
résulte  un  repère  fixe  et  durable,  d’après  lequel  on 
pourra  toujours  mesurer  l’exhaussement  ultérieur  des 
crues  et  de  la  vallée  du  N il. 
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Enfin , dans  nn  dernier  me'molre,  nous  exposerons 
qrrclqnes  considérations  sur  la  nature  et  l’e'tendue  des 
lacs  maritimes  de  l’Égypte , et  sur  Tutilité  qu’on  retire- 
rait de  leur  dessèchement,  en  rendant  à la  culture  une 
très-grande  e'tendue  de  terres  que  la  mer  et  les  sables 
des  déserts  n’ont  cessé  d’envahir 

PUtNCHÏS  ANTflXÉES  AU  MÉMOIRE.  • 

t 

Ces  planches  font  partie  de  VAüas.  — Etat  moderne. 

Carte  hydrographique  de  la  basse  Égypte  et  de  l'isthme  de  Soucys. 

Plan  du  port  de  Soueys  et  du  fond  du  golfe  Arabique. 

Plan  et  vue  des  sources  dites  de  JUoùe. 

Tableau  synoptique  des  différeus  pointa  du  nivellement  de  l’isthme. 

Plan  des  villes  et  ports  d'Alexandrie. 

ff.  B.  On  eût  désiré  n’indiquer  dans  la  partie  descriptive  de 
ce.  mémoire,  qu’une  seule  espèce  de  nos  mesures  ; mais  on  a cru 
devoir  rapporter  les  résultats  tels  qu’on  les  a obtenus  dans  le  cours 
des  opérations , et  n’en  donner  la  double  expression  que  lorsque 
le  sujet  a paru  le  comporter.  11  a paru  plus  convenable  de  donner 
la  correspondance  des  dates  des  divers  calendriers,  que  nous 
avons  dû  rapporter. 

' Ces  derniers  mémoires  parai-  M.  Gralien  Le  Père,  mon  frère,  et 
tront  dans  les  livraisons  succesives  M.  Saint-Genis,  mes  coopérateiirs, 
de  l'ouvrage  de  la  CommisMon  d'É-  de  pubUcr  un  jour  la  collection  de 
gypte.  C’est  d’après  la  classification  ces  mémoires,  que  nous  avions  ré- 
du  travail  général,  que  j’ai  dû  les  digés  en  on  seul  corps  d’ouvrage, 
en  séparer  ici.  Je  me  propose,  avec 
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De  l’ancien  canal  de  la  mer  Rouge  au  Nil.  — De 
■ son  rétablissement.  — De  l’isthme  et  du  port  de 
Soueys.  — De  la  mer  Rouge  j et  de  sa  navigatiou 
aux  Indes i comparée  avec  celle  du  grand  Océan. 

CHAPITRE 

Précis  historique  des  reconnaissances  de  l’ancien  canal. 

— Opérations  de  topographie  et  de  nivellement.  — 
Rapport  au  premier  consul.  — Analyse  des  opérations. 

— Tables  des  ordonnées  comparatives  des  principaux 
points  de  l’isthme. 

1.  Première  reconnaissance  des  vestiges  du  canal'. 

Le  general  en  chef  Bonaparte , ayant  résolu  de  se  ren- 
dre à Soueys  pour  juger  de  l’état  de  ce  port  et  ordonner 
les  travaux  propres  à lui  rendre  tous  les  avantages  dont 
il  est  encore  susceptible,  partit  du  Kaire  le  4 nivôse  an 
VII  (24  décembre  1798):  les  généraux  Berthier  cl  Caffa- 
relli , le  contre -amiral  Gantbeaume,  MM.  Monge, 
Bertbollct,  Costaz,  et  divers  autres  membres  de  l’Insti- 
tut, raccomfiagnèrenl.  ^ 

L’escorte  de  cette  caravane  offrait  à plusieurs  négo- 

' T^oy.  la  carie  hydrographique  de  la  basse  Égypte  (pl.  lo).  ' 
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cians  que  des  intérêts  de  commerce  appelaient  à Soucys , 
une  occasion  favorable  de  s’y  rendre , et  ils  suivirent  la 
caravane.  On  coucha  près  du  fort  de  Birket-el-Hâggy  ; 
on  reprit  à Test  le  Derb-el-Soultâny,  qui  est'aussi  le 
cliemin  des  pèlerins  de  la  Mekke  (Derb-el~Ifâggj)  •,  et 
l’on  traversa,  dans  la  même  direction',  une  plaine  vaste, 
dont  la  pente  assez  douce  se  rattache  aux  collines  vers  le 
sud-est. 

Après  deux  heures  de  marche , on  trouve  au  nord , à 
i5oo  toises  environ  de  la  route , une  chaîne  de  collines 
blanches,  en  forme  de  dunes,  qu’on  appelle  Dâmdh  : 
après  les  avoir  longées  pendant  trois  heures,  on  franchit 
une  chaîne  transversale  de  roche  calcaire,  peu  élevée, 
recouverte  de  gravier  et  de  cailloux  roulés;  elle  est  cou- 
pée, et  forme  un  encaissement  à la  route  : ou  la  nomme 
eUBâ^.  De  la  sommité  de  cette  colline  on  découvre  une 
grande  plaine  ; elle  est  sillonnée  par  des  ravines  d’eau 
pluviale  qui  entretiennent , sur  quelques  points , une 
végétation  d’arbustes  dont  l’aspect  contraste  agréable- 
ment avec  celui  du  désert;  cette  plaine  est  couverte  de 
sable,  de  gravier,  et  de  cailloux  qui,  de  l’espèce  du 
jaspe,  veinés  et  herborisés  dans  leur  intérieur,  sont 
connus  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  cailloux 
d’Égypte. 

On  y trouve  aussi  beaucoup  de  pétrifications,  parmi 


■ On  laiuii  au  nord  le  Derb-el-  familièrei  aux  Arabes  qui  occupent 
Gira  Derb-el~Gyr) . chemin  di-  ccsdésertSiindépendaramentdcccllc 
rigueur  Péluse  et  ta  Syrie.  de  la  vallée’  de  l’Égarcnienl  ( el- 

II  est  encore,  à l’eSl,  des  routes  Touârtq).  qui  dut'  être  plus  frë- 
plns  directes  pour  Soneys , Derb-el-  qnenléedutempsqneMemphiaélail 
Terrdlqrn,  et  Derb-el-Fern , plus  la  capitale  de  l’empire. 
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lesquelles  le  palmier  ne  peut  être  méconnu'.  Des  au- 
truches , des  gazelles , des  alouettes  huppées  et  quelques 
perdrix , peuplent  ces  déserts.  Des  vautours , des  aigles 
et  des  pélicans , quittant  la  région  plus  élevée  des  mon- 
tagnes, descendent  aussi  dans  la  plaine. 

Le  5 ( a5  décembre  ) , on  coucha  près  de  l’arbre 
Hamrê.  Le  6 (a6  décembre),  on  trouva,  après  une 
heure  de  marche,  Byr-el-Beytâr Ce  puits,  qu’on  alla 
reconnaître  à un  quart  d’heure  au  sud  de  la  route,  n’a 
pas  d’eau  il  est  ouvert  sur  de  grandes  dimensions , très- 
profond  , et  taillé  dans  le  roc. 

, Un  quart  d’heure  après , on  trouve  sur  la  route,  qui 
prend  en  cet  endroit  le  nom  de  Derb-el-Homdr , l’arbre 
ex-voto , ou  gemâ’et-eUcharâmjt  : c’est  un  vieil  acacia , 
tout  couvert  de  lambeaux  de  vêtemens  que  les  pieux 
pèlerins  y suspendent  à leur  retour  de  la  Mekke , en 
accomplissement  du  vœu  qu’ils  ont  fait  à leur  départ; 
c’est  un  des  monumens  de  leur  superstition 

Un  peu  au  nord  de  cet  arbre , on  voit  les  ruines  d’un 
puits  et  d’une  citerne,  que  les  sables  auront  bientôt 
effacées.  A six  heures  de  distance  de  ce  point,  la  vallée 


' On  aurait  tort  cependant  de 
considérer  comme  pélriHcalion  dn 
règne  végélal  tout  ce  qni,  an  premier 
coup -d'œil,  en  offre  la  ressem- 
blance; car  nous  avons  reconnu  que 
souvent  ces  prétendues  pétrili calions 
ne  sont  que  des  matières  minérales. 

’ Byr  el-Beytâr,  le  pnils  du  ma- 
réchal. Ce  puits  fiit  commencé  en 
Il  10  de  l’hcgyre  ( 1676  de  J.-C.  ) ; 
mais  il  fut  abandonné  , parce  qu'il 
n'y  venait  pas  d'eau  : aua  environs 


est  un  marabout  on  lombean  de 
s<vnton. 

’ Les  hdggy  (les  pèlerins)  ont 
aussi  l'usage  de  former  de  petits  tas 
de  pierres  en  forme  de  pyramide , 
pour  indiquer  la  sépulture  des  pè- 
lerins morts  dans  le  voyage;  mais 
un  autre  motif  de  cet  usage  parait 
être  de  marquer  la  roule , au  n^yen 
de  celle  suite  de  repères , où  elle  n'est 
plus  sufGsamment  indiquée  quand 
les  vents  en  ont  détruit  les  traces. 
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se  re'trécit  entre  les  montagnes  ; la  chaîne  du  sud  s’élève , 
et  celle  du  nord  suit  en  s’abaissant  vers  le  nord-est  : les 
ravins  sont  plus  profonds } des  blocs  de  silex  et  de  galets 
calcaires  couvrent  le  sol  et  rendent  le  chemin  plus  difficile. 

On  était  à la  hauteur  du  fort  d’Ageroud , distant  de 
5oo  toises  au  nord  de  la  route  ; le  général  en  chef  sy 
porta.  Ce  fort  consiste  en  deux  enceintes  carrées,  flan- 
quées de  tours  : celle  de  l’ouest  renferme  un  puits  pro- 
fond avec  roue  à chapelet,  et  quelques  logemens;  celle 
de  l’est  contient  un  karavanseray  ' et  une  mosquée , pour 
abriter  les  voyageurs  et  les  commerçans , et  satisfaire  à 
la  piété  des  hâggjr 

On  sort  enfin  de  la  vallée , et  l’on  delxiuche  daris  la 
plaine  de  Soucys  : on  découvre  la  ville  ainsi  que  la  mer, 
et  l’on  descend  par  une  pente  douce  vers  les  Byr-Soueys , 
ou  puits  de  Soueys  -,  ces  derniers  puits  ne  sont  qu’à  une 
lieue  de  la  ville.  On  y arriva  à la  nuit. 

On  ne  trouve  pas  d’eau  pendant  vingt-quatre  heures 
de  marche,  entre  Birket-el-Hâggy  et  Ageroud,  parce 
que  les  établissemens  intermédiaires  qui  Ont  dûy  exister, 
à en  juger  d’après  leurs  vestiges,  ont  été  détruits  par  le 
temps,  par  les  guenes  et  le  défaut  d’entretien  qui  en 
est  la  suite  inévitable.  11  est  cependant  possible  de  trou- 
ver de  l’eau  en  fouillant  de  quelques  pieds  seulement 
sous  le  sable;  mais  cette  eau  est  ordinairement  saumâtre. 

Les  Arabes,  qui  ont , au  cœur  des  déserts , des  points 
de  repère  dont  ils  se  servent  pour  en  déterminer  en 
quelque  sorte  la  topographie,  disposent  des  réserves 

' Keroudn-serây . mite  disposés  pour  le<  bejoins  d’uae 

' Ces  établissemens  ont  été  en-  garnison. 
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d'eaü  à l’ëpoqüe  des  pluies,  afin  d’en  user  suivant 
l’occurrence. 

Cette  reconnaissance  du  Derb-<;1-Hâggy  persuada  que 
le  canal  ne  pouvait  se  trouver  sur  cette  direction , quoi- 
que des  voyageurs  aient  assure'  en  avoir  vu  les  vestiges 
près  d’Ageroud  : mais  ils  auront  considère  comme  tels 
ceux  du  lit  d’une  ravine  qui  offre , en  effet , de  grandes 
dimensions  , et  qu’on  avait  proLableraenl  redressée  et 
dirigée  vers  les  aiguades  de  Soiieys. 

Le  8 (28  décembre) , après  avoir  vu  et  ordonné  tout 
ce  que  (muvaient  exiger  les  besoins  de  la  place,  sous  les 
divers  rapports  de  la  défense,  du  commerce  et  de  la 
marine,  le  général  en  chef  visita  les  sources  de  Moïse, 
situées  sur  la  côte  à trois  lieues  sud-est  de  Soueys,  dans 
l’Arabie  Pétrée  : il  nous  y donna  scs  instructions  pour 
en  faire  la  topographie  et  le  nivellement , et  pour  étu- 
dier les  moyens  de  les  rendre  utiles;  il  retourna  directe- 
ment à Soueys , où  il  arriva  dans  la  nuit , après  avoir 
couru  des  dangers  en  traversant  le  Ma’dych  le  guide 
ayant  dû  changer  de  direction,  parce  que  la  marée 
n’était  pas  encore  basse’. 

Nous  passâmes  la  nuit , avec  le  contre-amiral  Gan- 
tlieaume  et  quelques  membres  de  l’Institut , à bord  de 
la  corvette  qui  nous  porta  vers  l’entrée  de  la  vallée  de 
l'Egarement;  mais  le  défaut  de  guide  rendit  celte  pre- 
mière reconnaissance  peu  fructueuse. 

Le  I O ( 5o  décembre) , on  partit  de  Soueys  : le  gros 

' point  gucabic  (le  naissance  de  celte  route;  une  mort 

basse  mer.  prématurée,  mais  gloricosc,  l’a  en- 

* Horace  Say,  officier  du  génie  levé,  en  Syrie,  à son  corps  cl  aux 
trés-dislingué,  avait  fait  UDC  recon-  sciences. 
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de  la  caravane  se  dirigea  sur  Ageroud  j et  le  general  en 
chef  se  porta  au  nord  ; dans  l’espoir  de  retrouver  sur  la 
plage , au  fond  du  golfe , les  vestiges  de  l’ancien  canal. 
Il  retrouva  en  effet  la  tête  de  scs  digues,  peu  sensibles  à 
leur  naissance , à cause  des  sables  qui  l’ont  comble'  dans 
quelques  parties  : il  en  suivit  les  traces  sur  environ  cinq 
lieues;  c’est  là  le  terme  de  ses  vestiges,  parce  qu’à  cette 
distance  il  de’bouche  dans  le  bassin  des  lacs  amers.  Satis> 
fait  de  cette  de'couverte,  il  se  porta  à l’ouest  dans  la  di- 
rection pre'sume’e  d’Ageroud , accompagne'  du  ge'néral 
Berthier  et  suivi  de  deux  guides  à clieval  seulement;  il 
fit  un  nouveau  trajet  de  trois  lieues , et  rejoignit  heureu- 
sement la  caravane  chargée  de  l’eau  et  des  vivres  : il  fit 
allumer  des  feux  et  tirer  le  canon  pour  signaler  sa  pré- 
sence et  le  lieu  du  bivouac  aux  officiers  qui  étaient  restés 
en  arrière  dans  l’obscurité  de  la  nuit.  Le  général  Bona- 
parte eût  couru  de  plus  grands  dangers , si  la  nouvelle 
de  son  voyage  à Soueys  n’eût  écarté  les  Arabes  de  ces 
parages. 

Le  i4  ( 3 janvier  1799)  , étant  à Belbeys,  il  voulut 
aussi  reconnaître  l’autre  extrémité  du  canal;  il  se  porta 
jusqu’à  dix  lieues  dans  l’Ouàdy-Toumylât,  où  il  en 
retrouva  de  nouvelles  traces  sur  plusieurs  lieues  d’étendue. 

Le  vif  intérêt  que  le  général  Bonaparte  montrait  dans 
ces  diverses  reconnaissances,  était  un  témoignage  de 
son  désir  d’avoir  des  résultats  plus  précis;  il  était  pour 
moi , dans  celte  circonstance , plus  impératif  encore  que 
l’ordre  qu’il  me  donna  de  les  lui  soumettre  le  plus  tôt 
possible. 

Arrivé  au  Kaire , je  fis  mes  dispositions  pour  retour- 
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lier  à Soueys , ayant  résolu  d’en  faire  le  point  de  départ , 
afin  de  rentrer  dans  le  pays  cultivé  après  la  fin  des  opé- 
rations , dont  je  pouvais  alors  prévoir  les  difilcultés  et 
la  durée.  • . 

§.  II.  Première  opération  de  topographie  et  de 
niveîlement. 

L’étendue  des  opérations  relatives  au  projet  de  la  jonc- 
tion des  deux  mers , projet  qui  embrasse  dans  son  en- 
semble toute  la  basse  Égypte , les  reconnaissances  du 
terrain  dont  on  avait  à faire  le  nivellement  sur  plus  de 
(juatre-vingts  lieues  de  longueur,  ont  nécessairement 
exigé  le  concours  de  plusieurs  ingénieurs. 

M.  Gratien  Le  Père , mon  frère , m’ayant  constam- 
ment et  plus  particulièrement  secondé  dans  les  opéra- 
tions et  dans  la  rédaction  des  plans  et  des  mémoires , 
M.  Saint-Genis  m’ayant  aussi  aidé  long-temps  de  ses 
lumières  et  de  son  zèle , je  parlerai  au  nom  de  ces  coopé- 
rateurs j je  citerai  successivement  tous  ceux  des  autres 
ingénieurs  qui  ont  été  appelés  à prendre  une  part  plus 
ou  moins  active  et  réelle  à ce  travail.  v 

Nous  partîmes  du  Kaire,  ces  ingénieurs  et  mol,  le  27 
nivôse  an  vu  ( 16  janvier  1799),  après  avoir  obtenu  du 
général  Berlbier,  clief  de  l’état-major  général,  et  du 
général  Caffarclli , commandant  le  génie , les  moyens 
que  paraissait  exiger  un  assez  long  séjour  dans  le  désert. 
O3S  moyens  répondaient  au  vif  intérêt  que  ces  officiers 
généraux  avaient  montré  dans  le  premier  voyage,  et  à 
leur  empressement  à connaître  les  résultats  qui  font 
l’objet  de  ce  mémoire. 
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Nous  nous  rendîmes  à Souej's  sous  l’escorte  d’une 
colonne  aux  ordres  du  général  Junut,  qui  allait  y com- 
mander, et  qui  nous  sei'vit  très-obligeamment  de  tous 
ses  moyens. 

Après  nous  être  occupes,  du  l'r  au  12  pluviôse  (du 
20  au  3 1 janvier)  , des  operations  relatives  aux  aiguades , 
aux  sources  de  Moïse,  et  au  re’gime  des  marées  de  la 
mer  à Soueys , nous  nous  trouvâmes  en  mesure  de  com- 
mencer le  nivellement  du  canal;  mais , prévoyant  déjà, 
par  ce  premier  travail,  rinsulTisance  de  nos  moyens 
pour  la  plus  grande  célérité  des  opérations,  nous  retîn- 
mes pour  coopérateur  l'ingénieiir  Dubois,  qui  était 
arrivé  à Soueys  par  la  vallée  de  l’Egarement,  et  qui 
avait  été  désigné  pour  l’expédition  de  Qoçeyr.  L’ingé- 
nieur Arnollet , qui  venait  de  terminer  le  levé  du  plan 
de  Soueys  , en  était  reparti  j>eu  auparavant. 

Le  12  (5i  janvier)  , nous  partîmes  de  Soueys  avec 
une  escorte  de  quarante  hommes  de  la  légion  Maltaise, 
commandée  par  M.  Lapanouse,  indépendamment  de 
douze  sapeurs , que  MM.  les  officiers  du  génie  avaient 
mis  à notre  disposition  comme  plus  habitués  à ces  sortes 
d’opérations. 

Le  i5  (3  février),  après  avoir  opéré  constamment 
dans  le  lit  du  canal,  nous  eu  perdîmes  les  traces,  et 
nous  débouchâmes  dans  une  vallée  que  nous  soupçon- 
nâmes être  le  bassin  des  lacs  amers.  Le  sol  adjacent  au 
lit  du  canal  est  naturellement  consolidé  par  Je  gypse 
cristallisé  et  recouvert  de  cailloux  siliceux  ou  calcaires  : 
du  côté  de  l’ouest,  le  sol,  qui  s’abaisse  vers  le  canal , est 
sillonné  par  des  torrens  d'hiver  , et  les  eaux  qui  y af- 
E.  ]\î.  XI.  f) 
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flucnt  entretiennent  sur  diRerens  points  une  végétation 
abondante  d'arbustes  et  de  plantes  grasses , dont  se 
nourrissent  les  animaux  du  désert’;  à l'est,  le  sol 
s'élève  en  sens  contraire,  et  les  dunes  s y multiplient 
jusqu'au  pied  dos  montagnes  de  la  côte  arabique.  En 
cet  endroit  de  la  fin  des  vestiges  du  canal,  nous  comp- 
tions une  distance  de  21, 656  mètres;  et  l’ordonnée  oii 
cote  du  nivellement,  répondant  à la  26“*®  station,  don- 
nait déjà  i5  pieds  3 pouces  pour  la  pente  du  canal  vers 
les  lacs,  et  pour  sa  profondeur  au-dessous  de  la  haute 
mer  à Soueys.  Nous  reconnûmes,  en  considérant  les 
cotes  intermédiaires,  que  le  lit  du  canal  et  le  sol  de  la 
plaine  de  Soueys  étaient  très-peu  élevés  au-dessus  de  la 
mer’,  et  combien  il  serait  facile  de  la  porter  dans  le 
bassin  des  lacs  par  une  simple  rigole  de  quelques  pieds 
de  profondeur.  • 

11  est  très-probable  que  l’affluence  périodique  des  crues 
du  Nil  dans  le  bassin  des  lacs  amers,  par  l’Ouâdy , a dû 
former  et  entretenir  un  courant  suivant  la  direction  du 
canal;  et  celte  assertion  plausible  explique  ses  petites 
inflexions,  dont  on  ne  voit  pas  d’ailleurs  de  motifs 
suilisans,  ni  dans  l’état  géologique  du  sol,  ni  dans  l’in- 
tention de  diminuer  le  volume  des  deljlais. 

Nous  avons  fait,  dans  le  lit  du  canal,  des  fouilles  qui 
ont  toutes  présenté  un  mélange  de  sable , d’argile  et  de 

* Ces  arbustes  sont  des  genêts^  et  les  vents  fraisde  Test  doDoent  ac- 

des  tamaris f Vacacia  cl  le  mimosa  cidenu-llenicnt , s‘'écouleraient  natu- 
niloticaf  qui  donne  la  gomme  ara-  rcllemcnl  dans  les  lacs,  si  la  durée 
bique.  de  récoulcmenl  n'éiait  pas  soumise 

* On  ne  parle  que  des  marées  de  au  jusant  qui  s'y  oppose, 
vivc-cau;  car  celles  que  les  tempêtes 
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f^psej  nous  avons  note  les  parties  où  les  digues  sont  le 
plus  elevc'es , celles  où  le  canal  est  plus  ou  moins  pro- 
fond , et  les  lacunes  où  une  laisse  blanchâtre , due  à la 
présencedu  gypse,  constate  sa  continuité  en  se  rattachant 
aux  débris  plus  ou  moins  sensibles  des  anciennes  digues. 

La  largeur  du  canal , qui  varie  sensiblement , a dû 
être  de  55  à 40  mètres  à la  ligne  d’eau  ( 18  à 20  toises). 
Sa  profondeur  varie  davantage,  le  lit  e'tant  encaisse', 
dans  quelques  endroits,  de  quatre  à cinq  mètres,  y com- 
pris la  hauteur  des  digues  et  les  dc'pôts  des  curemens 
annuels.  Celte  profondeur  s’accroît  jusqu’à  sept  à huit 
mètres  en  s’éloignant  du  golfe  , jusqu’à  rextremilè , où 
il  pre'sente  les  plus  grandes  dimensions.  Après  avoir 
jiarcouni  le  terrain  à la  tête  des  lacs,  nous  poursuivîmes 
le  nivellement , en  nous  portant  toujours  vers  les  points 
que  nous  jugions  les  plus  bas,  pour  retrouver  le  canal, 
et  nous  continuâmes  l’ope'ration  sur  un  nouveau  de've- 
loppement  de  24,  i3o  métrés.  Les  cotes  s’e'tant  toujours 
accrues  jusqu’à  la  station  u**.  63 , qui  portait  1 79‘'»4°7'  ', 
nous  ne  doutâmes  plus  que  ce  sol  ne  fût  celui  des  lacs  : 
en  effet,  si  la  mer  y e'tait  introduite,  il  se  trouverait  déjà 
dans  cet  endroit  29‘>s4°  de  hauteur  d’eau;  et  cette  pro- 
fondeur nous  sembla  devoir  s’accroître  encore.  En  consi- 
dérant les  effets  opérés  à la  surface  du  sol , nous  recon- 
nûmes qu’ils  étaient  dus  à l’assèchement  des  lacs,  dont 
les  eaux  s’évaporèrent  lentement,  après  que  le  Nil  eut 
cessé  d’y  affluer. 

• Nosmiresonvoyanâélaicmgra-  compris  par  nos  sapeurs,  <fui  ne 
itoëseDpiedsdeFraDce:  celte  ado|>-  coonaissaieot  pas  la  nomenclature 
tion  des  anciennes  mesures  était  mo-  métrique, 
livée  snr  la  nécessité  d'étre  mieux  ' i ’ 

'5. 
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Le  iC  (4  février) , nous  jugeâmes  (ju’il  nous  serait 
impossible  de  continuer  nos  operations  sans  nous  ex- 
poser à manquer  d’eau  ; il  nous  fallait  retourner  à 
Souej^s,  ou  bien  nous  rendre  dans  l’Ouadj-Toumylât, 
où  nous  espe'rions  trouver  des  guides;  celle  dernière 
conside'ration  nous  dc'termina  pour  la  vallée  des  Tou- 
mylât,  et  nous  nous  dirigeâmes  sur  le  santon  d’Abou- 
Kecliâbcli.  . ■ 

Après  avoir  déterminé  le  site  et  le  niveau  de  la  der- 
nière station  par  des  piquets  de  repère  auxquels  nous 
devions  rattacher  nos  opérations  ultérieures,  nous  nous 
dirigeâmes  sur  un  pic  très-sailinnt  de  la  montagne,  qui 
court  au  nord-ouest  dans  la  partie  correspondante  au 
bassin  des  lacs. 

Nous  montâmesde  plus  de  cent  pieds  avant  d’atteindre 
le  pied  de  la  montagne,  où  nous  prîmes  la  route  frayée 
de  Soucys  vers  l’Ouâdy.  Nous  observâmes , à demi-dis- 
tance, une  laisse  de  débris  de  coquillages  absolument 
semblable  à celles  de  la  mer,  et  qui  nous  parut  retracer, 
en  ce  point , le  niveau  des  eaux , lorsque  les  lacs  étaient 
pleins. 

Nous  allions  atteindre  le  pied  de  la  montagne , quand 
nous  aperçûmes  sur  notre  direction , à l’ouest,  un  con- 
voi considéiable  escorté  par  un  parti  d’Arabes.  Nous 
avions  été  prévenus,  en  partant  de  Soueys,  par  le  gé- 
néral Valentin , que  la  tiibti  des  Ouetouut , forte  de  t5o 
chevaux,  occupait  la  partie  du  désert  où  nous  devions 
opérer,  et  que,  peu  de  jours  avant,  elle  lui  avait  en- 
levé quelques  hommes  et  un  convoi  entre  Ageroud  et 
Soueys.  Le  mirage  contribuait  à nous  faire  paraître  ca- 
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core  plu  s considérable  ce  convoi;  l’illusion  diminuait 
cependant  à mesure  que  nous  en  approchions*. 

Nous  nous  de'tacliâmes  ayec  quelques  sapeurs,  et 
nous  nous  trouvâmes  en  pre'sence  de  plusieurs  cavaliers 
arabes  qui  e'taient  aussi  venus  en  reconnaissance.  Leur 
manœuvre  et  leur  contenance  ne  nous  laissaient  aucun 
doute  sur  leurs  intentions;  mais  la  vue  de  notre  escorte , 
qui  nous  rejoignait  avec  nos  bagages , les  empêcha  de 
rien  oser.  Pendant  qu’on  s’observait  de  jrart  et  d’autre , 
leur  convoi  filait  dans  les  gorges.  De  notre  côte',  n’ajant 
aucun  but  d’expedition  militaire,  nous  nous  abstînmes 
de  rien  entreprendre.  Ces  cavaliers , nous  voyant  re'unis , 
et  marcher  toujours  vers  eux , s'e’loignèrent  au  galop  : 
nous  les  perdîmes  bientôt  de  vue. 

Nous  continuâmes  notre  route  sur  la  direction  pre'- 
sumec  du  santon  d’Abou-Nechabeh  ; et  n’espe’rant  pas 


^ Le  mÎTAge  ( terme  donné  à uo 
pbénornènc  d'oplique  observé  en 
mer)  résulte  ici  de  Paciion  du  so* 
leil  sur  le  lerrAÎn , qui  acquiert  la 
température  capable  de  le  produire: 
il  devient  cTatitant  plus  sensible  que 
]e  soleil  est  plus  élex  é sur  rhorizoo. 
T(ous  Pavons  trouvé  plus  considé- 
rable encore  sur  les  Ucs  desséchés 
et  sur  les  plaines  recouvertes  de 
cailloux,  qui  réfléchissent  davan- 
tage les  rayons  solaires. 

L'illusion  produite  par  ce  phéno- 
mène est  si  grande,  que  les  voya- 
geurs qui  ne  le  connai>scnt  pas  sont 
toujours  disposés  à changer  de  route 
poor  contourner  étendues  d'eau 
qni  leur  semblent  exister  en  ire  eux  et 
le  point  de  Phorizôu  où  ils.  se  di- 
rigent. Par  une  erreur  contraire , il 


nous  est  arrivé,  sur  les  bords  ma- 
récageux du  lac  Memaleh , de  nous 
engager  dans  des  lagnnes , en  attri- 
buant au  mirage  la  vue  réelle  de  ces 
lagunes , et  d'élre  obligés  de  les 
tourner  pour  changer  de  route. 

L'effet  du  mirage  est  de  voir  les 
objets  existans  à Phorizon  , non- 
seulement  agrandis  et  mobiles,  mais 
renversés,  et  tels  qn'on  les  verrait 
dans  une  eau  limpide  qui  existerait 
entre  Pobjci  et  le  speotateur.  Il  opé- 
rait dans  les  lunettes  de  nos  instru- 
nirns  une  ondulation  dc.<(  images,  oc* 
casionée  par  le  haut  degré  de  ra- 
rcfaciion  de  Pair. 

M.  Monge  ayant  donné  IVxpIi- 
caiion  de  ce  phénomène,  noos  ne 
pouvons  que  renvoyer  au  texte  de  ce 
aaTaut.  (Décade  égypticose,  t.  i*) 


Digitized  by  Google 


70  MÉMOIRE  SUR  LE  CANAL 

trouver  d’eau  avant  le  lendemain,  nous  accélc'râtnes 
notre  marche,  en  traversant  une  plaine  immense  et 
unie.  Les  dunes  naissent  seulement  aux  approches  de 
rOuâdy  ; et  nous  fûmes  obliges , pendant  une  heure , 
d’en  frandiir  péniblement  la  partie  qui  est  avant  le  santon 
d’Abou-NccliâbehjOÙ  nous  arrivâmes  le  17  (5  février), 
après  dix  heures  de  marche , à partir  delà  montagne  Ce 
santon  est  placé  au  pied  d’Une  dune  blanche  et  fort  éle- 
vée, qu’on  aperçoit,  à de  grandes  distances,  de  tous  les 
lieux  environnans;  nous  montâmes  à son  sommet  pour 
observer  ce  nouveau  site,  et  nous  découvrîmes  l’Onâdy, 
dans  lequel  il  existe  quantité  de  puits  d’eau  potable  et 
propre  à l’arrosement  des  terres  mises  en  culture. 

L’eau  nous  manquait  absolument , et  nos  chameaux 
n’avaient  pas  bu  depuis  six  jours  que  nous  étions  partis 
de  Soucys  : nous  fîmes  donc  de  l’eau  ; et  après  un  repos 
nécessaire,  pendant  lequel  nous  prîmes  divers  rensei- 
gnemens  près  des  felldh,  nous  reconnûmes  la  nécessité 
de  faire  une  recherche  préalable  des  vestiges  du  canal 
dans  rOuâdy , pour  n’avoir  à vaincre  dans  les  opérations 
subséquentes  que  les  diSlcultés  qui  en  étaient  insépa- 
rables. Nous  traversâmes  la  vallée,  et  nous  trouvâmes, 
sur  la  rive  nord , de  nouvelles  traces,  encore  profondes, 
de  l’ancien  canal  ; nous  les  suivîmes  pendant  cinq  heures 
jusqu’auprès  d’A’bbâçeh’,  situé  à l’entrée  de  la  vallée  : 


‘ CesantoD.oùsetrouvcIe  tom-  déterminé  le  lieu  par  des  observa* 
beau  d'un  cbeykh  arabe , en  grande  lions  astronomiques,  On  aperçoit 
vénération  dans  la  eontréc , avait  cette  dune  de  uèa-loin  , quand  elle 
' paru  on  objet  stable  et  susceptible  est  éclairée  par  m soleil, 
d'élredéterminédansla  géographie;  * A'bbdceh  ba  ji’bbücye/i. 

M.  Mooet  en  avait  précédemment 
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ce  village  occupe  le  centre  d’une  première  digue  trans- 
versale, qui  avait  sans  doute  pour  objet  de  limiter  l’cx- 
pansion  des  crues  dans  la  partie  supérieure  de  cette  val- 
lée et  la  plus  susceptible  de  culture. 

. Au*dessus  d’A’bbâçeh,  on  retrouve  divers  canaux 
d’irrigation.  Oîlui  qu’on-  nomme  Bahr-el-Bagâr  et 
Bahr~el-Bouejh , devait  faire  partie  de  l’ancien  canal 
dérivé  de  la  branche  Pclusiaque,  près  de  Bubaste.  Celui 
qu’on  nomme  Bahr-Abou-Hâmed , semble  appartenir 
au  canal  supérieur,  dit.<^mMÛ  'Brajanus,  et  depuis,  Ca- 
nal du  Prince  des  Fidèles,  dont  1^  prise  d’eau  est  près 
du  vieux  Kaire,  Postât , l’ancienne  Babjdone  des  Perses 
en  Egypte.  Ne  pouvant  pas  en  suivre  toutes  les  in- 
flexions , à cause  des  nombreux  fossés  et  des  criques  dont 
la  plaine  est  sillonnée,  nous  reprimes  à Bcibeys  la  route 
du  désert , et  nous  nous  rendîmes  au  Kaire  pour  y pren- 
dre de  nouveaux  moyens  de  continuer  les  nivellemens. 
Nous  y arrivâmes  le  ai  pluviôse  (9  février  1799): 
nous  y trouvâmes  le  quartier  général,  qui  partit  le  len- 
demain pour  suhTe.rarmée,  qui  marchait  sur  la  Syrie, 
Huit  jours  s’étaient  écoulés,  et  nous  réclamions  une 
nouvelle  escorte;  mais  les  circonstances,  devenant  tou- 
jours plus  diiflciles,  ne  permirent  pas  de  nous  la  four- 
nir, et  de  nouveaux  incidens  différèrent  encore. la  re- 
prise de  nos  opérations  jusqu’au  mois  de  vendémiaire 
an  viii  (septembre  1799),, 
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§.  III.  Deuxième  operation  de  topographie  et  de 
nivellement. 

C’etait  alors  du  general  en  clief  Rle'ber  que  je  devais 
réclamer  les  moyens  de  reprendre  cette  opération;  ses 
intentions  répondirent  à mon  empressement,  et  je  me 
disposai  à repartir.  Le  général  Damas,  chef  de  l’état- 
major  général,  qui  partageait  les  dispositions  du  géné- 
ral en  chef,  voulut  hien  ajouter  encore  à l’étendue  de 
ces  moyens.  Les  ingénieurs  qui  m’avaient  secondé  dans 
le  premier  voyage,  ÿaient  ou  malades,  ou  en  mission 
pour  le  service;  et  j’y  suppléai  par  MM.  Févre , Dubois, 
Favier  et  Duchanoy. 

Le  7 vendémiaire  an  vin  (ag  septembre  179g), nous 
partîmes  pour  Belbeys,  où  commandait  le  général 
Reynier,  auprès  duquel  nous  devions  trouver  le  com- 
plément de  notre  escorte  : ce  général  voulut  bien  com- 
biner ses  mouvemens  militaires  pour  couvrir  et  protéger 
les  nôtres;  il  nous  donna  rendez-vous  dans  l’Ouâdy , çt 
nous  {uirtîmes  du  camp  avec  un  J^ataillon  de  la  85« 
demi-brigade,  commandé  par  M.  Lhuilller,  qui  facilita 
nos  recherches  avec  beaucoup -d’intérêt.  Nous  conti- 
nuâmes à relever  le  cours  du  canal  depuis  A’bbâçch , 
et  nous  anivâmes  le  14  (6  octobre)  au  Râs-el-Ouâdy  , 
oi'i  nous  avait  devancés  le  général  Reynier.  Je  laissai  à 
mes  coopérateuxs  le  soin  d’achever  le  plan  jusqu’à  Sa- 
ba’h-byâr  ’,  où  nous  convînmes  de  nous  rejoindre  le  i5 
(7  octobre)  au  soir  ; je  me  détachai  avec  le  général  pour 
reconnaître  la  partie  orientale  de  la  vallée. 

• Lei  sept  puits. 
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Nous  poussâmes  nos  rcconnnissances  à dix  lieues  au- 
delà  du  santon  Chc^kh-Henâdy  : nous  retrouvâmes  jus- 
qu’au Mouqfâr  ' des  traces , souvent  interrompues , du 
canal;  nous  remarquâmes  des  ruines,  dites  Koum- 
j4hou~Keycheyd , que  nous  Croyons  appartenir  au  site 
d’Heroopolis,  ainsi  que  nous  le  motiverons  plus  bas. 

Les  digues  sont  totalement  efiàce'es  quelques  cents 
toises  apres  le  Mouqfâr;  la  valle'e  devient  plus  e'troite 
à Saba’h-byâr;  et  l’on  doute  si  le  canal  a existe  dans 
cette  partie,  que  les  sables  n’ont  pas  encore  totalement 
envahie.  C’est  un  peu  au-delà  do  ce  point  que  la  crue 
de  l’an  ix  (1800)  présenta  un  courant  extrêmement 
rapide. 

Nos  courses  s’e’tendirent  sur  plusieurs  points  du  dé- 
sert; nous  parcourûmes  les  lagunes  que  les  Arabes  ap- 
pellent Kerhdt,  et  qui  prirent  l’aspect  d’un  grand  lac 
après  la  crue  dont  nous  venons  de  parler  ; nous  rele- 
vâmes les  puits  de  Mourrait  et  d’el-Menâyf,  dont  la 
connaissance  devenait  précieuse  à la  cavalerie,  qui  fai- 
sait, dans  ces  déserts,  une  guerre  active  aux  Arabes. 
EnGn , après  avoir  fait  dix-huit  à vingt  lieues  de  courses , 
nous  arrivâmes  à Saba’h-byâr,  où  le?  ingénieurs  termi- 
naient leur  topographie;  mais,  ne  trouvant  pas  dans  ce 
site  nu  point  propre  à établir  un  repère  fixe  du  nivel- 
lement, nous  résolûmes  de  remonter  jusqu’au  Mouq- 
fâr , où  le  canal  offre  encore  un  profil  de  grandes  di- 

' lHouqfdr,  désert.  Les  Arabes  dn  canal  où  se  IronTent  des  mines, 
et  nos  guides  nous  aérant  toujours  nous  avons  d’abord  considéré  cette 
répondu  Mouqfiry  tontes  les  fois  expression  comme  nn  nom  propre, 
que  nous  leur  demandions  comment  et  nous  l'avons  conservée  dans  notre 
on  appelait  ces  lieux  situés  au  bord  topographie. 
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mensions.  Le  general  Reynier  donna  suite  à scs  opera- 
tions nailitaires,  et  nous  laissa  une  escorte  avec  quelques 
dromadaires,  pour  nous  servir  d’e'claireurs'. 

Le  Mouqfâr  offre  des  ruines  qui  ont  le  caractère  d’un 
e'tablissement  public  qu’on  pourrait  considérer  comme 
ayant  servi  de  douane , ou  de  poste  pour  la  sûrete'  de  la 
navigation.  Cet  etablissement,  qui  est  sur  la  rive  nord 
du  canal,  a pu  être  considérable,  à en  juger  par  les 
décombres  qui  l'avoisinent.  Nous  y avons  trouvé  plu- 
sieurs blocs  de  granit,  dont  un , que  nous  avons  placé  à 
l’angle  nord-est  du  bâtiment , nous  a servi  de  repèredans 
le  nivellement  : la  surface  de  ce  bloc  est,  de  8 pieds  a 
pouces,  supérieure  au  fond  du  canal.  Du  1 6 au  20  (8-12 
octobre) , nous  prolongeâmes  le  nivellement  en  suivant 
la  vallée  par  Saba’h-byâr;  nous  trouvâmes  sur  cette  di- 
rection, à son  extrémité,  un  monticule  portant  à sa 
sommité  des  ruines  assez  remarquables  ; elles  consistent 
dans  des  débris  épars  de  gros  blocs  de  grès  et  de  gra- 
nit polis,  portant  des  moulures  de  comiche,  qui  ont  dû 
appartenir  à une  rotonde  de  i5  à 20  pieds  de  diamètre. 
Nous  motiverons , dans  nos  considérations  sur  la  géo- 
graphie ancienne  de  Tlstbmc,  l'application  que  nous 
faisons  de  ces  vestiges  à un  Serapeum. 

• En  entrant  dans  le  bassin  des  lacs  amers , nous  primes 
la  direction  présumée  du  repère  que  nous  avions  établi 

■ Ces  éclaireurs  nous  dcveaaieot  bornaient  partout  l'horizon.  L'opé* 
nécessaires  pour  nous  garantir  des  ration  doit  beaucoup,  à cet  égard  , 
surprises  des  Arabes  , attendu  que , à la  bienveillance  constante  du  coin- 
dans  le  cours  des  opérations , nous  mandant  de  l'intrépide  Corps  des 
noos  Uonvionssouventassezéloignés  dromadaires,  M.  Cavalier, 
les  uns  des  autres,  et  que  les  dunes,  > ces  ruines  dans  l'Atlas, 

hautes  et  boisées  dans  cette  partie. 
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le  i6  pluviôse  an  vii  (4  février  1799) , en  suspendant 
nos  operations.  Parvenus  dans  les  terres  fangeuses  et 
salines  du  fond  des  lacs,  nous  re'solûmes  de  remonter 
jusqu’au  pied  de  la  montagne,  en  marchant  sur  le  pic 
dont  la  position  avait  e'té  déjà  déterminée  dans  la  pre- 
mière opération  : arrivés  à ce  point,  que  nous  trouvions 
plus  élevé  de  1 7 5 pierls  que  le  fond  des  lacs , nous  pûmes 
plus  facilement  reprendre  la  direction  du  re[)ère  auquel 
nous  devions  rattacher  nos  opérations.  Nous  étant,  en 
effet,  divisés  et  rangés  sur  un  front  d’environ  1200 
toises,  nous  nous  portâmes  vers  la  cunette  des  lacs, 
étant  convenus  de  signaler  la  découverte  du  repère  par 
trois  coups  de  fusil  : les  ingénieurs  du  centre  l’ajant 
signalée , et  nous  étant  réunis  pour  reconnaître  les  pi- 
quets de  repère , nous  les  trouvâmes  dans  leurs  positions 
respectives , et  même  avec  les  traces  encore  sensibles  de 
la  chaîne  de  métrage  qui  y aboutissait.  Nous  y reprîmes 
le  nivellement,  en  nous  dirigeant  vers  le  point  de  dé- 
part de  la  montagne  (89®  station),  où  nous  termi- 
nâmes cette  seconde  partie  du  nivellement. 

II*était  bien  important  d’achever  le  jour  même;  car 
l’eau  manquait  déjà,  et  nous  n’eûmes  que  le  temps 
d’arriver  aux  Byr-Soueys , pour  étancher  la  soif  de  tout 
notre  monde,  que  la  chaleur  extrême,  les  difficultés 
qu’avait  présentées  le  passage  du  fond  marécageux  des 
lacs,  et  une  marche  accélérée,  avaient  extrêmement  fa- 
tigué'. Nous  arrivâmes  dans  la  nuit  à Soueys.  Nous 

' Lesfotignesdcla  veillen'araient  parti d'Arabea  et  de Mamelouka qai 
paa  été  aioioa  péoiblea  : noos  étions  avaient  campé  prés  de  nous.  Mous 
sur  pied  dés  les  denx  heures  dn  ma-  nous  trouvions  en  effet  sur  un  des 
tin,  pour  éviter  la  surprise  d’un  pointsde  communication  de  la  bante 
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nous  proposions  de  retourner  au  Kaire  par  la  vallee  de 
l’Égarement , dont  nous  n’avions  encore  reconnu  que 
les  extrémités;  mais,  ayant  été  forcés  de  laisser  une 
partie  de  notre  escorte  et  de  nos  moyens  à Soueys , nous 
retournâmes  directement  au  Kaire. 

§.  IV.  Traisième  opération  de  topographie  et  de 

nivellement.  , 

Il  nous  restait  encore  à prolonger  le  nivellement  jus- 
qu’à la  Méditerranée,  pour  connaître  les  hauteurs  res- 
pectives des  deux  mers , et  ensuite  à le  rattacher  au  Nil , 
près  du  Kaire,  pour  trouver  la  pente  que  nous  présu- 
mions exister  entre  ce  point  de  son  cours  et  le  fond  du 
golfe,  à Soueys.  La  connaissance  de  ces  données  était 
l’objet  d’un  dernier  voyage;  et  quoique  les  circonstances 
devinssent  toujours  plus  difliclles , nous  résolûmes  de 
profiter  du  peu  de  temps  que  nous  donnait  encore  l’en- 
nemi, dont  les  mouvemens  annonçaient  qu’il  devait 
deT^ucher  par  Qalyeh,  où  nous  pouvions  arriver  sans 
avoir  communiqué  avec  la  garnison  que  nous  y a^ons. 

Nous  quittâmes  le  Kaire  le  a5  brumaire  an  viii  ( i4 
novembre  1799).  De  retour  à Belbeys,  nous  en  par- 
tîmes avec  une  escorte  qui  fut  portée  à i3o  hommes 
(de  la  i5®  demi-brigade),  y compris  des  sapeurs  et 
cavaliers  dromadaires;  et  quoique  la  veille  on  eût  dé- 
taché du  camp  quelques  cents  hommes  pour  secourir 
Soueys,  que  l’on  croyait  attaqué,  cette  circonstance 

Kgypte  «vec  la  Syrie,  pays  onlrc  française  était  devant  Saint-Jean- 
Icsqnelsrcnncini  entretenait  (les  cor-  à'\cte  [ A'hhah). 
rcspondancca  pendant  que  l'armée 
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augmentait  la  crainte  que  nous  avions  de  ne  pouvoir 
jamais  terminer  notre  entreprise  : mais,  heureusement, 
nous  n’e’prouvâmes  que  des  fatigues  et  des  contre-temps. 

Le  retour  recent  de  plusieurs  inge'nieurs  au  Kaire 
nous  avait  permis  de  |)Ortcr  à huit  le  nombre  de  ceu.v 
qui  e'taient  necessaires  pour  accélc'rcr  les  operations,  et 
d’en  former  deux  brigades , dont  l'une  devait  descendre 
du  Mouqfàr  vers  la  Méditerranée,  et  l’autre  devait  re- 
monter du  même  point  par  l'Ouady , Belheys,  l’Abou- 
Meneggeh  et  le  NU,  jusqu’au  meqyâs  de  Roudab*  : 
nous  nous  se'parâmes , en  conséquence  de  cette  disposi- 
tion, le  27  (18  novembre),  au  Mouqfâr;  nous  nous 
portâmes,  MM.  Gratien  Le  Père,  Saint-Genis,  Cha- 
brol et  mol,  vers  la  Méditerranc'e,  et  nous  confiâmes  à 
MM.  Fe'vre,  Devllllcrs,  Alibcrt  et  Duebanoy , le  soin 
des  operations  à faire  de  ce  point  jusqu’au  Kaire. 

Cependant  nous  étions  déjà  à cintj  lieues  dans  le  dé- 
sert, au  nord  du  Mouqfâr,  et  nous  venions  de  camper 
le  29  (20  novembre)  au  soir,  quand  quelques  soldats 
qui  s’étaient  éloignés , accoururent  en  criant  aux  armes; 
nous  vîmes,  en  effet,  un  détachement  de  cavalerie  qui 
se  portait  avec  rapidité  sur  notre  bivouac;  mais , sur  le 
qui-vive,  nous  reconnûmes  bientôt  des  Français.  L’offi- 
cier, à la  tête'de  5o dragons,  nous  avait  cherchés  tout 
le  jour,  et  nous  portait,  de  la  jrart  du  général  Lagrange, 
auquel  le  général  en  chef  Kléber  l’avait  adressé,  l’ordre 
de  nous  replier  de  suite  sur  Belbeys  : il  avait  plus  faci- 
lement rencontré  la  veille,  dans l’Ouâdy,  les  ingénieurs 
qui  ojîéraient  en  remontant  vers  le  Kaire. 

* Roudah  , nom  que  Tou  écrit  oocore  RaoucUiah. 
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Après  avoir  établi  des  repères  fixes  du  nivellement  et 
un  signal  propre  à la  reconnaissance  de  ce  point  du  dé* 
sert,  nous  partîmes  pour  Belbcys,  où  nous  arrivâmes 
le  3o  brumaire  (21  novembre),  en  seize  heures  de 
marche  forcée.  Gîtte  marche  rétrograde  était  en  effet 
nécessaire;  car  notre  situation  eût  été  difficile,  en  par- 
tant de  Qatyeh,  où  nous  nous  rendions  en  opérant,  si 
l’ennemi,  ayant  débarqué  des  troupes  à Soueys,  se  fût 
dirige  sur  l’Ouâdy . Mais , les  mouvemens  mieux  con- 
nus de  l'ennéini  s’étant  bornés  à une  rccounaissance  des 
forts  d’el-A’rycb  et  de  Qatyeh,  nous  résolûmes  de  re- 
tourner dans  le  désert , pour  y reprendr  e le  cours  de  nos 
travaux. 

* Nous  avions  repris,  le 8- frimaire  (2g  novembre), et 
prolongé  notre  opération  ; le  g (5o) , nous  cherchâmes 
en  vain  le  puits  d’Abou-el-Rouq  *,  où  nous  devions  faire 
de  l’eau  :1c  guide  arabe  qui  devait  nous  y conduire, 
feignit  de  ne  plus  se  reconnaître;  nous  avions  des  motifs 
de  lui  soupçonner  l’intention  decontrarler  notre  marche, 
et  de  protéger  des  convois  de  sa  tribu  pour  la  Syrie.  Ce 
contre-temps  nous  força  de  suspendre  encore  nos  opé- 
rations, et  de  nous  rendre  directement  aux  Byr-el- 
Doueydâr , puits  qui  se  trouvent  sur  la  route  basse  de 
Sâlehyeh  à Qatyeh  ; nous  y limes  de  l’eau;  et,  après 
avoir  reconnu  les  environs  de  ce  nouveau  site  et  les  dif- 
ficultés d’opérer  dans  les  dunes  sur  la  direction  présumée 
de  Péluse,  nous  résolûmes  de  nous  rejeter  à l’ouest  sur 
les  bords  du  lac  Menzalch , dont  les  tenes  basses  pré- 

* t ^ 

' Abou-el-Ronq  était,  dit  Ma-  vait  sur  la  route  supérieure  de  Sü- 
qrysy,  uue  petite  ville  ; elle  SC  trou*  lehyeh  â Qatyeh. 
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sentaient  moins  d’obstacles  pour  le  nivellement.  Nous 
ope'râmes  en  eflet  moins  pe'niblement  jusqu’à  la  Médi- 
tenrane'e,  sur  une  plaine  vaste , recouverte  d’une  croûte 
salfne  et  humide,  mais  a.ssez  solide,  et  nous  pûmes 
alors  donner  de  plus  grandes  portées  à nos  coups  de 
niveau. 

Ces  dernières  ope'rations  fournis.sent  un  développe- 
ment de  25,000  mètres  depuis  les  Bjr-el-Doueydâr 
jusqu’à  la  mer.  Le  1 1 frimaire  (2  de'cembre) , nous  rat- 
tachâmes ce  nivellement  aux  plus  hautes  laisses  de  la 
mer,  à l’embouchure  Pélusiaque,  au  pied  de  la  hatte||e 
dite  de  Tyneh;  c’e'tait  le  cinquième  jour  de  la  lune,  il 
était  onze  heures  dix  minutes  du  matin , la  marée'  com- 
mençait à monter , et  le  vent  soufflait  du  nord-ouest 
avec  assez  de  force. 

Après  avoir  visité  la  côte  dans  ces  parages,  nous  nous 
rendîmes  directement  à Qatyeh.  Nous  suivîmes  les 
bords  de  la  mer  pendant  une  heure  de  marche  vers  l’est , 
et  nous  reprîmes  les  sentiers  frayés  dans  les  dunes,  à 
l’est  sud-est. 

Ces  dunes  sont  fort  élevées;  les  sables  en  sont  extrê- 
mement blancs,  fins  et  mouvans.  Cette  route  est  très- 
difficile  pour  l’artillerie  : on  y trouve  des  bas-fonds  ma- 
récageux et  salins,  avec  quelques  traces  de  végétation 
que  des  eaux  plus  ou  moins  saumâtres  y entretiennent. 
Plusieurs  de  ces  lagunes  nous  ont  paru  être  au-dessous 
du  niveau  de  la  Méditerranée , qui  en  est  peu  distante. 


' On  sait  que  In  plus  fortei  diterTanée.  Elirs  ne  sont  pas  plus 
marées  n'excèdent  pas  nn  à deux  fortes  à Alexandrie, 
pieds  dans  tous  les  ports  de  la  Mé-  . . 
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Arrives  à Qatyeli  après  quatre  heures  et  demie  de 
marche  de  Tyneh,  nous  trouvâmes  près  du  ge'nc'ral 
Destaing,  qui  y commandait  alors,  de  nouveaux 
moyens  en  vivres  et  en  escortes,  pour  achever  nos  ope'- 
ralions  de  By  r-el-Doucydâr  jusqu’au  point  du  désert  où , 
quatre  jouis  auparavant,  nous  avions  été  forcés  de  les 
suspendre.  Le  i5  frimaire  (6  décembre),  nous  les  ter- 
minâmes, après  avoir  parcouru  un  nouveau  dévelop- 
pement de 42,420  mètres  , de  Byr-el-Dr^‘iydâr  au  point 
de  repère  cité  ci-dessus.  Nous  nous  rendîmes  à Sâle- 
hjeh , en  longeant  les  lagunes  marécageuses  du  Men- 
zaleh,  qui  éprouvent  les  mouvemens  do  ce  lac  et  l’in- 
fluence des  marées  par  les  canaux  du  Qantarah’,  pont 
.situé  sur  la  route  de  Sâlehych  à Qatych. 

Arrivés  à Sâleliyeh , nous  nous  proposions  de  nous 
rendre  à Faqouçah  sur  l’ancienne  branche  Pélusiaque, 
queStrabondit  avoir  été  la  prise  d’eau  du  canal  des  Rois: 
mais  les  eaux  n’étaient  passuflisarnmeut  retirées , et  nous 
dûmes  ajourner  encore  cette  reconnaissance.  Nous  ne 
ferons  pas  mention  de  divers  autres  incidens  qui , n’étant 
d’aucun  intérêt  tlans  ces  résultats,  n’ont  eu  d’autre  effet 
que  de  ralentir  notre  marche,  de  fatiguer  nos  escortes, 
cl,  plus  malheureusement  encore  , d’affliger,  dans  nos 
rencontres,  des  iamillcs  dispersées  d’Arabes,  dont  la 
fuite,  qui  pouvait  n’èlre  que  l’eflèt  de  la  peur  ou  de  la 
prudence,  excitait  nos  gens  à des  excursions  qui  com- 
promettaient souvent  notre  propre  sûreté. 

■ Qalyrh  n'élait  qn'un  poste  re-  ^ Nous  ae  connaissons  la  position 
tranchû  dans  le  désert.  de  Faqouçah  que  d'après  la  recon- 

’ Qaniarat  el-Khaznâh,  le  pont  naissance  qu'en  a faite  le  général 
du  Trésor.  Rcyn.cr. 
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En  remontant  au  Kaire,  et  passant  les  Gouçour-Soul- 
tânyeh  (les  (ligues  du  Sultan),  qui  couvrent  l’Ouâdy 
vers  A’J)bâçeh  et  Seneka , nous  observâmes  la  différence 
sensible  des  niveaux  et  l’élévation  des  terres  à l’ouest , 
par  rapport  à celles  de  la  tête  de  l’Ouâdy,  dont  la  pente 
s’accroît  tellement,  que,  vers  le  santon  d’Abou-Necbâ- 
})ch , il  s’y  trouvait , après  la  crue  de  l’an  ix  ( 1 800) , plus 
de  20  pieds  d’eau. 

Il  reste  à *.«>«dre  compte  des  opérations  conBe'es  aux 
ingénieurs  de  la  seconde  brigade,  pour  la  partie  com- 
prise entre  le  Mouqfâr  et  le  meqyâs  de  Roudah , dont  le 
résultat  devait  donner  pour  complément  la  pente  du  Nil 
depuis  le  Kaire  jusqu’à  la  Méditerranée. 

Dans  le  rapport  que  me  remit  M.  Févre,  sur  l’ci^riiw 
tion  du  nivellement  que  je  lui  avals  confiée , du  Mouqfâr 
au  Kaire,  cet  ingénieur  dit  : « Du  21  au  26  brumaire 
(du  12  au  17  novembre),  nous  avons  parcouru  le  ter- 
rain sur  lequel  nous  devions  opérer  ; nous  avons  relevé 
les  vestiges  du  canal  entre  A’bbâçeh  et  Saba’b-byâr.  Le 
27  ( 18) , nous  nous  séparâmes  de  l’ingénieur  en  chef, 
qui  nous  laissa  4o  hommes  d’escorte  et  quelques  droma- 
daires, en  se  portant  vers  Péluse.  ^ 

« Nous  avions  à niveler  depuis  le  Mouqfâr  jusqu’au 
Kaire , sur  vingt-deux  lieues  d’étendue  : le  temps  néces- 
saire à cette  opération  dépendait  de  notre  instrument  (le 
niveau  d’eau)  qui  ne  permettait  pas  de  grandes  portées  j 

beaucoup  d'objets  précieux  , dont  la 
privation  a été  plus  vivement  sentie 
dans  les  deruiers  temps  de  notre  sé- 
jour en  Égypte.  ' 

6 


• On  avait  apporté  de  France  de 
très-bons  niveaux  à bulle  d'air  cl  à 
lunettes  j mais  ils  furent  pilles  d.vns 
la  maison  du  général  Caffarelli , lors 
de  la  révolte  du  Kaire,  aiusi  que 

É.  M.  XI. 
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' nous  avions  seulement  l’avantage  de  pouvoir  constam- 
ment établir  l'instrumeut  au  centre  des  stations , et  de 
nous  affranchir  des  considérations  de  la  différence  du 
niveau  apparent  au  niveau  vrai , et  de  b réfraction  ter- 
restre. Nous  nous  sommes  servis  cependant  du  niveau  à 
bulle  d’air,  de  la  472®  à la  478'  station.  Différens  obsta- 
cles ne  nous  ont  pas  permis  de  continuer  le  nivellement 
dans  le  lit  du  canal  -,  nous  avons  plus  souvent  opéré  sm* 
les  digues  et  au-delà. 

« Le  39  ( 20  novembre  ) , nous  étions  à trois  lieues  du 
point  du  départ,  quand  nous  reçûmes,  par  un  détache-  ' 
ment  de  cavalerie,  l’ordre  de  nous  replier  sur  le  camp 
de  Belbejs  : nous  innés  planter  des  piquets  de  repère,  et 
nous  partîmes  pour  Bclbe^'s,  où  nous  arrivâmes  le  len- 
demain. Le  4 frimaire  ( a5  novembre) , nous  reprîmes 
uos  opérations. 

<f  Nous  nous  trouvions  le  i3  frimaire  (4  décembre) 
au  Nil,  près  de  Bej'çouS,  à la  tête  de  l’Abou-Menegeb , 
et  le  i4  (5)  à Boulâq  ; nous  dûmes  remettre  au  28  ( 19) 
pom-  rattacher  nos  résultats  au  meqyûs  sur  le  chapiteau 
de  la  colonne. 

<(  Ces  résultats  sont  exposés , avec  les  développumcns 
nécessaires,  dans  les  plans,  le  journal  et  l’itinéraire  de 
nos  opérations  , remis  à l’ingénieur  en  chef.  » 

§.  V.  Reconnaissance  de  l’étendue  de  l’inondation. 

La  crue  de  1800,  dont  la  hauteur  a été  de  14  coudées 
17  doigts  (24*'*  6°  2'),  était  très-favorable,  par  sa 
grande  élévation , pour  juger  de  sa  portée  dans  l’Ouâdy  : 
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les  rcnscigncmens  qui  me  parveuaient  sur  les  progrès 
des  eaux , me  décidèrent  à en  constater  les  elï’ets. 

Le  general  en  chef  Menou,  auquel  j’avais  soumis  le 
résultat  des  ope'rations  antérieures , était  aussi  très-ja- 
loux d’obtenir  quelque  preuve  matérielle  à l’appui  de  ce 
résultat  : il  me  donna , en  conséquence , les  moyens  d’ob- 
tenir celte  vérification  ; et  je  retrouvai  dans  le  général 
Lagrange , chef  de  l’état-major  général , auquel  il  appar- 
tcualt d’organiser  cette  expédition,  le  même  emprasse- 
ment  à seconder  toute  entreprise  utile,  quand  il  ne  peut 
pas  y concourir  jaersonuellcment. 

M.  Grallen  I^c  Père  fit  un  premier  voyage,  et  jKirtit 
du  Kaire  le  4 vendémiaire  an  ix  (26  septembre  i8oo), 
avec  tine  escorte  de  a5  dromadaires.  Ses  instructions 
j)orlaicut  de  suivre  l’OuAdy,  du  côté  du  nord , où  se 
trouve  l’ancien  canal , d'y  faire  des  sondes  et  d’autres 
observations  j mais , la  digue  qui  établit  la  communica- 
tion <le  Belbcys  à Sâlcbyeli  ayant  été  rompue,  il  se  vit 
obliiîé  de  suivre  le  côté  sud  de  la  vallée. 

Le  8 vendémiaire  (5o  septembre) , les  eaux  n’cïaicnt 
qu’aux  puits  du  Râs-el-Ouàdy,  et  coulaient  lentement. 
Toute  la  vallée,  depuis  A’bbâçeb  jusqu’à  ces  puits,  avait 
l’aspect  d’une  mer;  et  les  diverses  tribus  d’Aral)es  qui 
rbabitent  et  la  cultivent,  s’étaient  retirées  sur  ses  Ixirds. 
Pour  ajouter  à ces  obsenatlons , cet  ingénieur  prolon- 
gea sa  course  dans  le  désert  jusqu’à  Soueys,  et  revint  au 
Kaire. 

Quinze  jours  s’étaient  écoulés , et  de  nouveaux  ren- 
seignemens  sur  les  progrès  des  eaux  me  décidèrent  à les 
constater  encore  par  moi-même.  MM.  Chabrol  et  Devil- 
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licre , qui  m’avaient  de’jà  seconde  dans  les  ope'rations 

ante'iieures,  m’accompagnèrent. 

Nous  partîmes  du  Kaire  le  i®'  brumaire  (a3  octobre) 
avec  une  escoi  te  de  dromadaires.  Arrivc's  à la  hauteur 
du  Mouqfar , nous  passâmes  à l’autre  bord  du  canal , où 
l’inondation  e'tait  rc’eluile  à la  largeur  de  son  lit,  pour 
constater  par  un  nivellement  la  hauteur  de  l’eau  par 
rapjwrt  au  repère  de  granit  dont  il  a e'te'  question.  Ce 
]K)înt  le  plus  resserre'  de  la  valle'e , où  il  n’j  avait  que 
trois  à quatre  pieds  d’eau,  e'tait  guc'al)le  pour  les  troupes 
qui  effectuaient  leurs  mouvemens  mitre  le  Kaire  et  Sâle- 
bjehj  ce  qui  augmentait  alors  de  plus  d’un  tiers  le  temps 
ne'cessaire  à ce  trajet. 

Nous  avions  bien  prc'vu  que  cette  crue  extraordinaire 
remplirait  la  partie  cultive'e  de  la  vallée  entre  A’bbâçeh 
et  le  Râs-cl-Ouâdy,  ainsi  que  cela  a lieu  dans  les  plus 
fortes  crues  ; mais  la  digue  transversale  du  Ràs-el- 
Ouâdj  nous  semblait  suflîsante  pour  arrêter  l’inonda- 
tion. Cependant , soit  que  celle  digue  ait  e'ic'  rompue 
par  la  force  des  eaux , soit  que  les  Arabes  l’aient  ouverte 
pour  reverser  dans  la  partie  basse  la  surabondance  de  la 
crue,  qui,  à defaut  d’ccoulement  vers  le  Nil,  pouvait 
retarder  de  plusieurs  mois  la  culture  accoutumée  de 
rOuâdy , l’inondation  devint  generale , et  se  porta  vers 
l’est  avec  rapidité'  jusqu’au  santon  (Cbcykb-IIenâdy)  , 
qui  n’est  distant  que  de  onze  à douze  lieues  du  fond  du 
golfe  Arabique. 

Nous  continuâmes  notre  course , et  nous  remarquâmes 
la  grande  vitesse  des  eaux  et  la  profondeur  du  lit  qu’elles 
avaient  creuse',  entre  Saba’h-byâr  et  Cheykh-Henâdy  ; 
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partie  qui  nous  avait  toujours  paru  prc'senler  le  plus 
d’obstacles  au  rétablissement  du  canal,  à cause  du  ra]i- 
prochement  dt'S  dunes.  Nous  résolûmes  alors  de  revenir 
après  la  retraite  des  eaux , pour  juger  de  l’effet  de  leur 
courant , dont  la  vitesse  extrême , qui  devait  résulter 
d’une  pente  considérable , nous  fit  soupçonner  qu’elles 
pouvaient  se  porter  vers  le  Râs  el-Moyeh  ou  dans  les 
lacs  amers.  La  connaissance  que  nous  avions  acquise 
ante'rieurement  de  ces  lieux,  sous  leurs  rapports  géolo- 
giques, donnait  du  poids  à cette  opinion  : cependant, 
au  moins  à cette  e'poque,  les  eaux  e'taient  seulement 
répandues  sur  une  e'tendue  de  quelques  lieues  carrées; 
et,  comme  elles  semblaient  devoir  s’élever  encore,  nous 
restâmt>s  jicrsuadcs  qu’elles  auront  dû  se  répandre  dans 
le  bassin  des  lacs.  Satisfaits  de  ce  que  nous  avions  vu , 
nous  nous  portâmes  vers  les  lacs  amers,  sur  de  nouvelles 
directions , pour  en  mieux  connaître  la  forme  et  l’élcnduc. 

Nous  cliercliâmes  aussi , mais  en  vain , sur  leurs  bords, 
les  ruines  d’un  monument  vues  quelques  mois  avant  par 
MM.  Rozière,  ingénieur  des  mines,  et  Devilliers,  l’un 
de  nos  collègues , dans  une  course  qu’ils  firent  de  Souejs 
dans  l’istlimc.  Ils  avaient  rapporté  des  fragmens  de 
granit , dont  la  sculpture  et  les  inscriptions  en  carac- 
tères cludiformes  persans  semblaient  rappeler  les  travaux 
de  Darius  pour  la  confection  du  canal.  Nous  désirions 
retrouver  ces  ruines,  dont  l’étendue  est  considérable,  et 
en  rattacher  le  site  à notre  topographie  de  l’isthme;  mais 
nos  recherches  furent  infructueuses  : nous  n’avons  donc 
pu  les  placer  sur  notre  carte  d’après  ces  données  si  peu 
’ précises.  Enfin , après  avoir  parcouru  les  hauteurs  extrê- 
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nicmcnt  arides  et  sablonneuses , à l'est  des  vestiges  du 
canal , entre  les  lacs  et  le  golfe , nous  arrivâmes  à Soueys 
le  7 au  soir  ( ag  octobre)  Nous  employâmes  les  deux 
jours  suivans  à revoir  encore  la  plage  au  nord  du  golfe; 
et  nous  observâmes , sur  la  croupe  d’un  monticule  (pl.  n), 
des  vestiges  d’habitations  : nous  en  ferons  une  applica- 
tion raisonnée  à l’ancienne  Arsinoé,  dans  notre  Essai 
sur  la  ge'ograpble  de  l’isthme.  Nous  fîmes  un  troisième 
voyage  aux  sources  de  Moïse , et  d’autres  reconnais- 
sances dans  les  environs  du  golfe , avec  l’adjudant-géne'- 
ral  Tareyre , qui  commandait  alors  à Soueys. 

Nous  pûmes  enfin  remonter  au  Kaire  par  la  valle'e 
de  l’I^arement  ; mais  nous  n’avions  point  de  guide;  et 
notre  confiance  reposait  sur  M.  Devilliers  , qui  avait , 
en  nivos<?an  vin  (janvier  1800)  déjà  relevé  la  route 
et  les  défiles  de  cette  grande  vallée,  depuis  le  Nil  jusqu’à 
la  mer  Rouge.  Le  secours  de  notre  boussole  ne  suffisait 
pas  pour  retrouver  divers  puits  où  nous  devions  faire  de 


■ Noaa  arions  irarersé  de  nom- 
l>rcDX  camps  d’Arabes  de  la  tribu 
des  grands  Terrâbjns , à laquelle  on 
Tenait  d'accorder  un  asile , apris  sa 
fuite  de  Syrie,  Le  grand-vizir,  qui 
ne  pardonnait  pas  à ces  Arabes  les 
services  qu'ils  avaient  rendus  aux 
Français  dans  leur  expédition , les 
avaitforccsù  cette  émigration. Noua 
jetâmes  souvent  et  involontairement 
la  terreur  dans  plusieurs  de  ces 
camps  : la  fuite  précipitée  de  ces 
Arabes,  et  des  soupçons  plus  fondés 
sur  leurs  démarclics,  nous  déter- 
minèrent à enlever  un  grand  nombre 
de  chameaux  qui  nous  parurent  des- 
tinés pour  l’ennemi.  Ces  petits  évé- 
ueincns,  qui  offraient  toujours  le 


spectacle  d’une  action  niili  taire,s’op- 
posaient  A l’étendue  de  nos  recher- 
ches, par  la  nécessite  de  ne  pas  trop 
nous  séparer  ; car  nous  n’étions  alors 
que  trente  hommes  dans  ces  déserts. 

La  tribu  des  grands  Tcrràbyns, 
riche  en  bestiaux  , possède  encore 
10  A in,ooo  chameaux  : elle  est  forte 
de  5oo  cavaliers  et  d’un  plus  grand 
nombre  d’hommes  montés  A dro- 
madaire; sa  population  nous  a paru 
considérable , et  elle  occupait  cinq 
A six  lieues  d'étendne  sur  le  câté 
sud  de  rOuâdv. 

* M.  Girard,  ingénieur  en  chef, 
notre  collègue,  qui  était  du  voyage  et 
qui  en  dirigeait  la  marche,  communi- 
qua son  rapport  A l’Institut  d’Égypte. 
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l’eau , el  nous  dûmes  aussi  les  cherclier  assez  long-temps  : 
cependant  nous  partîmes  de  Souej'S , cl  nous  limes  lialte 
aux  sources  dites  el-Touâreq  (les  roules),  près  desquelles 
nous  passâmes  la  nuit,  ^e  jour  nous  avait  encore  permis 
de  reconnaître , au  sud  de  ces  sources , des  vestiges  ana- 
logues à ceux  qui  constituent  l’aiguade  decelles  de  Moïse  : 
actuellement  encombrées  ]iar  les  sables,  ces  sources  ne 
peuvent  sull'irc  à une  forte  caravane;  el  l’eau,  déjà 
saumâtre , en  est  encore  moins  potable  , à cause  des  ro- 
seaux eldcs  végétaux  qui  s’y  trouventen  décomposition. 
On  y voit  des  mamelons  qui  rappellent  autant  de  sour- 
ces d'où  étaient  dérivés  de  |x;lits  aqueducs  en  maçonne- 
rie, convergens  sur  un  aqueduc  principal  qui  aboutit  à 
un  monticule  de  décombres  au  bord  de  la  mer,  où  était 
la  citerne  de  l’aiguade;  celle-ci  devait  être  d’un  accès 
facile  pour  les  bâlimens,  vu  sa  proximité  du  rivage,  où 
la  profondeur  tl’eau  est  assez  considérable. 

La  source  d’el-Touâreq  est  à environ  5o  toises  du 
j)ied  de  la  montagne  escarjKÎe,  et  à 5oo  toises  du  bord  de 
la  mer  : à peu  de  distance,  on  voit  un  monticule  cou- 
vert de  deTiris  de  poteries  de  terre  dcmi-vitrific'cs,  el  de 
scories  qui  indiquent  une  fabrique  de  vases  el  de  jaj'ves 
à l’usase  de  la  marine. 

1æ  lendemain , nous  entrâmes  dans  la  vallée  de  1 1*.^- 
rement.  Connaissant  l’incertitude  des  géographes  sur  la 
position  «le  Clysma,  que  d’Anville  place  vers  cette 
source , nous  nous  portâmes  au  siul-ouest  de  la  route , 
espérant  y retrouver  les  vestiges  de  celle  ancienne  ville; 
mais  nous  ne  vîmes  sur  cette  plage  rien  qui  pût  en  rap- 
peler rexistcncc.  Le  rivage  y est  couvert  de  coquillages 
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très- variés  dans  leur  espèce,  leur  forme,  leur  volume, 
leurs  couleurs  et  leur  éclat. 

A quatre  lieues  du  bord  de  la  mer , nous  allâmes 
reconnaître  dans  la  montagne^^au  sud  et  à 600  toises 
environ  de  la  route , des  fosses  disposées  pour  recueillir 
et  conserver  les  eaux  pluviales,  qui  doivent  y être  très- 
alK)ndantes  en  hiver , à en  juger  par  l’aspect  riant  de  la 
verdure  qu’y  entretiennent  les  nombreux  ravins  qui 
sortent  de  la  montagne  et  se  prolongent  dans  la  plaine  : 
ces  fosses  peuvent  n’être  que  les  sources  indiquées  dans 
les  cartes  sous  le  nom  de  Beydd,  dû  sans  doute  à la  blan- 
cheur du  sol  recouvert  de  sable , et  qui  a fait  donner  à 
cette  partie  de  la  vallée  cc\a\ d^Ouâdy-Ramfyeh'. 

Nous  nous  arrêtâmes  à l’entrée  d’un  défilé , où  la 
plaine  qui  le  précède  offre  beaucoup  de  végétation 
Nous  entrâmes  dans  ce  défilé;  c’est  un  chemin  bas, 
de  5o  à 60  pas  de  largeur,  couvert  de  sable,  de  gravier 
et  de  v^étation,  dont  la  pente  vers  la  mer  Rouge,  sur 
environ  5ooo  toises  de  développement,  nous  a paru 
être  de  deux  à trois  pouces  par  toise  : ce  chemin  est  en- 
caissé d’environ  5oo  pieds  dans  le  plateau  qui  domine 
la  vallée  ; ses  deux  bords  ont  une  inclinaison  de  4o  à 5o 
degrés  : des  inflexions  nombreuses  offrent  une  correspon- 
dance si  frappante  des  reutrans  aux  saillans  de  ce  défllé , 
qu’il  semble  avoir  été  taillé  par  la  main  des  hommes. 

■ (7e8t-à»dirc  la  Talicc  sablon-  ges  pour  faire  des  essais  de  charboo 
oeusc.  propre  à la  fabricaiion  de  la  poudre  ; 

* Noua  trouvâmes  une  espèce  de  uous  coupâmes  dix  A douze  quiu- 
bois  dont  le  dirccicur  des  poudres  taux  de  ce  bois,  que  nous  iranspor* 
etaalpeLres,  M.  Champy,  nous  avait  lames  au  Kaire,  cl  donl  ou  sc  servit 
prié  de  lui  rapporter  quelques  char»  avec  succès.  ^ 
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^prùs  une  heure  de  marche,  nous  deliouchumcs  dans 
la  plaine  supérieure,  qui  présente  un  désordre  imposant 
d’cscarpcmcns , de  ravins  et  d’aflaissemens  : la  formation 
de  ce  défilé  nous  paraît  «levoir  être  résultée  d’un  déchi- 
rement du  plateau  par  un  affaissement,  tel  qu’en  pro- 
duisent communément  les  tremblemens  de  terre;  car  on 
ne  peut  pas  attribuer  au  ravinage  des  eaux  pluviales  et 
torrentielles  l’ouverture  de  ce  défilé.  Nous  remarquâmes 
des  masses  considérables,  calcaires,  entièrement  com- 
posées de  coquillages  et  de  pétrifications  marines  mêlées 
de  gypse  très-pur  ; et  nous  pe  concevons  un  amas  sem- 
blable de  coquillages,  qu’en  supposant  qu’ils  auront  été 
successivement  accumulés  dans  le  fond  d’un  lac  ou  du 
lit  d’un  bras  de  mer,  dont  l’étçndue  se  sera  toujours 
réduite  et  concentrée  jusqu’à  leur  entier  dessèchement. 
Nous  marchâmes  fort  tard;  et,  comme  nous  avions 
perdu  les  sentiers  battus,  nous  n’eûmes  long-temps 
d'autre  guide  que  les  étoiles , dans  cette  vallée  de  trois  à 
quatre  lieues  de  largeur  sur  trente  de  longueur,  du  Nil 
à la  mer  Rouge  : cette  vallée  a donné  lieu  à des  obser- 
vations géologiques , dont  les  naturalistes  qui  l’ont  visitée 
exposeront  l’intérêt.  Nous  nous  sommes  dirige^  sur  le 
Graybown , pic  dont  la  forme  conique  et  saillante  est 
très-remarquable , et  dont  le  grès  rouge  qui  le  compose 
reçoit  de  la  lumière  un  grand  éclat  : c’est  vers  cet  en- 
droit que  se  trouvent  le  point  culminant  de  la  vallée  et 
un  vaste  plateau  oii  les  eaux  de  pluie  semblent  se  par- 
tager pour  couler  par  les  ravins,  en  sens  contraire,  vers 
la  mer  Rouge  et  le  bassin  du  Nil. 

Le  lendemain , nous  cherchâmes  long-temps  les  puits 
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des  Gandttfy  : nous  les  trouvâmes  enfin  j mais  ils  étaient 
â sec.  Ces  puits  consistent  dans  des  fosses  de  Imit  à dix 
pieds  de  profondeur  ; ils  se  trouvent  dans  un  petit  val- 
lon très-boisé,  et  dont  la  végétation,  par  sa  vigueur, 
atteste  que  les  eaux  pluviales  y séjournent  pendant  une 
gi’ande  ^>artic  de  l’année.  On  pense  que  ces  puits  ne  ta- 
riraient pas,  s’ils  étaient  plus  profonds,  moins  exposés 
à l’ardeur  du  soleil,  et  si  l’eau  en  était  retenue  par  des 
parois  en  maçonnerie  : ils  ne  deviennent,  au  reste,  né- 
cessaires aux  voyageurs  commerçans , qu’autant  que  des 
circonstances  obligent  les  ^i^vanes  à éviter  la  route 
ordinaire  des  pèlerins  (Derb-el-Jïiîggj) , et  à suivre 
celle  de  la  vallée  de  l’Egarement,  pour  se  rendre  à 
Soueys;  ils  sont  plus  ordinairement  utiles  aux  Arabes  , 
les  petits  Tcrrâbyns  qui  occupent  la  vallée,  et  à ceux 
qui , devant  éviter  les  bords  du  Nil  et  le  Kaire , se  ren- 
<lent  de  la  liante  Égypte  en  Syrie.  C’était  un  point  de 
passage  des  Mamlouks  de  Mourâd-be^^ , pour  leur  com- 
munication avec  l'armée  du  vizir  eu  Syrie. 

En  quittant  les  Gandely,  nous  traversâmes  une  plaine 
unie,  sablonneuse,  et  d’un  aspect  sauvage  : après  trois 
lieues  de  marche , nous  gagnâmes  le  site  des  petits  Ter- 
râbyns,  où  de  nombreux  ravins,  couverts  de  plantes  qui 
fournissent  un  fourrage  abondant,  présentent  le  con- 
traste le  plus  piquant  avec  l’aridité  du  désert  *.  Toujours 
occupés  de  l’examen  géologique  et  topographique  de 

' La  prise  de  quelques  chameaux  eussent  traité  des  premiers  avec  les 
chargés  de  grains,  qu’on  pouvait  Français , auxquels  ils  ont  été  son- 
rroire  destinés  pour  l’armée  du  vizir,  vent  très-utiles  pour  les  convois  par 
futun  nouveau  motif  de  soupçonner  caravane;  mais  l’intérêt  les  avait 
l'infidélité  de  CCS  Arabes,  quoiqu’ils  sans  doute  déterminés  A porter, en 
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celte  vallée , nous  franclümcs  un  nouveau  de'filé , moins 
profond  cependant  que  le  premier,  et  nous  arrivâmes 
à Baçâtjn , où  noire  pre'sencc  causa  des  alarmes.  Ces 
petits  e've'neincns  avaient  quelquefois  un  effet  fâcheux 
pour  ces  Arabes,  trop  souvent  compromis  par  la  con- 
duite de  leurs  chejkhs,  qui,  ce'dant  toujours  à leurs 
intérêts , servaient  egalement  tous  les  partis.  Nous  man- 
quions d’eau,  n’ayant  pu  en  faire  aux  Gandely ; mais 
nous  retrouvions  le  Nil,  et  sa  liante  valle’e,  dont  l’as- 
pect, en  sortant  du  de’sert,  paraît  toujours  délicieux. 
Nous  avions  fait  plus  de  cent  lieues  dans  cette  der- 
nière tournée,  dont  l’objet  était  si  heureusement  rem- 
pli; nous  rentrâmes  au  Kaire  le  1 1 brumaire  (a  no- 
vembre 1800). 

Cependant  nous  n’,avions  encore  sur  la  tojwgraphie 
entre  le  Kaire  et  Belbeys,  que  des  reconnaissances  im- 
parfaites, mais  qui  avaient  suffi  pour  le  nivellement; 
voulant  donc  lui  donner  le  incrae  degré  d’exactitude, 
nous  chargeâmes  M.  Devilliers  de  ce  complément  tlu 
travail  : cet  ingénieur,  auquel  j’adjoignis  M.  Vlard, 
élève,  commença  scs  opérations  le  i5  nlvosc  (5  jan- 
vier 1801  ) , et  les  termina  le  5o  ( ao). 

Une  autre  course  que  nous  ajournions  au  printemps , 
eût  été  extrêmement  intéressante,  à cause  de  la  retraite 
des  eaux , qui  ont  dû  laisser  des  repères  pi  écleux  de  leur 
élévation  dans  tout  le  cours  de  l’Ouâdy  et  dans  le  cœur 
du  désert;  mais  les  événemens  postérieurs  nous  ont  pri- 

Syrie  de*  grtins  dont  la  rente  leur  privaloir,  en  ca*  d'éréacmentiTi*- 
auorait  de  grand*  bénéGcca  ; con-  i-vis  du  grand-vmr.  i 

duite  dont  il*  ponTaiehl  encore  *c 
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Tcs  (le  la  satisfaction  que  de  semblables  résultats  devaien  t 

nous  donner.  ' 

Nous  devons  avouer  que  notre  ztle  eût  e’té  infruc- 
tueux dans  ces  opérations  et  toutes  celles  auxquelles  le 
service  a donné  lieu  pendant  tout  le  cours  de  l’expédi- 
tion (trente-neuf  mois),  sans  la  bienveillance  qu’ont 
montrée  constamment  MM.  les  officiers  généraux , et 
sans  la  part  qu’y  ont  prise  les  olficiers  des  divers  déta- 
chemens  chargés  de  protéger  nos  marches.  Sous  ce  rap- 
port , les  travaux  littéraires  de  la  Commission  des  scien- 
ces et  arts,  ainsi  que  ceux  des  ingénieurs,  appartiennent 
aussi  à l’armée  d’Orient  '. 

Ce  fut  au  retour  de  mon  dernii;r  voyage  dans  l’Ouâdy , 
que  j’adressai  au  général  Bonaparte,  qui  était  alors  en 
France,  le  rapport  dont  nous  donnons  ici  la  trans- 
cription. 

’ Quant  aux  opérations  rclalÎTcs  profession,  semblait  devoir  appre- 
au  canal  des  deux  mers,  nous  de-  ciercncorcdavantagerintérêtdenas 
vons  au  général  Reynier,  plus  par-  opérations. 

ticuliéreinent,  la  satisfaction  de  les  Nous  ne  prétendons  pas  distri- 
avoir  heurrnsement  terminées  J nous  bucr  ici  des  éloges  qui  n'ajoute- 
lui  offrons  ce  témoignage  de  notre  raient  rien  à d'autres  titres  plus  glo- 
reconnaissancc  pour  l’inlérét  qu'il  rieux , uiais  seulement  payer  uu 
y a pris,  cl  pour  les  secours  que  juste  tribut  de  reconnaissance;  et 
nous  avons  trouvés  dans  la  connais-  c'est  dans  celle  vue  seulement  qne 
sance  qu’il  avait  acquise  de  cette  nous  citerons  encore  MM.  les  offi- 
partie  de  l’Égypte , où  il  aplus  cons-  ciers  généraux  du  géuic , Caffarelli , 
tammentcommandé.LegénéralRey*  S.msoii  et  Bertrand,  pour  tous  les 
nier,  qui , avant  d’embrasser  la  car-  services  que  nous  eu  avons  reçus 
rière  militaire  dans  la  ligne,  avait  diins  le  cours  entier  de  nos  travaux 
acquis  les  connaissances  de  notre  et  de  nos  opéraiion.s. 
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§.  VI,  Rapport  de  l’ingénieur  en  chef,  directeur  général 
des  ponts  et  chaussées , au  premier  consul  de  la  répu~ 
blique  française. 


Au  Kaire,  le  i5  frimaire  an  ix  (6  décembre  1800). 

r ■“ 

V^ITOYEN  PREMIER  CONSUL, 


« Témoin  du  vif  intérêt  que  vous  avez  montré  dans 
la  reconnaissance  des  vestiges  de  l’ancien  canal  de 
Souejs,  chargé  par  des  instructions  spéciales  d’ajouter 
à cette  première  reconnaissance  des  résultats  géomé- 
triques, et  de  vérifier  par  des  nivellemens  la  possibilité 
de  rétablir  la  communication  des  deux  mers,  j’ai  cons- 
tamment fait  naître  et  saisi  les  occasions  d’accroître  mes 
recbercbcs,  cl  de  remplir  cette  tâche  importante  que 
vous  m’avez  confiée. 

« Les  événemens  qui  se  sont  si  rapidement  succédés, 
ont  rendu  le  travail  long  et  pénible;  mais  les  ingénieurs 
Gratien  Le  Père,  Saint-Genis,  Chabrol  et  Févre,  ap- 
pelés à y concourir  plus  particulièrement,  ainsi  que 
MM.  Favier,  Dubois,  Devilliers  et  Duchanoy , m’ont  si 
bien  secondé,  que  j’ai  pu  enfin  le  terminer. 

« Je  dois  beaucoup  encore  au  zèle  éclairé  des  offi- 
ciers généraux  qui  commandaient  dans  cette  partie  de 
l’Égypte;  car  les  raouvemens  de  l’ennemi  nous  ont  aussi 
contrariés,  en  nous  faisant  quelquefois  rétrograder,  et 
suspendre  nos  opérations. 

((  A l’époque  où  l’évacuation  était  près  de  s’effectuer, 
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j’es|)drais,  citoyen  premier  consul,  vous  porter  ce  tra- 
vail, que  je  croyais  complet,  quand  la  crue  extraordi- 
nairement abondante  de  cette  anne'e  vint  encore  y ajou- 
ter une  preuve  heureuse  et  materielle  de  l’exactitude  dç 
nos  re'sultats. 

« J’ai  vu , dans  une  reconnaissance  re'cente , que  le  Nil 
s’est  répandu  dans  l’Ouâdy  (la  vallée^  ; qu’il  a franchi 
b limite  ordinaire  de  sa  portée , qui  est  de  huit  à neuf 
lieues  au  nord-est  de  Belbeys  ; et  qu’en  ouvrant  la  digue 
qui  fixe  cette  limite,  il  s’est  répandu  vers  l’est  jusqu’à 
l’extrémité  de  l’Ouàdy  et  près  des  ruines  du  Serapeum 
qu’on  trouve  au  nord  du  bassin  des  lacs  amers. 

« Dans  cette  crue , qui  était  de  deux  coudées  ( 3*^»  4°  ) 
plus  forte  que  celle  de  l’an  viii  ( 1799),  le  Nila  porté 
des  eaux  en  très-grande  abondance  à douze  lieues  de 
Jsoueys , et  à quatre  lieues  seulement  de  la  pointe  nord 
du  lac  iMenzaleh,  au  Ràs-el-Moyeh  , qu’on  est  obligé  de 
doubler  poim  se  rendre  de  Sâleliyeli  à Qatyeb,  quand 
la  route  directe  est  fermée  par  l'inondation. 

« La  possibilité  de  verser  à peu  de  frais  les  eaux  de 
la  mer  Rouge  dans  les  lacs  amers,  dont  le  sol  , dans  la 
partie  centrale , est  de  plus  de  5o  pieds  au-dessous  de  la 
haute  mer,  nous  est  également  démontrée. 

« La  connaissance  acquise  des  localités  facilite  au- 
jourd'hui la  lecture  du  texte  des  auteurs  anciens  sur 
l’étendue,  la  direction  et  l’usage  de  ce  canal,  et  sur  les 
cbangemens  opérés  par  les  souverains  qui  en  ont  succes- 
sivement tenté  ou  effectué  le  rétablissement:  les  derniers 
appartiennent  aux  Arabes,  qui,  par  l’ortlre  d’O’mar, 
jetèrent  le  canal  du  Prince  des  Fidèles,  ou  de  Trajan , 
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dans  l'ancien  canal  des  Rois  vei  s A’bbâçeh , de  manière 
à pouvoir  naviguer  du  Kaire  à Soueys , dont  le  trajet 
pouvait  être  de  cinquante  lieues.  Le  nivellement  com- 
porte cette  c'tendue , et  on  l’a  prolongé  de  quinze  autres 
lieues  jusqu’à  la  Méditerranée,  près  de  l’ancienne  Pé- 
luse,  pour  connaître  le  niveau  respectif  des  deux  mers; 
il  a été  rapporté  à la  colonne  du  mcqyâs,qul  donne  la 
mesure  des  crues  du  INll;  et  enfin  on  l’a  rattaché,  en 
nivelant , sur  une  ligne  transversale  de  la  vallée  du  Nil , 
à un  rejrère  invariable , pris  à l’angle  nord-est  du  rocher 
sur  lequel  repose  la  grande  pyramide. 

. « Plus  j'y  ai  réfléchi,  citoyen  premier  consul,  (et 

j’apprécie  toutes  les  conséquences  d’une  opinion  hasar- 
dée), plus  je  me  suis- convaincu  que  le  rétablissement 
du  canal  ne  présente  aucune  dlüiculté  majeure  : au 
moyen  d’écluses,  ouvrages  d’invention  motlernc,  on 
|KHirra  profiler  plus  avantageusement  des  eaux  du  Nil 
|)cndant  toute  la  durée  des  crues,  quel  que  soit  le  ni- 
veau variable  de  ces  eaux  par  rap|K»rt  à celui  de  la  mer 
Rouge, également  variable  par  l’effet  des  marées;  c’est 
dans  celte  considération  que  je  vois  les  dilïicultés  qui 
durent  essentiel lemeul  contribuer  à l’abandon  de  cette 
navigation  ciic'z  les  anciens. 

((  Je  |iensc  qu’une  bonne  administration  doit  garantir 
l’entretien  du  canal,  qui  exigera  des  soins  sur  quelques 
points  de  son  cours , à cause  de  sa  proximité  des  dunes , 
<!ont  la  formation  est  due  à la  mobilité  des  sables  du 
désert.  11  est  encore  des  considérations  secondaires, 
dont  l’analyse  fera  l’objet  du  mémoire  que  je  produirai 
à r.^ppui  des  plans  et  détails  qui  y sont  relatifs;  mais 
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c’est  à Paris  seulement  qu’il  est  possible  de  faire  graver 
les  cartes  et  d’obtenir  le  complément  des  données  néces- 
saires à une  rédaction  définitive. 

U Dans  une  spéculation  politique  et  commerciale  de 
celte  importance,  la  dépense  qu’exigera  le  rétablisse- 
ment du  canal , semble  être  le  dernier  des  obstacles;  car, 
dût-elle  monter  de  a5  à 3o  millions , quel  intérêt  ne 
doit-on  pas  se  promettre  de  ces  avances , si  elles  ont 
pour  objet  le  retour  des  richesses  et  du  commerce  de 
l’Inde'  par  sa  route  primitive  et  naturelle? 

« Les  frais  d’entretien  pourraient  être  encore  avanta- 
geusement couverts  par  la  mise  en  valeur  de  beaucoup 
de  terres  incultes  dans  l’Ouâdy , par  les  péages  et  autres 
droits  éventuels.  Mais  je  crois,  citoyen  premier  con- 
sul , que  le  rétablissement  du  canal  des  deux  mers  est 
nécessairement  soumis  à l’état  présent  de  la  navigation  . 
du  golfe  Arabique  ; cependant  je  ne  doute  pas  que , 
d’une  pÎOT,  une  jx)litique  ombrageuse,  et,  de  l’autre, 
l’impéritie  des  marins  du  pays,  n’aient  beaucoup  exa- 
géré les  dangers  de  cette  navigation.  C’est  donc  aux  na- 
vigateurs instruits  à résoudre  celte  question  préalable, 
après  l’avoir  considérée  par  rapport  au  temps  et  à la 
durée  des  moussons , et  aux  difficultés  de  la  navigation 
de  ce  golfe’.  > 

« Le  port  de  Soueys  est  d’ailleurs  susceptible  d’être 

* Ces  travaux  n'exigeraient  même  * On  verra  plus  bas  que  celle 

aucun  sacrifice  de  ]a  part  du  goo-  question  est  résolue  d'une  manière 
vcrncmeni;  car  il  suffirait  de  con-  avantageuse  dans  notre  parallèle  de 
ccdcT  les  terres  susccpiiblcs  de  cul-  la  na\  igaiion  de  France  dans  l'Indc 
ture  daos  la  basse  F.gyplc,  et  qui  par  Je  cap  de  Bonne-Espérance  et 
peuvent  acquérir  une  valeur  fou-  parla  mer  Rouge,  faisant  suite  au 
cicrcdc  plus  de  deux  cents  millions,  périple  de  cette  mer. 
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amélioré,  quel  que  soit  l’e'tat  d’abandon  qu’il  ait 
e'prouvd , etc. , etc.  » 

Signé  Lb  Père. 

§.  VII.  Analyse  des  opérations  de  topographie  et  de 
nivellement. 

On  a vu  qu’avant  de  commencer  le  nivellement  du 
canal,  nous  nous  sommes  occupe's,  j)endant  les  douze 
jours  que  nous  avons  passés  à Soueys , d’une  opération 
préliminaire  et  essentielle  à notre  travail  : il  fallait,  en  ' 
effet,  nous  assurer  du  niveau  de  la  mer  Rouge,  auquel 
nous  devions  toujours  comparer  celui  des  différentes 
pallies  du  canal , pour  bien  juger  ce  qu’il  avait  été  au- 
trefois , et  ce  qu’il  pourrait  être  encore  un  jour.  Comme 
on  n’avait  point  d’observations  de  marées  d’équinoxe , 
c’était  une  circonstance  favorable  que  de  pouvoir  obser- 
ver les  mouvemens  de  la  mer  pendant  une  syzygie  de  la 
lune,  qui  se  trouvait  alors  dans  son  périgée;  les  vents 
qui  régnaient  du  sud , concouraient  encore  à porter  la  ' 
marée  dans  le  golfe  : ainsi , quoiqu’on  ne  fût  pas  encore 
à l’équinoxe,  on  avait  des  motifs  sufGsans  pour  consi- 
dérer la  marée  du  5 pluviôse  an  vu  ( 24  janvier  1799) 
comme  répondant  au  maximum  de  l’élévation  de  la  mer 
Rouge,  et  juger  de  l’effet  que  celte  mer  aurait  pu  pro- 
duire si  les  anciens  lui  avaient  ouvert  une  décharge  à 
travers  l’isthme  qui  la  sépare  de  la  Méditerranée. 

Le  même  jour,  au  moment  où  l’on  observait  à 
Soueys  l’établissement  * de  ce  port , on  repérait  à la  tête 

' ÉtablUiemtnt , henre  da  plein  de  la  mer,  Ica  jours  de  nouTclIe  et  de 
pleine  lune , dans  un  port. 

É.  M.  XI.  7 


Digilized  by  Google 


98  MÉMOIRE  SUR  LE  CANAL  . 

et  clans  le  lit  même  du  canal  la  laisse  de  haute  merj  et 
c’est  de  ce  repère  que  nous  sommes  partis  pour  faire  lu 
nivellement'. 

Quoique  l’art  du  nivellement  ne  demande  que  de-s 
connaissances  élémentaires  de  géométrie,  il  est  toujours 
vrai  qu’il  exige  encore  dans  ses  applications  une  cer- 
taine habitude,  et  surtout  une  attention  sévère  et  con- 
tinue, qui  prévienne  la  moindre  distraction.  Ceux  ejui 
ont  fait  des  nivellcmens  de  quelque  importance,  ont  dû 
se  convaincre  qu’il  est  possible  de  commettre  de  ces  er- 
reurs (jui  ne  laissent  souvent  après  elles  aucune  trace 
qui  les  décèle;  elles  peuvent  naître  de  l’instrument,  de 
l’observation , de  la  manœuvre  des  mires , de  la  lecture 
des  résultats  sur  ces  mires,  de  leur  inscription  sur  le 
registre,  et  enfin  du  calcul  pour  le  rapport  des  cotes  au 
plan  de  comparaison  ; est-il  une  source  d’erreurs  aussi 
considérable  dans  toutes  les  autres  opérations  qui  exigent 
l’emploi  des  instrumens?  Un  doute  est  un  motif  sulTi- 
sant  pour  reprendre  l’opération  jusqu’à  son  origine; 
aussi  plusieurs  fois  n’avons-nous  pas  hésité  de  remonter 
à plus  d’une  lieue  pour  dissiper  des  doutes  de  celte  na- 
ture : ajant  fait  deux  fois  le  nivellement  du  Mouqfâr 
à Saba’b-byâr , dont  la  distance  est  de  mètres , 
nous  n’avons  trouvé  dans  les  deux  résultats  qu’une  dif- 
férence d'un  pouce  et  demi;  différence  qui,  repartie  sur 
les  onze  coups  de  niveau  entre  ces  deux  points,  donne 
seulement  une  ligne  | pour  chacun  d’eux. 

* CVsi  au-dessns  üu  munie  point  plan;  celle  de  ce  point  de  départ 
qnc  Ton  a 8up|insc  ]e  plan  horizon*  est  de  i5o  pieds  supérieure  A la 
lal  dccomparai.«;on,  aufpiclon  a rap-  pleine  mer. 
porte  louies  les  cotes  insciilcs  au 
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Cet' aveu  fait  assez  voir  combien  nous  avons  dû 
mettre  de  soins  pour  nous  affranchir  de  toute  espèce 
d'inquie'tude,  et  pour  acquérir  dans  nos  résultats  la  con- 
fiance que  nous  voulions  nous-mêmes  inspirer.  Cette 
ope'ration  e’tait  longue  et  pe'nible  : neanmoins  elle  devait 
être  accclc'rde  par  diverses  conside'ralions  ; car  les  ennc- 
.mis  faisaient  de  frequentes  excursions,  et  l’isthme  pou- 
. vait  devenir  le  theatre  des  premières  actions  : l’activit»! 
était  encore  necessaire  à cause  de  nos  escortes , qui,  pla- 
cées an  cœur  des  dc'serts,  y éprouvaient  tous  les  he.soins, 
et  ne  recevaient  que  de  mauvaise  eau,  que  nous  ne  pou- 
vions même  leur  distribuer  qu’avec  une  sévère  économie. 

L’inàportance  et  les  difficultés  d’une  semblable  opé- 
ration, qui  n’a  pu  être  vérifiée  par  une  seconde,  nous 
font  donc  un  devoir  de  rassembler  sous  un  seul  point 
de  vue  toutes  les  circonstances  qui  peuvent  en  établir  et 
attester  la  précision.  Pour  remplir  toutes  ces  conditions 
d’^actitude  et  de  célérité , nous  nous  sommes  assujettis 
à une  marche  simple  et  constante.  L’ingénieur  attaché  au 
niveau  prenait , à chaque  station , les  résultats  recueillis 
par  deux  autres  ingénieurs  qui  dirigeaient  le  maniement 
des  mires  d’avant  et  d’arrière,  et  tous  trois  se  les  com- 
muniquaient respectivement  à chaque  coup  de  niveau. 

L’ordre  du  registre  était  tel,  qu’au  moyen  d’une  ad- 
dition ou  d’une  soustraction  on  savait.,  à chaque  sta- 
tion , les  hauteurs  respectives  du  terrain  pour  chacun 
des  points  sur  lesquels  on  avait  opéré;  elles  s’y  trou- 
vaient comparées  à la  haute  merde  vive-eau,  repérée  .à 
l’emboucliure  du  canal  à Soueys.  Enfin  un  quatrième 
ingénieur  relevait  au  graphoraètre  tous  les  points  de 
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station , et  formait  la  topogi-aphie  de  la  partie  de  l’isthme 
qui  devait  se  rattacher  aux  lieux  déjà  de'terminés  par 
les  observations  astronomiques  du  Kaire,  de  Belbeyç, 

«t  des  bouches  du  Menzaleh.  Mais  le  succès  de  ce  tra- 
vail de'pendait  encore  de  la  bonté  de  l'instrument  que  -- 
nous  devions  y employer. 

L’avantage  essentiel  de  celui  dont  nous  nous  sommes 
servis,  c’est  qu’il  Se  vérifie  par  lui-même  à chaque  opé- 
ration, de  sorte  qu’il  n’apporte  aucune  erreur  dont, 
pour  ainsi  dire,  il  n’avertisse  en  meme  temps  : telle  est 
l'utilité  qui  résulte  du  système  des  deux  lunettes  de  cet 
instrument.  En  effet,  à chaque  station,  après  l’avoir 
posé  entre  les  deux  mires , la  bulle  étant  de  niveau  et 
les  deux  lunettes  croisées  en  sens  contraire , on  fixait 
avec  l’une  la  mire  d’avant,  et  avec  l’autre  celle  d’ar- 
rière; ensuite  on  retournait  le  niveau;  et  il  suffisait 
qu’une  des  deux  lunettes  rencontrât  le  même  point  de 
la  mire  que  lautre  venait  de  déterminer,  pour  que 
l’instrument  fût  vérifié  : s’il  avait  éprouvé  quelque  dé- 
rangement, on  le  rectifiait. 

Toutes  ces  conditions  étant  remplies,  on  était  sûr  .du 
coup  de  niveau  donné  , pourvu  qu’il  n’y  eût  pas  de  faute 
dans  la  manœuvre  des  mires,  ou  d’erreur  dans  la  lecture 
des  cotes  indiquées;  aussi  les  avons-nous  constamment 
suivies  et  observées  nous-mêmes  : mais  il  fallait  encore 
qu’elles  eussent  été  vues  bien  nettement  avec  les  lunettes; 
et  cette  condition  essentielle,  jointe  à l’impossibilité  de 
bien  s’entendre  à de  grandes  distances  et  de  franchir  les 
inégalités  du  terrain , devait  fixer  la  portée  de  nos  coups 
de  niveau.  Cette  portée  a communément  été  réduite 
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entre  3 et  400  mètres  : plus  loin , la  vue  e'tait  trouble'e 
par  les  fortes  ondulations  que  faisaient  e'prouvcr  aux 
lignes  de  graduation  de  nos  mires  les  vapeurs  qui  exis- 
tent toujours  dans  les  parties  basses  de  l’atmosplicre;  et 
ce  n’etait  que  pendant  les  trois  premières  et  les  deux  der- 
nières heures  de  la  journe'e,  que  nous  pouvions  aisément 
nous  étendre  jusqu’à  600  mètres  de  chaque  côté.  Enfin  , 
d’après  cet  état  de  choses,  nous  n’avons  jamais  pu  niveler 
plus  de  deux  à trois  lieues  par  jour  ' ; et  cette  limite  de 
la  portée  de  nos  stations  est  la  première  et  la  principale 
cause  des  obstacles  physiques  que  nous  avons  rencontrés. 

Une  autre  cause  d’erreur  qu’il  importait  aussi  d’éviter, 
c’était  la  réfraction  ; phénomène  si  dilBcile  à bien  appré- 
cier, lorsqu’on  veut  avoir  égard  aux  variations  produites 
par  les  changemens  de  température  et  la  différence  des 
clistances  où  l’on  observe  : le  moyen  le  plus  simple  et  le 
plus  sûr  de  remédier  à ces  inconvéniens  était  de  placer 
toujours  le  niveau  à des  distances  égales  des  deux  mires. 
On  verra,  dans  le  registre  du  nivellement,  que  nous 
avons  rigoureusement  suivi  cette  loi  dans  notre  premier 
v^age,  quoique  les  inflexions  du  canal  et  les  accidens 
du  terrain  , toujours  assez  sensibles  à de  grandes  dis- 
tances dans  le  désert  le  plus  uni , nous  forçassent , ou  à 
les  resserrer  considérablement  après  les  avoir  mesurées, 
ou  à poser  et  déplacer  l’instrument  à plusieurs  reprises; 

' Les  mTcIleraens  porlsnt  un  lié-  île  loo  jours.  Nous  (lé.sirions  faire  la 
Teloppemenl  de  60  lieues,  cuire  le  lériGcation  de  celle  grande  opéra- 
Kaire  , Péluse el  Soucys,  u'out  exigé  lion , que  nous  aurions  pu  effecluer 
que  s5  jours  de  travail  effeclif;  mais  en  un  mois,  dans  un  temps  où  l’on 
Icsreconnaissances,  les  contre-temps  eût  été  affranchi  des  difficultés  in- 
et Ica  marches  rétrogrades  ont  porté  séparables  de  l’ctat  de  guerre, 
ce  temps,  pour  six  voyages,  ù plus 
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ce  qui  apportait  des  lenteurs  toujours  pénibles  dans  des 
marches  aussi  dHficiles. 

Mais  dans  le  second  voyage , et  surtout  dans  le  troi- 
sième, où  des  incidens  de  toute  espèce  nous  ont  l'ait 
craindre  de  ne  pouvoir  jamais  achever  noire  entreprise, 
nous  avons  etc'  obliges  d’abandonner  assez  souvent  cette 
mc'thode  infaillible,  mais  trop  lente,  et  nous  nous 
sommes  plus  ordinairement  arrêtes  aux  positions  déter- 
minées par  le  relief  du  terrain  que  nous  devions  franchir, 
pour  ne  pas  trop  multiplier  les  stations  et  pour  leur 
donner  plus  de  portée  *.  Cependant  nous  n’avons  cede  à 
ces  considérations  qu’avec  circonspection , n’admettant 
jamaisdes  diffe'rencesde  distances  trop  considérables  : au- 
delà  de  5o  mètres,  leur  nombre  est  de  plus  eu  plus  rare; 
et  quelquefois  seulement  elles  ont  surpasse’  loo  mètres. 

Ainsi , quelle  que  soit  la  dllTe'rence  de  chaleur  de  oes 
climats  par  rapport  au  nôtre , nous  avous  dû  la  regarder 
comme  inappréciable  dans  celle  de  la  réfraction , en  y 
appliquant,  comme  nous  l’avons  fait,  les  corrections 
des  tables  diessées  daprès  les  expe'riences  et  observa- 
tions faites  en  Europe.  D'ailleurs,  celte  diffcrence^e 
tempe'rature  est  bien  moins  considérable  dans  la  saison 
où  nos  opérations  ont  été  faites  , fhiver  et  l’automne 
des  années  vu  et  vni  ( 1798  et  1799). 

Au  retour  de  la  dernière , nous  avons  voulu  faire  au 
Kaire  des  expériences  sur  la  réfraction , afin  de  la  corrl- 

■ Le  nombre  des  slaiions  où  les  à la  Méditerranée,  siir  un  dévelop- 
conps de  ni vr.au  d'avant  et  d’arriire  peinent  de  i8o,85a  métrés  ( 9a, Tyo 
ont  porté  sur  des  disumees inégales,  toises) , équivalons  ù lieues  7 de 
est  de  39,  sur  les  34^  auxquelles  a a-i83  toises, 
donné  lieu  le  nivellement  de  Soueys 
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f[er  d’après  des  observations  particulières  à celle  latitude  ; 
mais  la  tcmpe'ralurc  s’est  trouvée  trop  peu  élevée,  et  les 
résultats  que  nous  avons  obtenus,  trop  peu  sensibles  poul- 
ies préférer  à ceux  des  tables  que  nous  avons  adoptées. 

Il  faut  encore  considérer  que  les  quantités  que  nous 
pouvons  avoir  négligées  en  prenant  cç  parti , ne  s’accu- 
mulent pas,  mais,  au  contraire,  qu’elles  se  compensent 
d* elles-mêmes,  puisqueces  inégalilésde  distances  doivent 
avoir  lieu  tantôt  en  avant  et  tantôt  en  arrière.  Et  en  effet , 
après  avoir  calculé  avec  soin  les  différences  du  niveau 
vrai  au  niveau  apparent  pour  ces  mêmes  cas , et  avoir 
combiné  ces  corrections  avec  celles  dont  nous  venons 
de  parler,  la  dernière  cote,  celle  de  la  mer  Rouge , que 
nous  avions  déjà  détei-minée  sans  y avoir  égard,  n’a 
varié  que  de  o‘*  i°  9'.  Ainsi,  en  admettant  que  cette 
vailalion  dût  être  de  six  pouces,  c’est-à-dire  qu’il  y ait 
eu  une  erreur  plus  que  triple  dans  la  correction , faute 
d’avoir  exprimé  dans  le  calcul  toute  l’intensité  de  la  ré- 
fraction , ce  maximum  d’erreur  est  peu  considérable  pour 
une  opération  si  étendue;  et  c’est  sans  doute  un  résultat 
satisfaisant,  que  de  pouvoir  garantir,  à moins  d’un  demi- 
pied  près , la  différence  du  niveau  des  deux  mers. 

Enfin , la  confiance  que  nous  avons  dans  ce  résultat , 
est  motivée  sur  les  précautions  que  nous  avons  prises 
dans  le  cours  des  opérations,  sur  le  choix  des  ingénieurs 
qui  ont  successivement  opéré , et  sur  la  justesse  de  l’ins- 
trument dont  nous  nous  sommes  servis.  Nous  allons 
donner,  dans  le  tableau  suivant , l’extrait  du  journal  du 
nivellement  pour  les  principaux  points  de  l’isthme , et 
passer  à l’examen  de  ces  résultats.  ^ 
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§.  VIII.  Examen  de  s résultats  du  niveUement,  l'apportés 
aux  crues  du  Nil,  sur  le  meqyâs  de  Roudah. 

Pour  mieux  appre'cier  les  rapports  des  rc'sultats  prin- 
cipaux du  nivellement,  extraits  du  registre  des  opéra- 
tions, nous  avons  fait  un  tableau  (pl.  14)  qui  pre'sente 
la  correspondance  et  l’ordre  respectif  de  ces  résultats  j 
ils  y sont  considérés  par  rapport  à la  graduation  de  la 
colonne  du  meqyâs , qui  est  exprimée  en  mètres , en 
pieds  de  France  et  en  coudées.  Nous  y avons  rapporté , 
i”.  les  crues  du  Nil,  dont  les  mouvemens  journaliers 
ont  été  observés  et  consignés  pendant  trois  années  con- 
sécutives ; 2“,  les  marées  du  golfe  Arabique  à Soueys; 

' 5°.  celles  de  la  Méditerranée  sur  la  côte  de  la  baie  de 
Faramû,  au  nord  des  vestiges  de  Péluse;  4'’*  le  niveau 
respectif  des  différeus  points  du  sol  de  l’istlime,  tant 
sur  la  direction  de  l’ancien  canal , que  sur  celle  qui  en 
dérive,  du  Mouqfâr  à la  bouche  de  Tyneh. 

Or,  ayant  adopté  dans  ce  tableau,  pour  plan  général 
de  comparaison , le  niveau  de  la  crue  de  1 798 , que  nous 
avons  admise  comme  terme  de  l’abondance , dans  le  sys- 
tème actuel  des  irrigations , on  volt , 

Que  la  pente  du  Nil,  depuis  le  Kaire  jusqu’à  la 
Méditerranée,  est , aux  termes  des  bonnes  crues , comme 
fut  celle  de  l’an  vu  ( 1 799) , de  39*^'*  7°  3‘ , qui , répartis 
sur  un  développement  de  1 35, 000  toises  (ou  69  lieues 
et  demie  de  2275  toises) , qu’offre  le  Nil  depuis  le  me- 
qyâs jusqu’au  bogbâz  de  Rosette , donnent  une  pente 
moyenne  de  neuf  pouces  par  lieue  J 
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2®.  Que  la  pente  génc'rale,  re'duite  à i6  pietls  5 jX)U- 
ces  dans  les  basses  eaux , ne  donne  plus  que  quatre  pou- 
ces par  lieue; 

5".  Que  le  Nil,  dans  les  hautes  eaux , est  supe'rieur  à 
la  haute  mer , à Souejs , de  q‘'*  i°  3‘ , et  à la  Lasse  mer , 
de  i4‘'®  7°  5'  seulement; 

4".  Que  la  différence  de  niveau  entre  les  hautes  ma- 
fc'es  à Soucys  et  les  Lasses  mers  à Tjnch , est  de  5o*'*  G°  ; 

5”.  Que  Icle'vation  des  eaux  à BuLaste,  en  admettant 
même  celle  qui  dut  être  plus  conside'raLle  lorsque  la 
branche  Pêlusiaque  fermait  la  partie  orientale  du  Delta 
et  recevait  un  plus  grand  volume  d’eau , ne  produit  que 
trois  à quatre  pieds  de  pente  vers  Soueys,  et  encore 
n’est-ce  que  pendant  le  moment  de  la  Lasse  mer  dans 
ce  port  : ce  re'sultat  démontre  sutfisamment  le  vice  du 
canal  des  Rois,  et  la  nécessité,  reconnue  postérieure- 
ment par  les  Arabes,  de  remonter  la  prise  d'eau;  ce 
qu’ils  ont  fait  en  la  portant  à Postât,  situé  vis-à-vis  de 
l’ile  Roudah  ; 

6".  Que  les  eaux  repérées,  le  4 brumaire  an  ix  (26 
octobre  1800),  dans  le  canal  vis-à-vis  dii  Mouqfâr, 
offrent  un  terme  moyen  de  la  pente  totale  du  Nil;  ré- 
sultat satisfaisant , puisqu’il  est  dans  le  rapport  des  dis- 
tances de  ce  site  au  Kaire  et  à la  mer; 

7”.  Que  les  eaux,  d’après  leur  pente  naturelle  à la 
même  époque,  durent  s’élever  de  huit  à neuf  pieds  sur  ♦ 
le  sol  des  puits  de  Saba’h-byâr,  et  se  répandre  à l’est, 
dans  la  vallée,  jusque  vers  Cheykh-Henûdy  : tous  ces 
terrains  étaient  en  effet  sous  les  eaux  en  brumaire  an  ix 
(octobre  et  novembre  i8oo);ellescouvraient,au  pnur- 
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tour  du  Gcbel-Krayeh une  etendue  de  3 à 5ooo 
arpens; 

8”.  Que  le  bassin  des  lacs  amers  serait  susceptible  de 
recevoir,  dans  quelques  parties,  plus  de  5o  pieds  do 
bauteur  d’eau,  soit  que  cette  eau  vienne  du  Nil,  soit 
qu’on  la  dérivé  du  golfe  Arabique  j 

9”.  Que  le  canal , vers  le  golfe , aurait , dans  l’état 
actuel  des  choses , à son  débouché  dans  les  lacs , 1 2 à 1 5 
pieds  de  hauteur  d’eau  de  mer;  quantité  déjà  sulTisante 
pour  la  navigation , si  l’on  voulait  la  rétablir. 

10°.'  On  voit  enfin  par  ce  tableau,  que,  sous  la  même 
latitude,  entre  Soucys  et  le  Kaire  , le  Nil,  en  atteignant 
le  milieu  de  sa  crue,  donne  un  niveau  moyen  des  plus 
hautes  aux  plus  basses  eaux  de  la  mer  Rouge. 

On  doit  conclure  de  l’accroissement  des  cotes  du  ni- 
vellement dans  tout  le  cours  de  l’Ouâdy , que , si  la  mer 
n’avait  pas  été  retenue  à Soueys,elle  eût  opéré  une 
submersion  désastreuse;  et  cette  considération  motive 
au.ssi  la  nécessité  «le  l’euripe  dont  parle  Strabon , lequel 
avait  pour  objet  d’empêcher  la  marée  de  pénétrer  dans 
l’intérieur.  Elle  a pu  motiver  encore  l’établissement 
d’une  digue  que  l’on  dit  avoir  été  faite  par  les  Arabes, 
à l’issue  du  xanal  dans  la  mer , à Souej's , et  dont  quel- 


* Le  Gehel-Krayeh  est  nn  pîa- 
tean  isole,  qui  parait  fort  considé- 
rable de  loin  par  Tcffct  du  mirage: 
la  plaine  basse  et  saline  <{ui  est  au 
nord  , s'appelle  Deneb  el^Temsdh 
(Queue  du  Crocodile). 

Ce  plaicaii  est  une  roche  calcaire 
de  40  à 5o  pieds  de  hauteur,  et  de 
35o  toises  de  ]oogurur4  sur  6o  à 
80  de  largeur  : scs  bords  sont  es- 


carpés; quelques  points  seulement 
offrent  des  rampes  rapides  qui  per- 
mettent d'y  monter.  De  son  som- 
met on  découvre  le  vaste  horizon  du 
désert  : il  setiible  être  un  reste  du 
sol  primitif  dont  les  eaux  ont  snc- 
cessiveinrnl  réduit  l'olendtie;  il  était 
entoured'eau  après  la  crue  de  Tanix 
( 1800). 
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ques  vestiges  semblent  confirmer  ce  que  la  tradition 

nous  en  transmet. 

11  est  donc  certain , d’après  l’examen  de  ces  résultats , 
que  les  eaux  de  la  mer  Ronge  sont  susceptibles  de  cou- 
vrir les  terres  du  Delta , et  que  les  craintes  de  cette  sub- 
mersion n’e'taient  que  trop  fondées  chez  les  anciens, 
dans  ces  temps  recules  où  le  Delta  et  le  lit  même  du  Nil 
e'taient  incontestablement  moins  eleve's. 

Pour  ne  pas  donner  ici  des  de’veloppemens  snrabon- 
dans  qui  pourraient  atte'nuer  l’inte'rct  des  faits,  nous 
laissons  aux  savans  à expliquer  particulièrement  les 
causes  de  la  difTe'rence  qui  existe  entre  le  niveau  de  la 
mer  Rouge  et  celui  de  la  Mediterranée;  différence  dont 
il  paraît  qu’on  ne  doit  plus  douter  d’après  nos  opéra- 
tions, qui  confirment,  à cet  égard,  l’assertion  des 
anciens. 


CHAPITRE  II. 

De  l’état  ancien  du  canal.  — De  son  état  moderne.  — De 
sa  navigation  dans  les  temps  anciens.  — De  son  réta- 
blissement par  les  musulmans.  — Des  causes  de  son 
dépérissement  et  de  son  abandon.  — Examen  géolo- 
gique de  V isthme. 

§.  I.  De  l’état  ancien  du  canal.  > 

L’ancien  canal  de  la  mer  Rouge  au  Nil , dans  son 
tracé  primitif  et  sous  sa  dénomination  de  fossa  Regum 
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(canal  des  Roîs),  e'tait  une  dérivation  de  la  branche 
Pe'Iusiaque,  près  de  Biibaste,  sous  les  Pharaons,  les 
rois  de  Perse  et  les  Ptolème'es,  qui  l’avaient  fait  faire. 
Nous  ferons  mention  des  modifications  qu’y  ont  appor- 
te'es  les  Romains  sous  Adrien , et  les  Arabes  sous  O’mar , 
pour  obvier  aux  inconve'niens  qu’avait  présentes  cette 
première  direction.  Si  nous  considérons  ses  vestiges  et 
le  sol  qu’il  traversait , nous  voyons  qu’il  devait  compor- 
ter quatre  parties  principales  et  distinctes. 

La  première  consistait  dans  la  de’rivation  de  la  bran- 
che Pe'Iusiaque,  depuis  la  prise  d’eau  près  de  Dubaste 
jusqu’à  l’enlrc'c  de  l’Ouàdy  : elle  se  dirigeait  à l’est,  et 
traversait  les  terres  cultivées , sur  environ  cinq  lieues  de 
développement. 

La  seconde  occupait  tout  le  cours  de  l’Ouâdy , sur 
une  direction  prolongée  à l’est,  vers  le  Serapeum,  et 
sur  une  longueur  de  quinze  lieues. 

La  troisième  comprenait  la  traversée  des  lacs  amers , 
dont  la  direction  fait  une  inflexion  au  sud-est , sur  huit 
à neuf  lieues  d’étendue. 

La  quatrième  enfin  achevait  la  communication  jus- 
qu’au golfe  Arabique , par  une  nouvelle  inflexion  au 
sud,  sur  cinq  lieues  de  longueur. 

, 11  résultait  de  ces  différentes  parties  un  développe- 
ment total  de  a5  lieues  de  canal  et  de  55  lieues  de  navi- 
gation, y compris  le  trajet  des  lacs.  0,“tte  distance, 
qui,  d’après  Hérodote,  était  de  quatre  journées  de  na- 
vigation , réduirait  la  journée  à huit  lieues;  ce  qui  parait 
peu  considérable,  et  doit  faire  supposer  que  cette  navi- 
gation, où  l’on  employait  des  trirèmes,  se  faisait  rare-, 
É.  M.  XI.  8 
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ment  à la  voile,  et  presque  toujours  à la  rame,  ou  le 

plus  souvent  à la  coniclle. 

Sa  largeur...  Les  historiens  diflèrcnt  beaucoup  sur 
la  largeur  du  canal  : He'rodote  dit  qu’il  e'tait  assez  large 
pour  recevoir  deux  trirèmes  de  front;  Strabon  dit  qu’il 
avait  cent  coudc'cs  (environ  i5o  pieds);  Pline  ne  lui 
donne  que  loo  pieds.  Mais  il  est  facile  de  concilier  ces 
divers  auteurs,  en  conside'rant  que  le  canal , qui  traver- 
sait des  terrains  hauts  et  bas  de  differente  nature,  ne 
pouvait  avoir  reçu  et  conserve'  un  profd  constant.  Nous 
motiverons  e'galeracnt  l’admission  de  ces  variations  dans 
notre  projet,  parce  qu’elles  sont  inc'vitablcs  dans  les 
diffe'rens  biefs,  soit  pour  les  terres  ve'ge'tales , soit  pour 
les  sables  mouvans  ou  pour  les  terres  salines  et  gvp- 
seuscs  du  désert  et  comme  il  en  existe  dans  les  vestiges 
du  canal  et  des  digues.  Ainsi , ceux  qui  ont  dit  que  ce 
canal  avait  cent  coude'es  de  largeur  plus  ou  moins , ont 
pu  dire  vrai;  mais  il  restait  à indiquer  sur  quels  points 
de  son  cours  existait  la  largeur  qu’ils  lui  donnaient.  On 
voit  seulement  que , dans  son  minimum  de  largeur , il  en 
avait  assez  en  effet  pour  recevoir  deux  trirèmes  de  front. 

Sa  profondeur...  Pline  seul  a de'terminé,  mais  exa- 
gère , la  profondeur  du  canal  ; car  il  dit  qu’elle  e'tait 
de  3o  pieds  ; Strabon  dit  seulement  qu’elle  e'tait  sufii- 
sante  pour  des  navires  d’un  grand  port.  On  donnait 
alors  le  nom  de  ceux  qui  pouvaient  avoir  20 

à 24  pietls  de  largeur;  ce  qui  suppose  un  tirant  d’eau 
de  10  à 12  pieds.  Or,  dans  cette  hypothèse,  il  ne  pou- 
vait se  trouver  moins  de  i5  pieds  d’eau  dans  le  canal; 
et  cette  quantité  devait  être  plus  considérable  dans 
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rOuâcly , où  l’on  n’cut  que  des  digues  à élever,  le  fond 
de  cette  vallée  étant  naturellement  plus  bas  que  ne  de- 
vait être  celui  du  canal,  qui,  comme  on  l’a  dit,  n’exi- 
geait que  13  à i5  pieds  d’eau  : mais,  cette  profondeur 
n’étant  pas  nécessaire  pour  les  bùtimcns  du  Nil , il  est  à 
croire  que  le  canal  avait  été  creusé  pour  recevoir  des 
navires  pouvant  naviguer  sur  la  mer,  au  moins  avant 
les  Arabes , qui  paraissent  ne  l’avoir  rccreusé  que  pour 
les  besoins  d’une  petite  navigation. 

Sa  pente. . , Aucun  de  ces  historiens  n’a  dit  quelle 
avait  été  la  pente  du  canal  ; mais  nous  avons  déjà  con- 
clu de  nos  opérations,  qu’elle  a dû  être  insufllsante  et 
devenir  le  principal  obstacle  à l’établissement  régulier 
de  la  navigation.  En  effet , en  admettant  même  que  les 
crues  du  Nil  s’élevassent  plus  haut , dans  ces  tcmps-là , 
à Bubastc,  la  branche  Péluslaque  recev'ant  alors  un  vo- 
lume d’eau  plus  considérable,  on  volt  qu’en  supposant 
cette  |)ente  de  cinq  à six  pieds  pour  les  crues  les  plus 
favorables,  la  navigation  devait  être  de  bien  courte  du- 
rée , à cause  du  décroissement  rapide  du  Nil  ; ce  qui  ne 
répondait  pas  au  but  qu’on  s’était  proposé,  lndé[)en- 
damment  des  difficultés  occasionées  par  les  courans  et 
les  manœuvres  tle  l’curipe  ' . 

Les  disut'S  devaient  encore  différer  dans  leurs  dimen- 
sions,  puisqu’elles  résultaient  des  delilais,  dont  le  vo- 
lume variait  comme  le  terrain  naturel  : elles  étaient 
aussi  plus  distantes  dans  les  sables  mouvans , comme  on 
le  voit  encore  au  nord  d’Abou-Reycheyd , où  leurs  ves- 

■ Euripe,  ou  barrière,  rpie  Strabon  dit  avoir  élc  placée  au  débouebé 
du  cioal  à Araiooé,  ou  Cleopalrit.  Voyez  la  note  ' de  la  page  i3ü. 

8. 
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tiges  sont  espaces  de  3o  à 4o  toises  ; et  cet  c'eartement 
des  digues  e'tait  motive’  sur  ce  que  les  sables,  vu  leur 
mobilité,  prennent  naturellement  un  plus  grand  degré' 
d'inclinaison  dans  leur  talus. 

§.  IL  De  l’état  moderne  du  canal. 

Les  vestiges  qu’on  retrouve  de  l’ancien  canal,  rap- 
pellent assez  la  division  que  nous  venons  de  faire  des 
quatre  parties  dont  il  se  composait.  Nous  allons  décrire 
leur  e'tat  prc'sent,  en  suivant  le  même  ordre,  du  Nil  à 
la  mer  Rouge. 

Première  partie.  Tout  le  terrain  entre  l’ancienne  prise 
d’eau,  dans  la  Pe'luslaque  à Bubaste,  et  A’bbâçeb,  à 
l’entre'e  de  l’Ouâdy , est  en  pleine  culture;  c’est  un  sol 
d’alluvions,  que  le  Nil  couvre  annuellement  dans  sa 
crue,  et  tlont  le  niveau  correspond  sensiblement  à celui 
du  Delta,  auquel  il  touche  immédiatement.  Il  n’est  pas 
de  terre  plus  facile  à fouiller,  et  d’une  consistance  plus 
propre  à la  formation  des  digues;  ce  qui  présente  des 
avantages  pour  le  rétablissement  de  eette  première  par- 
tie du  canal. 

Deuxième  partie.  Plus  on  considère  la  vallée  des 
Toumylât',  qui  n’offrirait  pas  encore  de  solution  de 
continuité  sans  la  digue  construite  au-dessous  du  Ràs- 
el-Ouâdy , plus  on  est  convaincu  que  le  Nil  a dû  y cou- 
ler autrefois.  Ce  n’a  pu  être,  à la  vérité,  qu’à  une 
époque  très-reculée , puisque  les  anciens , en  remon- 

■ Toumyldt,  nom  de  la  principale  tribu  d’Arabes  «pii  occupe  celte 
vallée. 
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tant  jusqu’à  Homère,  citent  la  Pe'lusiaque  commce'tant 
la  plus  orientale  de  toutes  les  branches  du  Nil;  mais, 
quoique  cette  valle'e  deTiouche  aussi  vers  Pe'luse , elle  ne 
peut  être  prise  pour  le  lit  de  la  Pe'lusiaque,  dont  l’exis- 
tence au  nord  de  Sùlehyeh  est  sulfisamment  constate'e. 
Sa  longueur  totale,  depuis  A’bbâçeli  jusque  vis-à-vis 
le  santon  Cliejkli-Henâdy , où  elle  débouché  dans  les 
lacs  amers,  est  de  5o,ooo  toises,  ou  i5  lieues  environ. 

Depuis  son  origine  à A’bbàçeh  jusqu’au  Râs-el- 
Ouàdy,  cette  valle'e,  dont  la  largeur  varie  de  1000  à 
1 5oo  toises , contient  plus  de  1 5, 000  arpcns  susceptibles 
decullurc.  Après  la  crue  considérable  de  l’an  ix  ( 1 800) , 
il  y avait  i5,  aoel  a5  pieds  d’eau.  On  a vu,  par  la  re- 
traite des  eaux , que  les  environs  d’A’bbâçch  se  de'cou- 
vrcnt  d’abord;  qu’ensulte  le  terrain  voisin  du  Râs-el- 
Ouâdy  se  dessèche,  et  qu’enfin  les  limites  des  eaux  se 
resserrent  successivement  vers  le  piedde  la  duned’Abou- 
Nechâbeh.  Cette  dc'elivité  du  sol  vers  le  sud-est  de  la 
vallée  semble  être  résultée  d’un  courant  que  les  vents 
habituels  du  nord-ouest  ont  porté  vers  cette  rive  op- 
posée. 

Depuis  trente  ans,  les  Arabes  n’avaient  pas  vu  de 
crue  aussi  considérable;  et  ils  estimaient  ne  pouvoir 
commencer  la  culture  avant  l’été,  au  moins  dans  les 
parties  les  plus  basses.  La  profondeur  de  cette  vallée 
paraît  avoir  été  plus  considérable  encore,  à en  juger 
par  les  fosses  ou  puisards,  dont  la  coupe  verticale  offre 
des  dépôts  de  limon  à 1 5 pieds  en  contre-bas  du  sol  en- 
vironnant; et  il  peut  en  exister  encore  à une  plus  grande 
profondeur. 
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Cette  yalice  a dû  être  aussi  beaucoup  plus  large; 
mais  les  dunes  qui  la  bordent  au  sud.,  empiètent  cons- 
tamment , et  finiront  par  la  combler  totalement.  Cette 
conside'ration  a pu  déterminer  les  anciens  à établir  le 
canal  sur  le  bord  opposé,  où  le  sol  adjacent  du  désert 
est  plus  bas  et  moins  sujet  aux  envahissemcns  des 
sables;  au  lieu  que  celui  du  sud , qui  estsupéricur  de  20 
à 3o  pieds  au  fond  de  la  vallée,  se  termine  par  des  dunes 
de  40  à 5o  pieds  de  hauteur , qui  forment , sur  tout  sou 
cours , une  chaîne  continue  et  assez  régulière. 

Le  canal  existe  en  effet  au  nord , sans  interruption , 
sur  26,000  toises  de  développement;  il  est  encore  assez 
profond  dans  quelques  parties  : son  curcraent  offre  un 
travail  d’autant  plus  facile  jusqu’au  Râs-el-Ouâdj^ , que 
son  lit  est  supérieur  au  sol  de  cette  vallée,  et  que  son 
comblement  n’est  dû  qu’aux  dépôts  successifs  du  limon 
du  Nil.  Les  Arabes  en  cultivent  le  fond  avec  succès.  Il 
se  réunit,  au  Râs-el-Ouàdy , avec  un  second  canal  dont 
on  retrouve  des  vestiges  assez  étendus,  au  sud,  et  au 
pied  des  dunes  de  la  vallée.  Ce  dernier  serait-il  le  canal 
primitif,  ou  n’aurait-il  eu  pour  objet  que  l’irrigation 
et  le  desséclicment  de  la  vallée?  Nous  ne  pouvons  l’as- 
surer. 

A l’est  du  Rûs-el-Ouâdy , la  vallée  se  resserre  ; et  le 
canal , qui  n’est  pas  fort  éloigné  des  dunes , a presque 
disparu  sous  les  sables,  dont  le  mouvement  vers  le  nord 
est  très-sensible.  Quoique  plus  éloignées , sans  doute , 
lors  de  l’établissement  du  canal , ces  dunes  en  ont  in- 
sensiblement opéré  le  comblement,  qui  a dû  s’accélérer 
dès  qu’on  a cessé  les  travaux  défensifs,  de  culture  et 
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d’irrigation,  pour  y entretenir  quelque  vcge'tation 
Cette  marche  des  dunes,  due  aux  vents  du  sud,  serait 
encore  acce'le're'e  sans  la  reaction  des  vents  du  nord , qui 
ralentit  leur  tendance  à combler  la  valle'e  vers  cette 
rive,  où  ces  dunes , plus  eleve'es , sont  extrêmement  mo- 
biles : cette  conside'ration  devient  un  motif  pour  eloigner 
le  nouveau  canal  de  ce  front  redoutable,  en  employant, 
d’ailleurs,  des  moyens  de  de'fense  qu’on  pourrait  obtenir 
des  plantations  du  genre  de  celles  qui  existent  au  som- 
met de  ces  dunes*. 

Il  existe,  à 2000  toises  à l’est  du  Râs-el-Ouâdy,  une 
digue  transversale  d’environ  5oo  toises  de  longueur,  qui 


' Ces  travaux  défensifs  contre  les 
sables  et  Je  niuuvemcDl  des  dunes 
sont  assez  ftniilicrs  sur  nos  côtes, 
entre  la  Somme  et  l'£scaut  ; nous 
en  avons  long  temps  dirigé  de  sem- 
htables,  soit  pour  Gxer  les  dunes, 
soit  pour  prévenir  les  irruptions  de 
la  mer  et  la  rupture  de  ces  barrières 
mobiles,  soit  enGn  pour  prévenir  le 
comblement  des  ports,  et  mainte- 
nir les  éeoulcincns  qu'exigent  l'agri- 
culture et  la  salubrité  des  campa- 
gnes. C'est  particulièrement  vis-A-vis 
Blanckenberg,  A Pcstd'Osiendc , que 
ces  travaux  sont  toujours  indispen- 
sables, à cause  des  inondations  dé- 
aasireuscs  qui  en  résulteraient  dans 
rinlérieur,  si  la  mer  s'ouvrait  un 
passage  dans  cesduncs.  On  peut  con* 
suller,  à Cet  égard  , le  mémoire  de 
l'ingénieur  en  chef  Bremonticr,  sur 
les  dunes  et  sur  les  plantations  qu'il 
a faites  dans  les  landesde  Bordeaux, 
de  5 à Gooo  arpens  mis  en  valeur  avec 
un  succès  inespéré  : ces  plantations 
CD  pins  cl  mélèzes  ont  donné,  en 


quinze  années , des  arbres  de  i8  à 
ao  pouces  de  circonférence. 

• Voya.  Il  existe  un  mémoire  de 
l'ingénieur  en  chef  Grandclas  sur 
lesduncsd'Ambletcusc  : on  y trouve 
la  nomenclature  des  plantes  vivaces 
et  annuelles  propres  à la  Gxaiiondes 
sables  cl  des  dunes.  Ce  mémoire 
avait  pour  objetd'appelcr  les  regards 
du  gouvernement  sur  le  desséche* 
ment  des  marais  de  la  Selaque,  pe- 
tite rivière  dans  la  vallée  de  Mar- 
quise, dont  les  eaux,  par  leur  sta- 
gnation, enlevaient  des  terrains  con* 
sidérables  à la  culture , et  causaient 
annuellement  des  maladies  funestes 
aux  habiians  du  canton.  Les  tra- 
vaux dirigés  par  M.  Grandclas  ont 
fait  cesser  tous  les  maux  et  répandu 
la  vie  où  clic  était  constamment 
menacée. 

L'q|*aest  le  jonc  naturel  du  sable; 
c'est  un  roseau  : on  l'arrache  où  il 
est  moins  nécessaire , et  on  le  re- 
plante par  faisceau  en  quinconce, 
sur  les  duDcs  qu'on  veut  Gxer. 
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rattache  les  deux  bords  de  la  valle'e;  elle  n’a  pu  être  e'ta- 
blie  qu’après  l’abandon  du  canal , et  pour  empêcher  les 
crues  de  se  re'pandre,  en  pure  perte,  dans  cette  partie 
inferieure  de  la  vallée,  moins  susceptible  de  culture. 
Cette  digue  a été’  rompue  par  la  force  des  eaux  en  l’an  ix 
( 1800),  comme  on  l’a  dit  précédemment.  Son  talus, 
à l'ouest,  est  fort  allongé;  mais  le  talus  opj>osé  est 
fort  rapide  : on  y retrouve  au  pied  l’ancien  canal , dont 
les  bords  sont  très-boisés;  on  le  suit  sur  2000  toises, 
après  lesquelles  on  le  perd  sur  peu  de  distance  ; il  repa- 
raît sur  400  toises  de  longueur,  et  les  digues  y ont 
beaucoup  d’élévation  : il  se  dirige  encore  sous  les  dunes, 
et  on  ne  le  retrouve  qu’à  2000  toises,  près  d'Abou- 
Keycheyd  , d’où  il  redescend  presque  sans  interruption 
jusqu’au-delà  du  Mouqfàr,  sur  plus  de  5ooo  toises  de 
développement.  Dans  celte  dernière  distance,  la  vallée 
est  très-étroite  ; mais  le  sol  du  désert  est  moins  elevé , 
et  les  dunes  y sont  plus  basses. 

Les  traces  du  canal  ne  sont  plus  sensibles  jusqu’à 
4000  toises  de  distance',  où  elles  reparaissent  sous  de 
grandes  dimensions,  à la  hauteur  de  Cheykh-Henâdy. 
Dans  celte  dernière  partie  , la  vallée  est  plus  ouverte;  le 
côté  nord  est  remarquable  par  un  abaissement  du 
sol  et  une  végétation  extrêmement  abondante , qui  a 
l’aspect  d’un  bois  taillis.  On  retrouve  encore  dans  cette 
partie  la  dérivation  d’un  canal , dirigée  au  nord  sur  un 
monticule  de  décombres  qui  a pu  être  le  site  d’une  an- 

' Il  n'a  peut'élre  jamais  existé  In  largeur  de  la  ralléc  pour  en  inon- 
de digues  dans  cette  partie,  où  les  der  le  sol  et  entretenir  de  la  végéta- 
eauxont  pu  ôlrerépanducs  sur  toute  'lion  sur  scs  bords. 
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cienne  ville,  que  nous  crojons  devoir  repondre  à Thau- 
hasium , comme  nous  le  motiverons  plus  Las.  Une  des 
digues  se  prolonge  à l’est  dans  le  de’sert,  et  semble  se'pa- 
rer  le  bassin  des  lacs  amers  d’une  plaine  basse  et  saline 
qui  se  dirige  au  nord  vers  le  Ràs-el-Moyeh  (la  tête  des 
eaux).  Celte  partie  de  la  vallc'e,  depuis  le  Râs-el- 
Ouâdy  jusqu’au  Serapeilm,  ofTrirait  encore  plus  de  5 
à Gooo  arpens  à la  culture,  indépendamment  de  beau- 
coup de  terrains  vagues  propres  au  pâturage  des  bes- 
tiaux des  Arabes , et  aux  plantations  dont  le  sol  est  sus- 
ceptible. 

On  voitcnfin  queces lieux  furent  long-temps  habites: 
les  vestiges  midliplie's  qu’on  y retrouve , en  sont  la  preuve 
mate'rielle  et  irrécusable.  Nous  en  traiterons  plus  bas, 
comme  nous  l’avons  dit , dans  la  géographie  ancienne  de 
l’isthme. 

Troisième  partie.  Les  lacs  amers,  lacus  amari  des 
Latins,  Bahr-el-Temsâh  (ou  mer  du  Crocodile)  des 
Arabes , nommes  aujourd’hui  Cho’eyb  ou  Bahr-ibn- 
Meueggy  (mer  de  Ben-Meneggy ) , ont  de  longueur,  de- 
puis le  Serapeum  jusqu’à  la  renaissance  du  canal, 
22,5oo  toises.  Leur  plus  grande  largeur,  dans  leur 
surface  inde'lcrmine'e , est  de  5 à 6000  toises;  leur  pro- 
fondeur, qui  varie,  est  plus  considérable  dans  le  centre, 
où  l’on  pourrait  trouver  plus  de  dix  brasses  d’eau. 

Le  vaste  bassin  de  ces  lacs  est  actuellement  desséché'  ; 
il  y existe  seulement  une  ciinette  remplie  d’eau  extrême- 
ment salée  et  amère  : elle  est  d’un  accès  très-dilficile,  à 
cause  des  houes  molles  et  salines  qui  s’étendent  assez 
loiu  sur  ses  bords,  et  que  nous  eûmes  beaucoup  de  peine 
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à franchir  dans  le  cours  de  nos  ope'rations On  y re- 
marque un  plateau  salin , eleve  de  cinq  à six  pieds , el 
plus  ou  moins  épais,  recouvrant  un  fond  vaseux,  et  qui, 
percé  sur  quantité  de  points,  laisse  voir,  à huit  et  dix 
pieds  de  profondeur , de  l’eau  limpide  et  extrêmement 
amère  : ces  fosses,  de  quelques  pieds  de  diamètre,  sont 
autant  de  précipices , mais  moins  dangereux , puisqu’on 
peut  les  éviter , que  ceux  qui  pourraient  s’ouvrir  fortui- 
tement sous  les  pas  des  voyageurs;  les  Arabes  ne  s'y 
hasardent  pas  sans  nécessité.  Dans  des  parties  supé- 
rieures, ce  vaste  plateau  est  rompu , et  les  débris  disper- 
sés offrent  absolument  le  spectacle  de  la  débâcle  d’un 
fleuve  qui  aurait  déjiosé  des  glaçons  sur  une  plage  extrê- 
mement aride.  Sur  quelques  points , le  sol  est  couvert  de 
jMjtits  monticules  coniques  et  réguliers  de  cristaux , dont 
l’analyse  a fourni  des  sels  très-variés 

En  remontant,  on  trouve  encore  sur  quelques  points 
des  débris  de  coquillages,  tels  qu’en  ofïrent  communé- 
ment les  bords  de  la  mer.  Ces  laisses,  retrouvées  au 
pourtour  des  lacs,  en  dessineraient  les  limites  avec  une 
grande  précision.  Nous  estimons  qu'elles  pourraient 


' Nous  fumes  obligés  d'clondrc 
des  braochuges  et  nos  outres  vides 
à la  surface  du  sol,  d'user  d'industrie 
pour  en  faciliter  Paccès  el  le  pas- 
sage à nos  chevaux  cl  à nos  cha- 
meaux , cl  de  porter  ù bras  la  charge 
de  ces  chameaux,  qtii , venant  à 
s'abattre,  n'auraicDt  pu  se  relever 
qu'avec  beaucoup  de  peine. 

* Ces  sels  nmlrcs  et  mixtes  sont 
du  sulfate  de  chaux,  quelque  peu 
d«  nalron,  du  muriatc  de  soude, 
dont  les  cristaux  sont  dus  à Péva- 


poraiioD  et  aux  infiltrations  lentes 
des  eaux  de  mer , et  à la  dessiccation 
du  fond  de  cci  ancien  lac  ou  bras 
de  mer,  dans  lequel  les  décomposi- 
tions animales  cl  végétales  des  corps 
marins  ont  dû  aussi  donner  lieu  des 
combinaisons  varices.  Nous  avons 
vu  , dans  quelques  endroits,  du  iim- 
riaie  de  soude  qui  uous  a paru  irés- 
pur.  Les  Arabes  rex]>loilent  pour 
leur  usage;  Us  en  portent  encore  eu 
Égjplc. 
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donner  un  de'velopperaent  de  14  ù 1 5 lieues  et  peut-être 
davantage,  à cause  des  lagunes  qui  résulteraient,  à l’est, 
des  ioe'galile's  du  terrain. 

Quatrième  partie.  Il  paraît  incontcstaLle  que  les  lacs 
amers  ont  fiiit  partie  du  goH’e  Arabique , et  que  l’isthme 
»le  cinq  lieues  qui  les  en  se'pare,  en  recevant  de  nouveaux 
ensablemens,  doit  s’élever  et  combler  de  plus  en  plus  l’an- 
cien lit  du  canal.  Des  parties  un  peu  plus  profondes,  en 
forme  de  cunette,  observées  dans  quclcpies  endroits  du  lit 
du  canal,  nous  ont  fait  penser  que  les  khalifes,  en  le  ré- 
tablissant , ne  l’ont  pas  recreusé  sur  toute  sa  largeur  : et 
ce  soupçon  acquiert  plus  de  vraisemblance,  lorsque  l’on  . 
considèrd*le  peu  de  temps  qu’ils  ont  mis  pour  y établir 
la  navigation;  car  Maqryzy  dit,  en  parlant  de  l’acti- 
vité des  travaux,  que  l’année  n’était  pas  encore  écoulée 
lorsque  les  vaisseaux  purent  y naviguer  et  porter  à la 
Mekke  les  vivres  nécessaires  que  le  khalife  O’mar  y atten- 
dait avec  l’im[)atience  des  besoins  qu’occasionait  la  di- 
sette en  Arabie.  Alkendy,  qui  renchérit  sur  cette  activité, 
dit  que  le  canal  fut  creusé  l’an  35  de  l’hcgyre,  et  ter- 
miné en  six  mois , de  manière  que  les  vaisseaux  y passè- 
rent le  septième.  D’ailleurs , tous  les  atiteurs  s’accordent 
à dire  que  le  canal  fut  creusé  en  l’année  de  la  mortalité, 
qui  répond  à l’an  18  de  l’hégyre  (G40  de  J.-C.). 

Pour  communiquer  des  lacs  amersau golfe  Arabique, 
on  avait  donc  coupé  l’istlime  secondaire  qui  s’était  formé 
dans  cet  intervalle,  et  qui  semble  devoir  s’accroître  par 
la  fluctuation  de  sables  que  les  marées  et  les  vents  opè- 
rent au  fond  du  golfe  : or,  si  l’on  admet  que  la  mer 
communiquait  autrefois  avec  les  lacs,  et  que  leur  extré- 


hy  CïtM  i^It; 


124  MÉMOIRE  SUR  LE  CANAL 

mite,  près  du  Serapeum,  et  même  au-delà,  a ète  long- 
temps celle  du  golfe  même,  il  devient  facile  de  résoudre 
Lien  des  difficultés  sur  des  faits  historiques  et  syr  divers 
points  de  la  ge'ographie  ancienne. 

En  effet , ce  lac  d’eau  de  mer  n’a  pu  être  séparé'  du 
golfe  sans  qu’il  ail  subsisté,  long -temps  après,  un 
courant  dû  aux  marées  et  aux  eaux  pluviales  , qui  de- 
vaient affluer  dans  cette  partie  où  le  canal  existe , et  où 
la  ctmelte  tracée  par  la  nature  aura  été  agrandie  par  l’art , 
pour  remplir  un  plus  grand  objet , celui  de  la  naviga- 
tion : alors  le  prodige  s’affaiblit  par  l’analjse  de  ce  tra- 
vail. Cependant  l’ouverture  d’un  canal  de  semblables 
dimeusions,  au  cœur  des  déserts,  même  eu  âclmettant 
cet  état  préexistant  au  travail  des  hommes  , ne  pouvait 
être  opérée  que  par  les  Egyptiens , ce  peuple  de  géans 
dans  ses  travaux  publics. 

On  voit , d’après  cet  exposé  de  l’état  physique  pré- 
sumé de  celte  plage,  que  les  Pharaons  durent  tenter  le 
succès  de  cette  grande  entreprise  de  la  jonction  des 
mers,  avec  beaucoup  plus  de  confiance  qu’on  ne  pour- 
rait en  avoir  aujourd’hui , si  l’on  ne  trouvait , dans  la 
science  hydraulique  des  modernes , des  ressources  que 
n’avalent  pas  les  anciens,  et  au  moyen  desquelles  on 
pourra  vaincre  des  difficultés  qui  durent  leur  paraître 
insurmontables  à cause  des  variations  du  niveau  et  des 
pentes  dues  aux  marées  du  golfe  et  aux  effets  variables 
des  crues  du  Nil. 

11  a été , sans  doute , une  époque  où  l’isthme , couvert 
de  lagunes , recevait  des  eaux  à-la-fois  du  Nil , de  la  mer 
Rouge  et  de  la  Méditerranée;  mais,  d’une  part,  les 
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divers  attérisscmens,  et,  de  l’autre,  les  dessc^chemens 
produits  par  l’c'vaporation , auront  intercepte'  la  commu- 
nication des  eaux , et  transformé  en  terre-ferme  un  sol 
naturellement  bas  et  marécageux. 

§.  III.  Navigation  du  canal  dans  les  temps  anciens. 

On  peut  conclure  de  l’exposé  qui  précède,  qu’à  l’épo- 
que oii  les  rois  d’Egypte  conçurent  le  projet  d’établir  la 
communication  des  deiij  mers , l’état  physique  de  la 
contrée  leur  dictait  assez  cette  gi’ande  entreprise,  sans 
qu’ils  crussent  peut-être  nécessaire  d’en  constater  la 
possibilité , puisque  le  Nil  portait  annuellement  des 
eaux  dans  le  lac  amer,  et  que  probablement  encore  il 
devait  exister,  comme  on  vient  de  le  dire,  entre  ce  lac 
et  le  golfe,  un  courant  qui  a déterminé  l’emplacement 
du  canal  ; cependant  des  historiens  en  ont  mis  en  doute 
l’usage,  et  même  la  confection.  Plusieurs  de  ces  autori- 
tés déposent  en  faveur  de  l’existence  de  la  navigation 
antérieurement  aux  Arabes  ; d’autres  la  nient  formelle- 
ment, et  citent  seulement  les  tentatives  faites  par  les 
souverains  pour  opérer  celte  jonction,  sinon  directe 
dans  l’isthme,  au  moins  du  Nil  à la  mer  Rouge. 

On  est  donc  fondé  à croire  que  le  travail  n’a  pas  été 
discontinué  pour  cause  d’une  impossibilité  absolue  qui 
eût  été  consignée  dans  l’iiistoire;  les  efforts  des  différons 
princes  qui  se  sont  succédés,  attestent,  au  contraire,  le 
désir  qu’ils  avaient  de  vaincre  desdiflicultés  qui  n’étaient 
pas  en  effet  insurmontables.  Nous  allons  rapporter  et 
comparer  les  passages  qu’on  trouve  à cet  égard  dans  les 
principaux  historiens. 
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Hérodote  et  Aristote  nous  diront  ce  qu’ont  fait , tente' 
et  obtenu  les  Pharaons  et  les  successeurs  de  Cambjse  ; 
Diodore  de  Sicile,  Strabon  et  Pline  y ajouteront  les  tra- 
vaux des  Ptole'me'es , successeursd’Alexandrejlesauteiirs 
arabes,  et  notamment  Maqryzy,  feront  connaître  les 
travaux  des  empereurs  et  ceux  des  khalifes  pour  le  re'ta- 
blissement  du  canal  ; enfin  nous  exposerons  l’opinion  et 
le  vœu  des  historiens,  des  ge'ographes  et  des  voyageurs 
modernes , sur  le  re'tablisscraent  de  la  jonction  de  ces 
deux  mers , operation  dont  les  derniers  sultans  même 
paraissent  avoir  reconnu  l’importance  et  la  possibilité'. 

He'rodote,  dont  l’autorité  acquiert  un  nouveau  poids 
par  de  nouvelles  ve'rifications  des  faits  qu’il  expose;  He'- 
rodote, dont  le  voyage  en  Egypte  e'tait  si  près  du  temps 
où  Darius  reprit  ce  grand  travail,  dit  positivement  que 
ce  prince  l’acheva'. 

Aristote,  poste'rieur  de  plus  d’un  siècle,  dit  que  les 
Pharaons  et  Darius,  qui  s’etaient  promis  de  grands 
avantages  de  la  confection  de  ce  canal,  en  avaient  dis- 
continue' le  travail,  après  avoir  reconnu  que  la  mer 
Rouge  e'tait  plus  haute  que  les  terres  d’Égjfptc 

Diodore , en  convenant  que  ce  motif  avait  de’terminc' 
Darius  à abandonner  l’entreprise,  pre'tend  que  Ptole'- 
me'e-Philadelphe  seul  l’acheva 

Strabon,  qui  est  du  même  avis,  ajoute  que,  de  son 
temps,  les  marchands  d’Alexandrie  trouvèrent  une  issue 
du  Nil  dans  la  mer  Rouge,  pour  pénétrer  dans  l’Inde  ^ 

' Tradactioa  des  textes  des  au-  ^ Appendice,  §.  iv,  n®.  ir. 

leurs,  App. , tv,  n“.  i.  4 Appendice,  J.  iv,  n*.  iii. 

» Meteor.  lit.  i , cap.  xiv. 
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Pline  vient  e'iever  des  doutes , car  il  ne  convient  pas 
que  cette  navigation  ait  jamais  e'te'  e'tablie  : il  veut  que 
le  travail  n’ait  cte'  achevé  que  jusqu’au  lac  amer , et 
qu’il  ait  été  suspendu  à cause  de  la  conviction  qu’on 
avait  acquise  de  la  trop  grande  élévation  de  la  mer 
Rouge  : mais  ensuite  cet  historien  parle  de  la  rivière 
de  Ptolémée,  qui  passe  à Arsinoé  ' ; or , ce  ne  pouvait 
être  assurément  que  la  rivière  artificielle , ou  le  canal  en 
question 

Enfin  des  auteurs  anciens  rapportent  que  Ménélas, 
après  la  ruine  de  Troie,  était  entré  en  Éthiopie  en  tra- 
vei'sant  un  canal  creusé  dans  l’isthme  qui  sépare  les 
deux  mers. 

Mais  que  peut-on  raisonnablement  conclure  d’une 
telle  discordance  parmi  les  auteurs  grecs  et  latins  sur  la 
confection  et  l’usage  du  canal  des  Rols?  Il  est  plus 
évident  que  le  canal  de  Postât,  dont  l’origine,  an  dire 
des  Arabes,  remonte  au  temps  d’Abraham,  a été  re- 
creusé par  Adrien , qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Tra- 
janus  amnis,  parce  que  cet  empereur  aimait  à prendre 
le  nom  de  Trajan , son  prédécesseur , dont  il  était  le  fds 
adoptif.  Gîpendant  rien  ne  prouve  qu’il  ait  eu , dans  ce 
travail,  l’intention  de  rouvrir  la  communication  des 
deux  mers  : peut-être  n’avait-il  pour  objet  que  les  irri- 


* Pline  (liv.  IV,  cbap.  33)  dis- 
tingue le  fleuve  de  Plolcméc,  d’un 
autre  canal  qui  ne  fut  point  aciievc , 
et  qui  partait  de  Daneon.  Le  nom  de 
cette  ville , celui  de  Charandva  qu’il 
donne  au  petit  golfe  où  était  Arai- 
noé , et  celui  d’Æant , qui , suivant  le 
iiiéiiic  auteur,  était  appliqué  par  les 


Arabes  au  golfe  d’Heroopolis,  ne 
sont  pas  connus  des  géogra|>hcs , non 
plus  que  ceux  de  beaucoup  d'autres 
lieux  qu'il  place  dans  le  voisinage 
du  goife.  (M.  GosscUin,  toiu.  ii, 
pag.  i84.) 

’ Appendice,  J-  tv,  n“.  iv. 
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{^ationsÿ  et  cette  assertion  acquiert  plus  de  vraiseni- 
Llance,  lorsque  l’on  considère  que  Ptolème’e  le  ge'ogra- 
plie,  qui  écrivait  du  temps  de  Trajan  et  d'Adriep , ne 
fait  aucune  mention  d’un  canal  du  Nil  à la  mer  Rouge, 
mais  seulement  de  celui  du  Kaire  vers  Belbeys  et  He- 
roopolis , ville  que  nous  ne  croyons  pas  devoir  placer 
au-delà  du  centre  de  l’Ouâdy.  Les  cartes  The'odosiennes 
(cartes  de  Peutinger)  gardent  le  même  silence^  mais, 
comme  elles  ne  font  mention  que  des  chemins  de  terre, 
elles  ne  sont  ici  d’aucun  poids.  , 

L’Itine’raire  d’Antonin  donne  une  route  de  terre  sur 
le  développement  du  canal  de  Bahylone  à Cfysma  par 
Jleliopolis , Sceiiœ  veteranorum , Viens  JudcBorum, 
Thon,  Ileroopolis  et  Serapeum  : or  j cette  route,  en 
longeant  le  canal , offre  un  développement  si  grand  par 
rapport  aux  routes  plus  directes  de  Babjlone  à Cljsma 
parle  Derb-el-IIâggjf  ou  par  la  valle'e  de  l’Egarement, 
que  la  navigation,  n’eût-clle  etc'  même  que  momenta- 
née, a pu  seule  en  e'tablir  la  fréquentation  à cause  des 
e'tablissemens  inhe'rens  au  canal.  En  effet,  quel  motif  - 
aurait-on  eu  de  faire  i36  milles,  quand  la  route  la  plus 
directe  n’en  comportait  pas  go? 

Jusqu’en  622  de  notre  ère,  nous  n’avons  donc  sur  la 
navigation  du  canal  aucun  fait  bien  positif,  ou  qui  n’ait 
etc'  le  sujet  d’une  grande  controverse;  mais  les  détails 
historiques  et  circonstanciés  qu’on  trouve  dans  INIaq- 
ryzy  et  dans  el-Makyn , doivent  enfin  lever  tous  les 
doutes  sur  son  existence  et  sur  sa  durée.  On  voit,  dans 
ces  auteurs  arabes,  qu’un  canal  antérieurement  dérivé 
du  Nil,  à Postât,  et  aboutissant  dans  le  canal  des  Rois, 
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que  le  klialil’c  O'inar  venait  de  recrcuser,  portait  dans  . . 
la  mer  Rouge  : ce  canal  aurait  c'ie'  navigable  pendant 
pins  d’un  siècle’. 

Le  canal , deju  fort  encombre  par  l’insouciance  des 
gouverneurs  araires,  plus  disposes  peut-être  alors  à fa- 
voriser ri'^gj'pte  que  la  Mckke , parce  qu’il  n’e'tait  des- 
tind  qu’à  exporter  les  dcnre'cs  du  pays  an  de'triment  des 
Egyptiens,  comme  font,  de  nos  jours,  lesbcj-s  à l’egard 
de  Constantinople  J fut  enfin  fermé  du  côte'  de  la  mer, 
par  1 ordre  du  khalife  Abou-Ga’far-el-Mansour  % dans 
iinlemion  de  couper  les  vivres  à un  rebclledela  Mekke 
(pii  voulait  s’ériger  en  souverain  de  cette  ville*.  Depuis 
plus  de  mille  ans  le  canal  est  donc  resté  dans  l’oubli;  • 
ej  ce  laps  de  temps  n’était  ftas  necessaire  pour  en  faire 
disparaître  les  traces  sur  plusieurs  points  de  son  cours , 
car  moins  d un  siècle  d abandon  a pu  suffire  pour  en  opé- 
rer le  comblement.  -r 

§•  IV.  Projet  du  rétablissement  du  canal  par  les  princes 
musulmans. 


Cepeudant  le  souvenir  des  avantages  de  ce  canal , et 
des  tentatives  plus  ou  moins  heureuses  des  anciens  sou- 
verains dans  celte  entreprise,  réycilla  l’insouciance  des 
Turks  dans  les  xvi'-  cl  xvm®  siècles.  Selym,ditScaligcr , 
ayant  subjugue  l’^gyple  et  fait  mourir  Tomân-bey, 
dernier  Soudan  d’Egypte,  se  proposa  de  rouvrir  cet  an- 

* De  l’an  aa  à l’an  i5o  de  The-  Tersale  dn  Rüs-el-Onâily,  qni  en 
RjT»j  «U  laS  aunéci  lunaires  (Je  é\iJeuiiiicnl  un  ouvrage  d'art,  a dû 
^ "67  de  J.-C.)  remplir  cet  objet. 

• r*  NouKpensonaquela  digue  Iran»-  ’ >^o^.Appendicc,5.iv,n'*.viii. 

* '•  É.M.  XJ. 
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rien  canal.  « Croira-t-on , dit  d’Anville,  «ine  k goiivcr-' 
nenient  luvk  ail  pense  à rétablir  lacotnmnuicalioa  entre 
k IS'il  et  la  mer  Rouge?  Le  dernier  ambassadeur  turk 
Zayd-elkndi  m’a  dit  avoir  clé  envoyé  en  Égypte  par  k 
graud-seignenr  pour  examiner  si  la  chose  était  prati- 
cable'.» Le  fameux  A’iy-bcy*  avait  aussi  témoigné  k 
désir  d’illustrer  son  usurpation  pr  celle  grande  en- 
treprise. 

Depuis.  M.  de  Toit,  en  parlant  du  projet  qu avait 
conçu  Mustafa-sultan,  a dit  : «Ce  prince,  dont  l’es- 
prit commençait  à s’éclairer , m’a  fait  taire  un  travail 
. sur  cet  objet  important,  dont  il  réservait  l’exécution  à 
• la  pix.  » Mais  celle  disposition  dut  résulter  de  l’exa- 
men et  d’un  rapport  favorable  de  la  part  des  commis- 
saires du  sultan,  sur  la  possibilité  et  les  avanUiges  de 

cette  opi  alion  *. 

Enfin,  si  ce  canal  a été  navigable  sous  le  règne  des 
kbalifes , épqne  où  les  Arabes  cullivaienl  les  sciences 
avec  éclat , tandis  ipie  l’Europ  était  encore  barbare  ; si 
les  Turks  mêmeont  pensé  à rétablir  cette  imprlanle  na- 
vigation , que  ne  doit-on  pas  obtenir , sous  l’autorite  ou 

. Onoique  le.  «.lunsxîcnl  formé  men,  l’In  Je  et  J trafiquer  .vcc 

le  projet  Je  réiai.lir  relie  conmiu-  un  gran.1  .uccis.  ^ 

nidion , on  e.l  fondé  à croire  qu’a-  ■ * A ly-lKj,  qm,  en  , X ela.l 

près  avoir  préru  lo.ilea  le.  i»ns6-  déclaré  indépendant  do  la  1 orto, 
Lencc.  de  celte  opération,  il.  au-  amjade.vai.scauiàSouoy.:imupro- 
ronl  craint  de  fournir  aux  nation,  jet  était  de  » emparer  de  la  .^ck.ke. 

eoropéenne.,  plu.  liabilc.  dan.  l’art  de  Oeddat , ponr  rendre  ce  port 

de  la  navigation , un  moyen  de  cou.-  l’rnlrcp.-.l  du  commerce  de  1 luU., 
,1, créer  directement  avec  la  PerM  et  mai.  ce  projet , ainsi  que  cclm  ^ 
l’Inde;  cl  les  premiers  Soudan,  no  ri  creuser  le  canal  deSoiieys.  rcMi- 
.i.anifrsi;:rei.l  que  trop  leur  inqi.ié-  renl  aan»  effet  , aprè«  la  mort  de  ce 
tude  à cet  égard,  lorsqu’ils  virent  bey  en  i^jd.  (\olney,  p. 
les  Portugais  former  de.  élabliMe-  * Appendice , ir,  n».  Ti.  *’ 
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l'influence  d’ime  puissance  européenne,  de  l’elat  do 
perreclion  où  la  science  hydraulique  est  poi  lee  de  nos 
jours? 

S-  V . Des  causes  du  dépérissement  et  de  l'abandon  du 

canal. 

Les  difllcullcs  et  les  dangers  dd  la  navigation  dugulfe 
Arabique  étaient  généralement  avoues  par  h»  anciens; . 
mais,  par  cela  même  qu’ils  étaient  déjà  connus  avant 
rétablissement  du  canal,  on  jk'iU  croire  qu’on  ne  les 
considérait  pas  comme  insurmontables  : il  est  donc  plus 
probable  que  ce  sont  les  inconvéniens  de  sa  navigation 
qui  ont  déterminé  Ptolémée  à ne  pas  donner  de  suite  à 
cette  entrepri.se,  à abandonner  le  port  d’Aislnoé,  dont 
il  avait  voulu  laire  le  centre  du  commerce  de  l’empire, 
et  à reprendre  enCn  la  voie,  par  terre,  de  Giptos  à Bé- 
rénice, qu’il  améliora  dans  les  stations  du  désert.  Mais, 
en  admettant,  comme  le  prétendent  quelques  auteurs, 
«jue  le  canal  ait  été  navigable  sous  les  Ptolémées , .sans 
que  la  navigation  y ait  jamais  été  régulièrement  éta- 
blie, et  cette  assertion  nous  semble  très-plausible,  il  pa- 
raît qu’il  ,se  serait  trouvé  comblé  vers  la  fin  de  leur  dy- 
nastie, puisque  Cléopâtre  songea  à faire  transporter  ses 
vaisseaux  par  terre  au  travers  de  l’isthme. 

Cette  route  de  Coptos  à Bérénice  fut  constamment 
fréquentée  sous  le  règne  des  Ptolémées,  pendant  deux 
siècles  et  demi,  et  sous  celui  des  Romains  jusqu’à  Dio-  - 
clélicn  , iK-ndant  une  jrériotle  égale.  Lc*s  Arabes  et  les 
Indiens  se  dispensèrent  tic  remonter  le  golfe  de  Soueys, 
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«lotit  la  navigation  leur  présentait  «les  dangers,  auxquels 
ils  n’avaient  pas  besoin  de  s «exposer,  puisque  leurs 
courses  et  leurs  spéculations  trouvaient  un  terme  a 
Bérénice.  Mais  ce  fut  aussi  abandonné,  et  l’on 
y suppléa  successivement  par  ceux  «le  ]VIyos*hormos  et 
du  vi«;ux  Qoçeyr  t ce  tlcrnier  olïrait  un  vaste  et  boii 
mouillage  ; mais  les  altérlssemcns  et  l’active  végétation 
du  corail'  l’avaient  tellement  comblé,  qu’il  fallut  se 
reporter  a deux  lieu«is  au  sud , ou  se  trouve  le  Qoçcyr 
moderne. 

L’élévation  de  la  mer  Rouge,  par  rapport  au  sol  «le  . 
iqfgypte,  était  reconnue  : cependant  elle  n’aurait  pas 
été  un  ol)Stacle  suffisant  pour  faire  rcnoncei  au  canal, 
puîscjne,  par  le  moyen  «lune  digue,  on  pouvait  cm^, 
jiêclier  la  mer  de  pénétrer  dans  l’intérieur , à moins 
qu’on  n’ciit  craint  de  ne  pouvoir , en  temps  de  guerre, 
on  prévenir  la  rupture;  opération  dont  un  ennemi  ne 
calcule  jamais  les  conséquences  que  pour  l’intérét  du 
moment , ainsi  que  l’ont  fait  les  Anglais  en  coupant  les 
dlmies  du  canal  d’Alexandrie,  comme  on  le  dira  en  par- 
lant de  ce  canal. 

Pline  dit  que  celle  mer  était  supérieure  de  trois  cou- 
dées (environ  cinq  pieds)  aux  terres  de  l’Egypte.  Mais 
rien  «le  plus  vague  que  cette  expression  : «:ar  a quel 
point  du  sol , dont  la  iientc  suit  assez  i-égulièrcmenl 


• Le  terme  de  l’egéuxtion  tfrel 
ici  qu’une  expression  figurée  ; c»r 
on  s.iit  «pic  les  coraux  , comme  les 
madrépores,  sont  formes  par  les  po- 
lypes. L’accroisscmcnl  de  ces  po- 
lypiers calcaires  est  tel , que  Irt  pla- 


ges et  lescôlcsdeviciincnt  inaccessi- 
bles é lanaxigalion.C’i'Slsans  doute 
à cause  de  sa  forme  d’arbrisse.ni  que 
les  Ar.ahes  appellent  le  corail, 
(rauiificatious).  , ^ 
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‘ ’ celle  du  fleuve , aUiibiicr  cette  clevalion  de  trois  cou- 
dées? à moins  qu’il  n’ait  voulu  parler  des  marées.  Il 
serait  possible,  eu  elfet,  que  les  eaux  du  Nil  qui  ii’au- 
raieut  pas  d’écoulement  dans  ce  golfe,  pussent  encore 
..  s’élever  )usqu’au  niveau  de  la  basse  mer  à Soueys,  leur 
pente  jraraissaut  suiHsanto  pour  que,  pendant  la  durée 
de  la  crue,  les  eaux  airivent  dans  ce  port  à trois  cou- 
dées en  contre-bas  des  hautes  mers. 

Strabon  traite  de  chiméri(|ue  la  crainte  que  l’on  avait 
que  le  sol  de  l’Ég^qUe  ne  fut  Inondé  * par  la  mer  Rouge 
quoique  les  auteurs  qui  l’ont  précédé,  et  notamment 
Aristote,  disent  formellement  que  cette  considération 
seule  détermina  Sésostris  et  Darius  à ne  jroint  terminer 
le  canal.  ' 

Après  avoir  exposé  ces  diverses  opinions , nous  ad- 
mettrons que  la  navigation  de  ce  canal  a pu  avoir  lieu 
sous  les  Ptolémées,  mais  qu’elle  a dû  éprouver  bien  tles 
obstacles  qui  en  ont  amené  l’abandon.  Cet  abandon  a 
■ pu  résulter  du  peu  de  durée  de  la  navigation,  soumise 
à l’abondance  des  crues,  qui , dans  leurs  variations  an- 
nuelles, devaient  être  souvent  insuirisantes  pour  fournir 
‘ à la  dépense  d’eau  nécessaire  au  ^xissage  des  bateaux  par 
l’euripe , et  réparer  les  pertes  causées  par  les  filtrations 
et  les  évaporations;  du  peu  de  pente  qui  existe  entre  le 
»■  point  de  la  prise  d’eau  et  celui  de  la  basse  mer  à Soueys , 

. pente  qui  pouvait  n’ètre , sur  35  lieues  de  longueur, 

* que  de  quatre  à cinq  pietls  dans  les  ci  ues  moyennes;  des 

'■  curcmens  annuels  et  des  travaux  d’entretien , dont  l’exé-  ■ 

. * UndrscaniiiicotiiteurxlcSlr»-  qu'on  lui  fait  tTavoir  roulcuii  celle 

, t>on  «lifcnd  cvl  anlmr  du  reproche  aasertioo.  Koy.  App.,  $.  Ti,  n°.  Ul. 

• . ■ . ^ 
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cotîon  dispcnclieiist;  exigeait  une  surveillance  qu'il  c'taît 
(liincile  d’obtenir  au  milieu  des  déserts.  II  a pu  provo-* 
nir  encore  des  dégradations  faites  par  les  Arabes , aux 
înle'rcts  desquels  le  canal  e'tait  contraire,  eu  les  privant 
des  be'ne'fices  des  transports,  dont,  au  moyen  de  leurs 
chameaux,  ils  ont  toujours  e'tc  les  agens  exclusifs  dans 
riigypte  et  dans  la  Syrie;  enfin , des  circonstances  trop 
ordinaires  de  la  guerre,  dont  l’isthme  a été  long-temps 
le  théAtre,  et  notamment  pendant  les  siècles  qui  ont 
précédé'  l’ère  chrétienne,  sous  les  Perses  et  sous  les  suc- 
cesseurs d’Alexandre’. 

Les  khalifes,  qui,  sans  doute,- avaient  conservé  le 
sonvenir  de  tant  d’obstacles,  les  ont  fait  disparaître,  en 
]>artie,  dans  le  rétablissement  du  canal , tant  en  remon* 
tant  la  prise  d’eau  beaucon p au-dessus  de  celle  qui  e'tait 
anciennement  établie  à Rubaste,  qu’on  ne  donnant 
point  d’écoulement  dans  le  golfe  aux  eaux  du  Nil;  car, 
quoique  CCS  eaux  traversassent  les  lacs  amers , il  jjaraît  ^ 
d’après  Strabon’,  qu'elles  n’étaient  pas  sensiblement 
allére’es.  On  voit  encore  à Sonoys  les  vestiges  des  digues 
qui  arrêtaient  leur  décharge  à la  mer , et  que  les  na- 


- ' Co  ciDal  deviii  ûire  en  effet , 
pour  un  ennemi  venant  de  Syrie, 
une  ban  ière  iliflicilr  à francliir.  C’est 
aussi  ce  que  semble  insinuer  Dio- 
(lore  (le  Sicile,  en  l’appelant  Irnitjt'cr- 
iariiim  mwiintcnUini  ; car,  ijnoiqnc 
U navigation  cessât  lors  des  basses 
eaux , ce  canal  dcvaitconscrvcr  asscs 
d’e.iu  pour  que  le  passage  ne  pût 
s’effectuer  qu’avec  des  bateaux  on 
des  radeaux , dont  les  assaillans  ne 
pouvaient  être  pourvus  que  très- 


r 

« 


difGcileromt;  et  c’élait  no  motif 
pour  l’cnncini  de  clirrchcr  à le  dé- 
truire. ( M.  Leblond , Mémnîtt  sur 
Us  canaux  de  Cantiquitè,  1771.) 

’ Slrabon  dit,  en  parlant  de  ces 
lacs,  qu’ancirnnenicnt  Ira  eanx  y 
étaient  araires,  mais  qu’elles  avaient 
change  de  qualité  par  leur  mélange 
avec  celles  du  Kil,  rl  que  ers  lacs 
abondaient  en  bons  poissons  et  cd 
oiseaux  aquatiques  qu’on  n’y  vo}-ait 
pas  auparavant.  ' 
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vires  venaient,  sans  duute,  accoster  pour  l'aire  aiguadc  . 
dans  le  canal. 

Mais,  quelque  avantageuses  que  fussent  les  nouvelles 
dispositions,  il  en  résultait,  quant  aux  digues,  la  né- 
cessite de  faire  rompre  charge  au.x  navires.  D’ailleurs 
Soueys  ne  pouvait  être  qu’un  lieu  d’entrepôt , comme 
le  deviendrait  encore , quoiqu’on  puisse  avoir  dans  l’em- 
ploi des  c'cluscs  à sas  une  communication  plus  facile; 
car,  si  la  fin  de  la  mousson  d’e'té  (celle  d’avril  en  oc- 
tobre) est  propre  à porter  dans  la  mer  des  Indes,  et 
co'incide  avec  la  crue  du  Nil,  seule  e'jwque  favorable  à 
la  navigation  du  golfe  pour  les  bâtimens  de  mer,  la 
mousson  d’hiver,  propre  à remonter  la  mer  Rouge, 
tombe  à faux , et  nécessite  l'entrepôt  des  marchandises , 
ainsi  que  leur  rechargement  dans  de  nouveaux  bàti- 
mens  : on  serait  donc  toujours  oblige'  de  rompre  charge  ; 
à Soutys,  comme  à Ale.xandrie  et  à Damiette,  et  de 
n’employer  sur  le  Nil  et  sur  les  canaux  qui  en  de'rivent, 
que  des  bâtimens  propres  à cette  navigation  ; mais  le 
passage  n’en  serait  pas  moins  ouvert  aux  bâtimens  qui 
pourraient  sacrifier  du  temps  à l’attente  des  vents  et  des 
circonstances  favorables  pour  se  rendre  directement  de 
la  Metliterranëe  dans  l’Inde,  et  notamment  pour  l’ex- 
pé»lltion  des  dépêchés;  et  l’on  trouvera  cet  avantage  • * 

essentiel  dans  le  canal  plus  direct  qui  serait  ouvert  du  • , 
bassin  des  lacs  à la  Méditerranée , vers  Tyneh. 

Quoique  le  canal  ait  été  navigable  pendant  plus  d’un  ' - 
siècle,  nous  ne  doutons  pas  que  sa  navigation  n’éprou-  ' ' 

vât  encore  bien  des  difficultés;  mais  elles  doivent  dispa-  "V. 

raître  par  le  système  des  biefs  et  des  écluses,  ouvrages 


• s 
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(l’iuvüulion  niüdcrne,ct  que  les  aiicions,  comme  un  la 
déjà  dit,  ne  connaissaient  pas.  Il  ne  paraît  }>as  même 
qu’ils  eussent,  dans  leurs  langues,  de  mots  qui  répon- 
dissent à celui  û’écluse  ; le  terme  euripe  que  SlraLoa 
emploie  quand  il  dit  (ju’on  bouchait  l’euripe,  ferait 
croire  qu’on  avait  un  inojen , soit  par  quelques  corps 
flottans,  soit  par  des  poutrelles,  de  fermer  ce  passage 
pour  empêcher  la  raare’e  de  remonter  dans  le  crmal  : cet 
euripe  ne  pouvait  pas  différer  beaucoup  des  pertuis 
qu’on  retrouve  sur  nos  rivières,  et  qui  retracent  encore 
l’cnfaucc  de  l’art. 


§.  VI.  Examen  géologique  et  géographique  de  l'isthme 
de  Souejrs. 

Les  philosophes  ont  créé  des  systèmes  pour  expliquer 
la  formation  des  montagnes,  des  caps,  des  falaises,  des, 
détroits,  des  isthmes,  des  archipels,  et  enfin  de  tout  c<! 
qui  constitue  la  géographie  physique  du  globe. 

Quelques-uns  les  ont  considt^és  comme  des  résultats 
nécessaires  de  principes  immuables  et  de  causes  pre- 

' Le  icrme  euripe[tifiirn),d»at  tous  la  oiladrllc  de  Négrepont,  que 
ion  acception  géaéralc , et  par  l'ap-  les  natirei  épronrcal  beaucoup  de 
plicalioD  qu'on  en  a fnile,  sciuble  peine  à Icfrancliir. 
exprimer  un  canal  on  bras  de  mer  Ce  nom  a aussi  été  donné  i l'es- 
étroit , dans  lequel  les  eaux  éprou-  pace  rectangulaire  , arrondi -vers  les 
vent  des  courons  altcrnaiifs  et  des  extrémités,  qui  environnait  l'cpinc 
agitaiions  périodkjiirs  d'une  nature  des  cirques,  et  qui  devait  toujours 
toute  particulière.  L'enrijte  qui  longe  être  rempli  d'eau,  par  un  motif  de 
rite  de  Négrepont  ( l'ancienne  Eu-  religion. Cettcfurmcéiaitsaosdonte 
bée),  présente  pins  particulièrement  analogue  écellcdcreuri|>edout|>arle 
ces  effets  singuliers  d'un  (lux  et  rc-  Strabon , et  auquel  son  coiumcn-, 
flux  qui  SC  raiouvcllcsix  et  sept  fois  taicur  adonné,  sans  des  motifs  sufli- 
dans  le  jour.  Son  canal  est  si  étroit  sans,  la  ligure  de  nos  sas  niodemea. 
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micrcs  : d’autres,  au  contraire,  en  ont  attribué  la  for- 
mation à des  causes  fortuites, qui  omdû  changer  l’ordre 
primitil  de  la  nature,  et  qui  peuvent  se  reproduire  in- 
définiment} ils  ont  puisé  ces  causes  dans  la  catastrophe 
terrible  d’nn  déluge  universel  ou  local,  et  peut-être  pt^ 
riüdi([ue  dans  la  nature,  d’autant  plus  admissible , qu’il 
n’a  rien  de  surnaturel,  que  les  ravages  des  eaux  sont 
écrits  en  caractères  ineffaçables  à la  surface  du  globe, 
et  que  les  traditions  en  ont  conservé  chez  toutes  les  na- 
tions le  triste  et  inquiétant  souvenir. 

Un  de  ces  philosophes  ' en  a sufïisammcnt  établi 
l’existence  j il  a fait  un  tableau , aussi  vrai  qu’affligeant , 
des  effets  physiques  et  moraux  du  déluge,  qui  a dû 
dianger  la  face  primitive  du  globe,  et  occasloncr  un 
désordre  si  fatal  au  genre  humain  : non-seulement  l’opi- 
nion de  ce  philosophe  est  plausible,  mais  elle  offre  un 
champ  très-vaste  de  conjectures  que  la  saine  physique 
peut  admettra. 

Il  paraît  constant  que  les  eaux,  parleur  mouvement 
oscillatoire  dans  le  bassin  des  mers , par  leur  cours  plus 
ou  moins  rapide  dans  ledit  des  torrens  et  des  fleuves,  et 
enfin  par  leur  passage  successif  à l’état  de  météores , 
ont  été  la  cause  organique  de  l’état  présent  du  globe  : 
elles  ont,  par  leur  tendance  continuelle  vers  l’occident 
et  l’éfpiateur,  établi  ces  formes  constantes  angulaires  de 
toutes  les  grandes  terres  qui  constituent  les  caps  de  la 
Nouvelle-Hollande,  «le  la  presqu’île  de  l’Inde,  de 
l’Afrique  et  de  l’Amérique}  et  elles  ne  cesseront  d’opérer- 

' Boiillanger,  ÎDgéuicDr  dca  ponla  ponr  litre , l’Antiquité  dévoilée  par 
et  cliauiacea,  dant  l'ouvrage  qui  a set  usages. 
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de  nouveaux  cliangemensà  la  surface  du  globe.  On  jwul 
supposer  (ju’iin  flux  prodigieux  des  eaux  , des  pôles  vers 
la  2one  e'quinoxiale , et  dont  on  ne  }M:ut  raisonnablement 
expliquer  la  cause,  a,  dans  sa  course,  submerge'  ou  de'- 
truit  les  continens,  tant  que  le  sol  n'aura  pas  offert 
d’ele'vation  et  de  résistance  suffisantes.  G»  jioints  d’ar- 
rêt, en  divisant  le  courant,  l’auront  fait  dévier  de  sa 
. direction  méridienne,  d’où  aura  dù  rfôuilcr  l’angle  con- 
tinental qui  constitue  ces  grands  promontoires.  Cepen- 
dant des  reflux  vers  les  pôles  auront  aussi , par  leur  réac- 
tion, formé  d’autres  caps , dont  les  courans  secondaires 
ont,  dans  leurs  résultantes,  dirigé  le  saillant  sur  tous 
les  points  du  globe.*  • • ' 

L’isthme  de  Soueys  a dû  sa  formation  à des  causes 
' naturelles  on  premières  ou  fortuites  j leur  énoncé  offri- 
rait la  série  de  ces  hypothèses  ingénieuses,  mais  trop 
peu  satisfaisantes  et  trop  connues  pour  être  répétées. 
Nous  ajouterons  seulement  qu’elle  a pu  résulter  aussi 
des  travaux  inconsidérés  des  hommes , qui  paraissent 
avoir  souvent  tenté  de  faire  communiquer  des  mers  que 
la  nature  avait  rendues  indépendantes.  ' . - 

Des  auteurs  anciens  ont  j)ensé  que  le  vaste  bassin  de 
la  Méditerranée  a fait  partie  du  continent,  que  l’ou- 
verture du  détroit  de  Gibraltar  a été  faite  de  main 
d’homme;  et  ils  l’attribuent  à Ësaü  , ou  l’Hercule  gau- 
lois, qui  l’aurait  opérée  1900  ans  environ  avant  l’ère 
chrétienne.  Ils  prétendent  que  la  mer  du  Nil,  dont 
l’étendue  pouvait  ^alcr  celle  duPont-Euxin  seulement, 
devait  communiquer  avec  la  mer  Rouge  avant  la  for- 
mation de  l’isthme  de  Soueys , duc  aux  vents  impétueux 
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<le  l’est , qui  ont  comble  ce  bras  de  mer  avec  les  sables 
de  l’Arabie  J lepoque  qu’ils  en  assignent,  est  celle  des 
submersions  qui  ont  fait  naître  les  de'troits  de  Messine, 
des  Dardanelles,  de  Chypre,  et  forme'  l’Adriatique,  la 
merligec,  la  mer  de  Crimëe,  etc.  Quoiqu’on  ne  puisse 
produire  de  preuve  positive  à cét  egard  ; il  est  au  moins 
certain  que  cette  partie  de  l’ancien  continent  a e'prouvë 
de  grandes  révolutions,  et  que  les  volcans  ont  dû  encore 
y concourir'. 

Les  Cnidiens  entreprirent  de  couper  leur  isthme, 
pour  se  soustraire,  en  se’parant  leur  pc'ninsule  du  con- 
tinent de  l’Asie  mineure,  aux  ravages  qu’exerçait , dans 
llonie,  lîarpagus , ge'ne'ral  de  Cyrus , roi  de  Perse;  cet 
isthme  n’avait  que  cinq  stades  de  longueur. 

Alexandre  eut  le  projet  de  couper  l’isthme  du  mont 
Mimas,  qui  joint  la  pe'ninsule  au  continent  vis-à-vis  de 
Cliio;  cet  isthme  avait  sept  milles. 

On  connaît  les  travaux  de  Xcrxès , lorsqu’il  sépara  le 
mont  Athos  du  continent;  les  projets  d’Alexandre,  de 
Démetrius,  de  César,  de  Néron,  pour  couper  l’isthme 
de  Coj  inthe;  et  tant  d’autres  tentatives  de  ce  genre,  qui 
ont  rarement  produit  d’heureux  résultats,  et  dans  les- 
quelles l’orgueil  et  le  fol  amour  du  merveilleux  ont 
souvent  eu  plus  de  part  que  la  nécessité  et  l’utilité. 

La  formation  du  Bosphore , ou  canal  de  Constanti-  • 
nople,  n’est  duc  peut-être  qu’à  quelque  tentative  de  ce 
genre.  Diodorc  parle  d’une  submersion  de  l’ilc  de  Sa- 

' Il  exisle  ane  carte  de  M.  de  la  présmné  pour  les  temps  aniéricurs 
Borde  qui  retrace  ces  diverses  ca-  à nos  annales, 
isstrbptirs,  'êt  l’état  géographique 
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mothrace , causée  par  l’irruption  du  Pont'Eûxin  dans  la 
Proponlide;  cvc'nement  funeste , qu’il  supposaitantérieUr 
à l’expédition  des  Argonautes , dont  l’époque  remonte 
à I aG3  avant  l’ère  chrétienne. 

La  Méditerranée  a pu  long-temps  être  séparée  de 
l’Océan  par  l’isthme  qui,  dans  cette  hypothèse,  joi- 
gnait le  mont  Atlas  à celui  de  Calpé,  où  existe  le  dé- 
troit de  Gebel-Taryq  (Gibraltar)  : cette  mer  alors 
communiquait  au  golfe  Arabique  j elle  pouvait  être  su- 
périeure à l’Océan , et  de  niveau  avec  la  mer  Rouge , 
qui , peut-être , était  elle-même  moins  élevée  au  fond 
«lu  golfe , quand  elle  communiquait  pr  le  détroit  de 
Qolzoum. 

Après  la  rupture  naturelle  ou  factice  de  l’istlime  que 
nous  supposons  avoir  préexisté  au  détroit  de  Gibraltar, 
la  Méditerranée,  en  s’abaissant  au  niveau- de  l’Océan, 
aura  mis  à sec  tous  les  bords  de  son  vaste  bassin;  èt 
c’est  à cette  époque  qu’elle  aui-a  donné  naissance  à 
l’isllime  de  Soucys  et  à la  basse  Égypte.  En  effet , par 
l’hypothèse  de  l’abaissement  de  la  Méditerranée  on 
explique  plus  de  faits  que  pr  celle  de  l’irruption  de 
l’Océan,  qui  aurait  submergé  une  grande  étendue  de 
pays  dans  le  bassin  actuel  de  la  Méditerranée 

‘ On  peut  voir,  <]’apr6s  le  nivcl-  naître  le  Delta  ; car  la  mer  pouvait 
lement  général  (tableau synoptique,  parvenir  à celte  même  limite  dans 
Atlas,  n".  i/|),  q«c  le  niveau  de  la  son  niveau  actuel,  à l’époque  reçu- 
Méditerranée  ne  devrait  encore  s'é-  lée  où  le  lit  du  Nil  était  moins  élc  vé 
Ic'ver  que  d'environ  i6  pieds  ]>our  de  la  mémo  qiianlité;  et  en  aduiel- 
ntteindre  la  limite  de  l’ancien  golfe  tant,  pour  ces  temps  reculés  une  plus 
de  Mcinpliis,  prés  du  Kaire  : mais  grande  élévation  de  son  niveau , la 
nous  devons  avoner  qu’il  n’est  pas  mer  pouvait  remonter  plus  liant  dans 
nécessaire  de  recourir  à cet  abaisse-  lo  lit  actuel  et  le  bassin  do  Nil. 
ment  subit  de  son  niveau  pour  faire 
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Les  Iclitliyophages  conservaient  la  mt^inoirc  d’un  flux 
consklerable  qui  aurait  mis  à sec  le  golfe  de  Souejs, 
que  le  reflux  aurait  couvert  de  nouveau*.  Ce  flux  ne 
serait-il  pas  celui  dont  les  Isratflites  font  mention  ? Sui- 
vant une  tradition  qui  s’e'lait  ])erpe'tuée  chez  les  peuples 
de  la  Libye’,  une  partie  de  la  région  d’Hammon  et 
d’autres  portions  de  leur  pays  avaient  e'te'  sous  les  eaux 
<le  la  mer.  Deux  voyageurs  motlernes , MM.  Brown  et 
Homemann , ont  reconnu , dans  la  région  de  l’oasis 
d’Hammon , des  preuves  incontestables  du  séjour  de* 
canx;  ils  y ont  remarqué  des  lacs  salins,  des  plages  cou- 
vertes de  coquillages,  et  des  lagunes  encore  remplies 
d’eau  de  mer.  A la  vérité,  ces  faits  ont  pu  résulter  d’un  . 
déluge  qui  a submergé  les  plus  hauts  continens.  Era- 
tosthène  avait  adopté  l’opinion  du  physicien  Straton , 
que  le  jviys  d’Hammon  a dû  faire  partie  du  domaine 
des  mers. 

La  mer  Noire,  supérieure  encore  à la  Méditerranée, 
aura,  eu  se  portant  avec  rapidité  par  les  Dardanelles., 
formé  l’archipel  grec,  dont  les  îles  pouvaient  dépendre 
alors  d’un  vaste  continent.  11  existe,  en  effet,  dans  ce 
canal,  un  courant  très-rapide  vers  le  sud,  et  tel,  que, 
si  les  vents  du  nord  soufflent  avec  force,  les  vaisseaux 
jjcuvent  dilflcilcmcnt  s’y  arrêter'  et  le  remonter  sans  le 
secours  des  vents  opposés  à ce  courant.  Le  Bosphore,  la 
Propontide  et  les  Dardanelles , dans  une  suite  de  dé- 
troits, offrent  à la  navigation  d’autres courans  singuliei-s , 

' Hérodote,  lir.  ii , $.  iij  iraducliuo  de  M.. Larcher,  note  34,  tora.  ii, 

r*ge  184. 

• Slrabon,  Iît.  xtii. 
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(lus,  sans  doute,  au  gisement  des  côtes  sur  lesquelles 

les  eaux  sont  reibulees  et  reûe'chies  dans  tous  les  sens. 

Mais,  en  comparant  le  volume  immense  des  eaux 
que  jettent  dans  la  mer  Noire  les  Palus-Mc'otides  et  tant 
«le  grands  fleuves  d'Eurofic  et  d’Asie,  avec  le  volume 
beaucoup  moindic  que  le  Bosphore  rend  à la  Mc'tliter- 
rane'c,  on  a suppose'  l’existence  de  canaux  souterrains 
j>our  l’ccoulemcnt  de  la  mer  Noire;  car  il  semble  dilfl- 
cllc  d’attribuer  aux  évaporations,  «pii  ne  peuvent  pas 
être  très-conside'mbles  sous  son  atmosphère  toujours 
nébuleuse , l’excédant  des  afflues  de  cette  mer  sur  sa  de'- 
pense  par  le  Bosphore.  Cependant  «l’antres  physiciens 
ont  pense'  qu’il  n’était  jias  nécessaire  de  supposer  ces 
canaux  souterrains,  quoiqu’il  puisse  en  exister,  attendu 
que  des  calculs  et  des  observations  ont  établi  que  l’éva- 
poration seule  est  capable  d’absorber  des  afflues  très- 
considérabbîs , et  que  des  expériences  faites  sur  des  lacs 
éloignés  du  bassin  des  grandes  mers  ont  confii  iné  celte 
assertion, 

La  même  difliculté  s’est  piésenlée  par  rapport  à la 
Méditerranée,  qui  reçoit  des  eaux  sur  tous  les  points 
de  sa  circonférence’;  car,  loin  d’en  rendre  à l'ücéan, 
elle  paraît  en  recevoir,  au  contraire,  jxrr  le  détroit  de  •' 
Gibraltar,  dont  les  courans,  qui  portent  presque  tou- 
jours à lest,  semblent  établir  une  pente  générale  de 
cette  mer,  du  détroit  vers  la  Syrie,  quoiqu’il  existe  un 
courant  contraire  qui  longe  lés  côtes  d’Espagne , et  que 

' Parmi  les  Hviircs  les  plus  Con-  et  celles  qui  y nfllncnt  <jn  Pont.^ 
sidérables  qui  déhouclieiU  dans  Ja  Euxin  par  les  Dardanelles , sont  le 
Medilerrance,  on  rappelle  le  Nil,  Danube,  le  Nicslcr,  le  Borysllièiie, 
le  Tibre,  le  Pô,  le  Rhône,  l’Èb  rc  ; le  Don , Hc. 
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des  navigateurs  croient  plus  considei-able  que  le  premier 
qui  règne  vers  le  centre  du  de'troit  : mais  cet  diet  pour- 
j ait  résulter  d’une  plus  grande  élévation  des  eaux  sur 
les  cotes  d’Europe,  due  aux  fleuves  et  aux  autres  versans 
qui  y sont  plus  considérables  et  plus  nombreux  (pie 
ceux  de  la  cote  d’Afrique}  ce  qui  donne  Heu  à quantité 
de  courans  et  de  contie-courans  dus  aux  vents,  aux 
crues  périodiques  des  fleuves  , et  à d’autres  causes  va- 
] iablcs,  que  les  uavigateurs  n’ont  pas  expliquées.  Nous  • 
|)cnsons  que,  sans  cette  alfluence  constante  des  eaux  de 
la  mer  Noire  et  de  l'Océan  dans  la  Méditerranée , dont 
l’étendue  peut  être  évaluée  à 160  degrés  carrés,  les  éva- 
porations, qui  absorbent  une  partie  de  celle-ci,  en  fe- 
raient baisser  le  niveau,  et  qu’il  en  résulterait  à la 
longue  une  diminution  sensible  de  fond,  si,  d’un  autre 
côté,  les  apports  continuels  d’alluvions  par  les  fleuves 
et  les  torrens,  et  ceux  qui , par  l’effet  des  vagues  et  des 
pluies , tombent  des  côtes  et  des  falaises  dans  son  bassin , 
ne  balançaient  en  quelque  sorte  cet  abaissement , en  éle- 
vant le  ulveau  du  fluide  en  raison  du  volume  immense 
de  ces  alluvions.  Les  évaporations  doivent  être  d’autant 
plus  considérables  sur  cette  mer,  que,  sous  cette  lati- 
tude, le  climat  les  opcK  avec  plus  d’activité,  et  que  les 
nuages  qui  en  résultent,  sont  j)orté*vers  la  zone  torride 
et  sur  les  déserts  brûlans  de  l’Afrique,  où  ils  vont  ali- 
menter les  sources  des  grands  fleuves  qui  débouebentdans 
l’Océan: il  paraît  qu'au  contraire  ceux  qui  débouchent 
dans  la  mer  Noire , sont  plus  que  sulfisans  poui'  y réta- 
tabllr  l’effet  des  évaporations , puisque,  sans  changer  de 
niveau , cette  mer  verse  encore  dans  la  Méditerranée. 
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Des  physiciens  (IMAI.  Hallcy  el  Bergman)  qui  n’ont 
pas  ciu\^levoir  altrihucr  aux  évaporations  la  perte  des 
eaux  qui  tombent  dans  la  Méditerranée,  dont  le  niveau 
ne  varie  pas  sensiblement  par  l’ellet  des  marées,  se  sont 
crus  fondes  à admettre  des  sous-courans  marins,  qni 
portent  dans  l'Occan  les  eaux  supérieures  de  cette  mer 
secondaire  : des  sous-courans  de  cette  nature  ont  e'ie',  en 
elTet , obscxTCs  par  des  navigateurs  j et  leur  existence  a 
même  c'te  constatée  dans  la  Baltique,  par  une  frégate 
qui  en  éprouva  l’action  contre  le  vent  même. 

Si , comme  il  n’est  que  trop  possible  encore,  on  jetait 
la  mer  Rouge  dans  la  Méiliterranée,  en  donnant  aux 
eaux  du  golfe  toute  la  vitesse  due  à leur  élévation  au- 
dessus  de  cette  mer,  élévation  que  nous  avons  trouvée 
être  de  5o  pieds  G pouces , il  en  résulterait  intaillible- 
ment  la  submersion  de  toutes  les  lenes  basses  ou  plages 
de  l’Eg^qxte  et  de  la  Syrie. 

Mais  de  ces  cousidéralions  générales  qui  tiennent  à la 
haute  physique , passons  à l’examen  des  lieux  dont  la 
topographie  se  rattache  à I histoirc  du  canal  et  à la  com- 
munication des  deux  mers.  . • 

Les  géographes  ont  tellement  varié  sur  la  grandeur 
de  l’isthme  de  Soue^s , qu’il  est  éktrêmement  difficile  de 
les  concilier;  sa  moindre  longueur  doit  se  mesurer  sur  la 
direction,  presque  méridienne,  de  Soueys  à Faramâ,. 
près  de  l’ancienne  Pélusc. 

Les  observations  qu’a  faites,  pendant  notre  séjour 
commun  à Soueys,  M.  Nouet,  astronome,  que  nous  ' 
avons  déjà  cité,  et  la  précision  des  instrumens  dont  il- 
s’est  servi,  paraissent  devoir  être  pour  nous  Un  motii  de 
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proférer  scs  résultats  à cens  qu’ont  obtenus  les  voja- 
geiii-s  modernes  qui  l’ont  prccc'dë,  et  qni  n’ont  souvent 
pu  ope'rcr  qu’avec  mystère  et  précipitation. 

Soueys,  d’après  les  observations  et  les  calculs  de  cet 
astronome,  répond  à la  latitude  bore'alc  de  29“  58'  Sy". 

La  bouche  de  Tyneh  a e'të  fixée  par  rapport  à celle 
d’Omm-Fiireg,  dont  la  position  a été  également  déter- 
minée; et  elle  s’est  trouvée  vérifiée  par  notre  topogra- 
phie, qui  a présenté,  entre  ces  deux  points  extrêmes  de 
l’istlinie,  une  précision  que  nous  ne  pouvions  pas  même 
espérer. 

D’après  ces  résultats,  nous  trouvons  que  la  distance 
entre  Soueys  et  le  rivage  au  nord  de  FaramA,  est  de 
120,000  mètres,  égaux  à 61 ,669  toises , ou  27  lieues  dé 
25  au  degré,  évalué,  à cette  latitude,  à 56,767  toises; 
celte  distance  embrasse  1°  5'  o"  et  comporte  o”  i'  25" 
sur  le29®  degré,  le  5o®  complet,  et  0°  5^  07"  sur  le  5i‘‘;' 
elle  assigne  pour  latitude  à la  bouche  de  Tyneh,  5i° 
5'  57". 

Gîpendant,  comme  les  eaux  du  golfe  remontent  en-’ 
core,  par  l’effet  des  marées,  à environ  2600  toises  dans 
leurs  laisses  moyennes,  au  nord  de  Soueys,  il  en  résulte 
que  le  minimum  de  distance  qui  constitue  véritablement 
l'isthme,  se  i*éduil  à 69,000  toises,  ofl  26  lieues. 

Abou-l-fedA  donne  à cet  espace  qui  sépare  les  deux 
mers,  70  milles*:  or,  le  mille  arabique  étant  évalué 
(par  d’Anville)  à 1000  toises  de  compte  rond,  et  de 
67,000  au  degré,  il  en  résulte  un  excédant  de  onze 
milles,  qu’on  ne  peut  admettre,  quand  on  supposerait 

• Abou-l-fcJ4  cl  A'bd-d-Racli7i}.  Voytz  ApprnJicc,  J.  it,  n®.  xii. 
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même  <jue  ces  70  milles  rejwndent  au  développement 
ilu  canal  projeté  par  A’rnrou , qui  voulait  le  l’aire  passer 
par  l’endroit  qu’on  nomme  maintenant  la  Queue  du 
crocoilile^  Mais  Abou  l-fedâ  ne  donne  au  mille  arabique 
que  7i5  toises,  puisque,  dit-il,  5oo  stades  sont  e'gaux 
à 6G  4 milles  arabiques  : or  les  70  milles  arabifjues  vau- 
draient 49,910  toises,  et  il  eu  résulte  encore  une  difle- 
rcnce  de  9090  toises  en  moins  sur  la  distance  réelle  que 
nous  ont  donnée  nos  diverses  opérations. 

Hérodote,  qui  ilonnait  1000  stades  à l’isthme,  incli- 
nait, à la  vérité,  sa  directrice  à l’est  et  vers  le  mont 
Gisius,  qui  est  encore  plus  au  nord  que  le  rivage,  à la 
bouche  de  Tyneh.  Mais  ile  quel  stade  Hérodote  s’cst-il 
servi  dans  cet  énonce?  Si  c’est  du  jictit  stade  égyptien  , 
qui,  plus  souvent  employé  par  Aristote,  était  de  5i 
toises,  les  1000  stades  sont  insnflisans;  car  ils  ne  donne- 
raient que  5i,ooo  toises  ; cependant  il  a été  une  époque 
où  l'isthme  pouvait  n’avoir  que  cette  longueur  j et  ces 
lOOü  stades  seraient  satisfaisans,  s’ils  devaient  répondre 
‘à  la  distance  du  mont  Oisius  à Hcroon,  ville  que  nous 
reportons  à Abon-Keycheyd , où  la  mer  Rouge  pouvait 
remonter,  à une  époque  qu’on  ne  peut  assigner,  en 
observant  qu’Hcirodotc  donne  cette  distance  pour  la 
moindre  longueur  de  l’isthme. 

Ot>  ne  doit  pas  calculer  sur  des  stades  nautiques  ou 
jHîrsiqucs,  qui,  indiqués  quelquefois  par  Hérodote  et 
Xénophon , sont  de  85  toises  5*’®  7“  -j-  (do  lo,  au  mille 
|)crsique),  puisqu’ils  fourniraient  l’excédant  de  80,597 
sur  notre  résultat  de  59,000  toises.  On  doit  encore  moins 
supposer,  avec  Pline,  qu’Hérodote  ait  employé  le  stade 
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olj^mpiqiic  de  q5  toises,  lequel  produirait  plus  de  moitié 
en  sus  de  la  distance  trouvée.  Eu  elïet,  Pline  re'pcte  que 
l’isthme  avait  1000  stades;  et  il  suppose  e'videmmment 
le  stade  de  q5  toises,  puisqu'il  le  fait  égal  à ia5  .vp.  r.’. 
Cet  auteur,  dans  un  autre  passage,  semble  vouloir 
apporter  plus  de  précision,  en  re'duisant  sa  première 
donnée  à gao  stades  ou  1 15  ni».  ; ce  qui  ne  coiTlge  pas 
encore,  à beaucoup  près,  .son  erreur. 

Strabon  ne  compte  que  900  stades,  qui  ne  satisfont 
dans  aucun  cas , quelque  stade  qu’on  prenne  pour  mo- 
dule de  celte  mesure.  On  conçoit  encore  moins  comment 
Posidonius  a pu  donner  1 5oo  stades  à l’isllime. 

Plole'mée  meme  donne  deux  degre's  à l’espace  com- 
pris entre  Arslnoe'  et  Péluse,  qu’il  de'lermlne,  la  pre- 
mière à ag”  10',  et  l’autre  à 5i°  10'  de  latitude  : or  ces 
deux  degre's  représentent  1400  stades  de  700  au  degré' 
(ceux d’Eratosthène de8i'*“4‘**  i°|j,ou  1 1 4, 55 3 toises), 
c|ul,  ajoute's  aux  i5oo  toises  que  doiinc  la  distance  de 
Pe'luse  à la  mer,  produisent  le  double  de  ce  qui  existe 
(dans  l’opinion  admise  que  Soueys  re'pond  à l’ancienne 
Arslnoe').  Cependant  Ptole'me'e,  par  une  autre  indication 
formelle,  ne  donne  encore  que  looo  stades  à l’isthme. 

Marin  de  Tyr,  en  ne  comptant  (|ue  817  stades  (de 
700  au  degre')  de  Pe'luse  à Heroopolis,  qu’il  supposait 
au  Ibnd  du  golfe , près  de  Soueys , est  l’auteur  qiji  aurait 
fourni  le  meilleur  re'sultat,  puisqu’il  n’excède  que  de  77 
celui  que  nous  avons  obtenu. 

• Le  |).i8  romain,  ou  brasse  ro-  lo®  lo*  ^dc  France';  ce  qui  porte 
niaine,  cgalail  5 pieds  roujains,  on  le  mille  romain  à '5C  toises. 

4^*  6®  5*  (le  pied  romain  ^lanl  de 
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Cci)cndant  Ebn-Kliori!adyeh , cite  par  Maqryzy, 
donne  un  résultat  qui  est  encore  plus  satisfaisant  j car  il 
dit  que  l’on  comptait  entre  Faramâ  et  Qolzoum  a5  para- 
sanges,  formant  trois  stations  : or  on  sait  que  la  para- 
sangc  (employée  par  Ilerotlotc)  vaut  trois  milles  ara- 
biques, ou  25G8  toises  (5oo5,  la  centimètres);  ce  qui 
porte  le  mille  arabique  à 856  toises *(  1668,42  centi- 
mètres) ; et  les  a5  parasanges,  pour  longueur  totale,  à 
64,200  toises  (125128,16  centimètres)  : résultat  qui 
dillèrc  très- peu  de  celui  que  nous  avons  dérluit  de  nos 
opérations  confirmées  par  les  observations  astrono- 
miques, et  que  nous  avons  porté  à 1 20,000  mètres  pour 
la  distance  méridienuc  de  SoUcys  à Tyneb.  ’* 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  celte  analyse,  pour 
ne  pas  nous  engager  ici  dans  une  digression  qui  serait 
déplacée;  mais,  comme  nous  la  jugeons  nécessaire  pour 
fixer  la  connaissance  des  lieux  et  des  faits  historiques, 
nous  renvoyons  îe  lecteur  à la  fin  de  ce  mémoire’. 

‘ On  observe  que  celle  évalua-  donnent  5().gio  toises  ponr  la  lon- 
tion  de  856  toises  an  mille  arabique  guenr  de  l'isthme.  . ' • 

rectiGc  la  différence  trouvée  plus  ’ Voyez  rEs.sai  historique  cl  cri- 
haut  dans  le  calcul  des  70  milles  tic|uc  sur  la  géographie  de  l’islliinc 
donnés  par  Abou-l-fedi , puisqu’ils  de  Soueys. . . . ApiKndice,  S-  «i-  - . 
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PROJET  DU  RÉTABUSSEMENT  DU  CANAL  DES  DEUX  MERS. 


Direction  dit  nouveau  canal.  — Indications  de  ses  biefs. 
— Avantages  de  ce  projet.  — Dérivation  du  canal  par 
l’isthme , vers  la  Méditerranée.  — Canal  du  Kaire,  ou 
du  prince  des  fidèles.  f 

§.  I.  Considérations  sur  la  direction  à donner  au  nouveau 

canal. 

On  a vu , dans  les  auteurs  anciens,  que  les  diffc'rens 
princes  qui  ont  tenté  la  jonction  des  deux  mers,  n’ont 
eu  recours  au  Nil , pour  l’opérer,  qu’après  avoir  reconnu 
des  obstacles  presque  insurmontables  dans  l’extrême 
mobilité  des  sables  que  présente  le  désert,  sur  la  direc- 
tion de  Soueys  à Pc'luse,  entre  le  lac  amer  et  celui  du 
Mcnzalch  ; distance  qu'il  suUisait  de  franchir  pour  éta- 
blir la  communication  désirée.  Mais  il  existait  un  moyen 
plus  facile  de  remplir  cet  objet;  c’était  l’établissement 
d’une  navigation  intérieure.  D’un  autre  côté , les  Egyp- 
tiens ne  voulaient  pas  débouclier  dans  la  Méditerranée , 
qu’ils  qualifiaient  de  mer  orageuse,  pour  ue  pas  s’expo- 
ser aux  entreprises  des  Grecs , qu’ils  paraissent  avoir 
long-temps  redoutées 

' Les  Égyptiens  («lit  Strabon,  de  l'Égyptc  saz  éurangers,  et  sorn 
liv.XTiiJnu|>crmettaicntpas l'abord  tout  aux  Grecs,  qne  la  pautrelé  de 
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L’élat  pre'scnt  des  choses  j)crmctlrait  davantage  l’ou- 
verture directe  et  exclusive  de  l isthme  ; mais  d autres- 
considérations  militent  en  faveur  de  l’ancienidl^ireclion, 
pre'fe'rahle  d’ailleurs 5 car , dans  l’hypothèse  de  cette  cou- 
pure de  l’isthme , où  former , sur  la  côte  basse  de  Pc'lusc , 
un  port  commode , qu’on  ne  pourrait  cependant  pas  se 
dispenser  d’y  établir  ‘ ? 

11  n’est  que  trop  certain  qu’on  ne  pourra  quedilTicile- 
ment  former  un  etablissement  permanent  sur  tout  le 
front  maritime  du  Delta , parce  que  cette  côte  est  un  sol 
d’alluvions , qui  s’exhausse  et  s’agrandit  constamment 
par  de  nouveaux  dépôts  de  limon  que  le  Nil  y accntuule 
dans  ses  crues , et  que  l’accès  de  cette  plage  sera  toujours 
dangereux  ; les  naufrages , qui  n’y  sont  que  trop  frequens', 
motivent  assez  la  crainte  de  ces  attérages,  non  moins 
redoutables  pour  les  navigateurs  que  les  boghâz  ou  bou- 
ches du  Nil’.  Il  est  de  même  certain  que  les  ports 
d’Alexandrie  et  la  rade  d’Abouqyr  seraient  bientôt 
comblés,  s’ils  étalent  situés  à l’est  des  bouches  du  Nil 
soumises  à l’action  des  vents  régnans  du  nord-ouest  : car  si 
ce  port,  jadis  si  magnifique,  offre  encore  aujourd’hui 
quelques-uns  de  ses  premiers  avantages , il  en  est  bien 
moins  redevable  aux  travaux  de  l’art  sous  l’influence 
d’un  gouvernement  insouciant , qu’au  gisement  et  a la 

‘ nature  rocheuse  de  la  côte. 

( 

leur  pays  portail  à piller,  et  à cher-  léphant;  mais  il  en  fut  empcclic  par 
cher  ailleurs  cc  que  la  ualure  leur  O’mar , qui  craignit  qno  les  pélc- 
refusait  chez  eux  rins  de  la  Mekke  ne  fussent  pillés 

' Abou-l-fc(U  dit  que  A’mrou  par  les  Grecs,  ^qyei  l’Appendice, 
ben-cl-A'ss  se  proposait  de  creuser  iv,  n”.  xn. 
cet  isthme  dans  uu  endroit  qu’on  * Noua  avons  vu  échoncr  sur 
rsomme iiuintenanl fa  Çiienerfei'JÎ-  la  côte,  pendant  notre  séjonr  en 
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La  mardie  el  les  progrès  des  alte'risscinens  formes  sur  ' 
la  côte,  vers  Pe'luse,  ont  etc  trop  Lien  exposes  juu  le 
général  Andréossy  dans  son  Mémoire  sur  le  lac  Menza- 
IcL,  pour  présenter  dans  d’autres  termes  ce  quil  a dit 
sur  la  formation  de  ces  allérissemens 

« Les  troubles  entraînés  par  le  IS'il  sont  déposés  par- 
tout ou  la  vitesse  de  l’eau  est  ralentie;  ils  engraissent  le 
sol  sur  lequel  ils  séjournent;  ils  forment  des  bancs  de 
sable,  occasionent  des  cliangemcns  dans  la  direction 
du  cours  du  fleuve , concourent  à la  formation  des  barres 
et  a 1 extension  des  plages.  Les  vents,  dans  les  tour- 
mentes, soulèvent  les  sables  du  fond  de  la  mer,  et  les 
poussent  sur  les  cotes;  dans  le  temps  des  basses  eaux, 
loi^rjuc  les  sables  sont  sèches , les  vents  s’en  emparent 
de  nouveau  et  les  portent  sur  les  plages  : c’est  ainsi  que 
les  plages  et  les  dunes  s’élèvent , et  que  les  parties  cou- 
vertes de  récil's  se  convertissent  en  plages. 

« Le  courant  littoral  qui  suit  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée, de  l’ouest  à l’est,  se  combine  avec  le  cours  des 
branches  du  Kil,  et  produit,  en  vertu  de  la  diminution 
de  vitesse , à gauche , entre  les  deux  forces  composantes , 
un  attérissementqui  seprolougeeu  pointes  plusou  moins 
aiguës,  tandis  que  la  plage  à droite,  comprise  entre  la 
direction  du  cours  de  la  rivière  et  la  résultante,  prend 
une  forme  arrondie  : ces  (leux  formes  sont  constantes; 
on  les  retrouve  à l’embouchure  de  la  branche  de  Da- 
miette, à la  bouche  de  Dybeh  et  à celle  d’Omm-Fârcg. 

Kgrplc , une  friigate  anglaise , une  Mcosaleh , dans  lu  Décade  égyp- 
frégate  lurke,  un  vaisseau  de  74 , tienne,  tome  i",  pages  iSu-aiti, 
el  divers  b&timens  de  commerce.  on  dans  les  Mémoires  sur  l’Égyj>te, 
P'oytz  le  Mémoire  sur  le  lac  tora.  i*'. 
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. « Les  sables  et  les  vases  entiainës  ilaiis  ce  mouvement* 
composé  cou  ni  buent  à l’extension  des  plages,  surtout 
de  celle  à droite,  d’où  naissent  les  caps  que  l’on  voit 
entre  Damiette  et  Péluse,  ainsi  que  les  récifs  et  ce  long 
talus  qui  se  prolongent  au-dessous  des  eaux,  et  qui 
éloignent  de  la  côte  les  mouillages  profonds.  La  nature 
de  ces  mouillages  est  également  subordonnée  à la  dii-co- 
tion  des  sables  et  du  limon.  La  baie  de  Damiette,  ù 
l’ouest  de  l’emboucbure  du  Kil,  a un  fond  dur  de  vase 
nuire,  tandis  que  le  fond  des  rades  de  Bogbâleli  et  du 
cap  Boiijau , qui  sont  situés  à l’est , est  de  vase , 
molle,  jaunàli'e,  sur  laquelle  les  bâlimens  citassent 
quelquefois,  mais  sans  danger,  jusqu’à  deux  ou  trois^ 
lieues. 

« L’analogie  nous  porte  à croire  que  les  plages,  qui 
lient  le  cap  Bourlos  et  celui  de  Boheyreb  aux  branches 
du  Nil , ont  dû  leur  formation  aux  mêmes  causes  -,  enfin 
le  courant  littoral  dans  les  mouvemens  ordinaires,  ou 
lorsqu’il  est  poussé  par  les  vents  tenant  de  l’ouest , en 
remontant  le  golfe  de  Gaza , forme  des  remous  qui  ont 
concouru  à combler  les  fonds  du  golfe  vers  Péluse,  et 
qui  continueront  de  faire  prendre  de  l’extension  à cette 
plage.  » 

La  communication  des  deux  mers  au  moyen  du  Nil 
«levant  encore  recevoir  la  direction  la  plus  propre  à éta- 
l)llr  une  correspondance  active  entre  les  différentes 
places  de  commerce  de  l’Égypte,  nous  pensons  qu’il 
convient  d’adopter  sa  direction  primitive , celle  du  canal 
des  Rois , partant  du  Nil  près  de  Bubaste. 

On  volt , en  effet , combien  il  sera  facile , en  debou- 
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cliaiit  <le  la  Peliisiaque’  près  d’Aliyb,  de  se  rendre  au 
l^airc  par  le  Nil , à Rosette  ou  à Alexandrie  par  le  canal 
de  Fara’ounyeh,  la  branche  de  Rosette  et  le  canal  de 
Rahraânjeh , et  enfin  à Damiette  par  la  branche  du  Nil. 
qui  en  porte  le  nom. 

Si  1 on  adoptait,  au  contraire,  le  canal  supérieur  des 
hlialifes,  on  serait  force'  de  remonter  jusqu’au  Kaire 
pour  se  rendre  dans  les  villes  qu’on  vient  de  citer;  et 
l’on  sent  assez  combien  cette  condition  entraînerait  de 
lenteurs  et  d’incouveniens  pour  la  navigation  : cepen- 
dant nous  sommes  loin  de  renoncer  à ce  canal,  et  nous 
exposerons  plus  bas  la  ne'cessité  et  les  moyens  de  le  re'- 
tablir , sous  le  rapport  S|)eciai  des  irrigations,  sous  celui 
d’une  navigation  secondaire,  et  de  l’employer  concur- 
remment pour  porter  les  eaux  du  Nil  dans  les  biefs  du 
nouveau  canal , et  accele'rer  ainsi , à l’e'poque  des  crues, 
la  reprise  de  sa  navigation. 

§.  II.  Indications  des  biefs  du  canal. 

D’après  les  considérations  que  nous  venons  d’expo- 
ser, nous  proposons  d’e'tablir  quatre  biefs,  qui  corresr 
pondront  aux  parties  dont  sc  composait  l’ancien  canal 
des  Rois.  [Voyez  la  carte  hydrographique  et  le  tableau 
synoptique.) 

Premier  bief  ....  hc  premier  sera  compris  entre  le 
canal  de  Moueys,  àBubaste,ct  ladiguedeSeneykah,  au 
point  où  le  canal  du  Kaire  aboutira  pour  entrer  dans  le 

* Cette  partie  sffpériciire  <)e  la  son  lit  étant  encore  large  et  pro- 
Pélusiaqiie  a'exigerait  presque  j>as  fond,  cl conaertant  beaucoup  d'eaa 
do  travail  pour  la  rendre  navigable,  dans  le  bas  du  Nil. 
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sccoad  bief'.  Son  cows  sera  rie  19,^90  moires,  on 
10,000  loises  environ. 

! Il  sera  creosri  au  niveau  des  basses  eaux,  et  recevra 
toute  la  portée  des  crues,  dont  le  maximum  sera  de  18 
pieds  ; scs  digues  seront  c’ievécs  de  quatre  pietls  au-des- 
sus des  plus  grandes  eaux;  et  |)Our  elTecluer  le  passage 
de  ce  bief  où  le  niveau  des  eaux  sera  variable,  dans  les  ; 
biefs  adjacens , il  sei  a e'tabli  un  sas  à double  jeu  de  portes 
busquées  ’ jxHir  monter  et  descendre  ainsi  (ju’il  sera  ne- 
cessaire, suivant  la  crue  ou  le  décroissement  du  Nil, 
soit  dans  le  bief  infc'rieur , soit  dans  le  canal  du  Kaire, 
destine  à verser  des  eaux  pour  acctileVcr  la  navigation, 
On  devra,  d’après  un  nouvel  examen  des  localités, 
comprendre  dans  le  trace'  de  ce  bief  les  parties  des  ca- 
naux actuels  qui , par  leur  profondeur  et  leur  direc- 
tion, sont  susceptibles  d’en  faire  partie;  ce  moyen  ne,- 
jieut  qu’apporter  de  la  cele'rite  et  de  l’économie  dans 
l'établissement  de  ce  premier  bief. 

Deuxième  lief. ....  Le  second  bief  comprendra  toute 
l’étendue  de  l’Ouâdy , entre  la  digue  de  Seneykali  et  le 
Scrapeum,  sur  y2,5oo  mètres  ou  07,200  toises  environ 
de  développement.  Le  fond  en  sera  établi  au  niveau  des 
basses  eaux,  pour  que  ce  bief,  rais  à sc*c,  puisse  être 

' On  pourra  jnger  conTcnable , nejkah , cl  l’on  augmenterait  rtieoro 
apréiun  examen  plus  particulier  des  la  pente  qui  existe  de  Kouin-halryn 
localités,,  de  remonter  ce  point  de  A llubastc  ; pente  qu'on  peut  éta 
partage  A Bourd^m,  et  d’établir  la  luer  A cinq  pieds,  vu  tes  sinousiiés 
navigation  dans  le  Tcra't-el-Noiu'ys  du  Tera’l-el-Jiluueys. 
par  le caual  deZanqaloun,  etnicme  * C’esl-à-diredcuxportesd’ébcel 
par  celui  de  Clialcbalamouu , qui  deux  |>ortcs  de  flot  contre-busquées, 
a sa  prise  d'eau  dans  le  canal  de  au  moyen  dcsr/üvlles  on  peut  tou- 
Moueys,  près  de  Koum-baleyo.  On  jours  franchir  le  passage , quels  que 
abrcgciail  aiDsilclr<ajc'td’AlrybàSc-  soient  les  nivc.aux  des  dtffcrcus  biefs. 
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facilement  cure'  pendant  le  chômage  annuel  de  la  navi- 
gation, ou  seulement  quand  il  le  paraîtra  ne'cessaire: 
sa  plus  grande  hauteur  d’eau  ne  devra  pas  exctycr  i8  * 
pieds;  il  scia  rempli  au  moyen  du  canal  supc'ricnr  du 
Kaire.  La  navigation  n’y  aura  lieu  qu’autant  que  le  Nil 
aura  crû  de  six  pieds,  et  elle  cessera  dès  qu’il  aura  at- 
teint le  même  terme  dans  son  de'croissement  : il  re'sul- 
tei-a  de  cette  disposition  sept  à huit  mois  de  navigation  ; 
dure'c  bien  sufTîsante  pour  les  besoins  du  commerce, 
quelles  que  puissent  être  son  importance  et  son  activité'. 
Cette  navigation  aura  lieu  de  thermidor  en  venlosc(d’août 
en  mars).  Ce  serait  en  vain  qu’on  voudrait  la  prolonger , 
•puisque  celle  du  Nil  est  à peu  près  re'duite  à ce  terme. 

Les  eaux  de  ce  bief,  qui  seront  infe'ricures  à celles  du 
lac  amer,  tant  que  la  crue  n’aura  pas  atteint  son  maxi- 
mum de  hauteur,  ne'cessiteront  rétablissement  d’un  sas 
eclusé,  propre  à effectuer  la  descente  des  bateaux  du  lac 
dans  le  bief  : mais,  au  point  de  contact  des  eaux  douces 
du  bief  et  de  celles  du  lac,  nc'cessairement  alte'rées  par 
les  sels  que  contient  son  bassin , et  par  quelques  mé- 
langes éventuels  d’eau  de  mer , on  ajoutera  une  écluse 
•de  fuite’  au  sas  de  l’écluse  de  navigation  jK>ur  rejeter 
les  eaux  des  bassinages  dans  les  parties  basses  du  désert , 
où  elles  formeront  des  lagunes,  dont  l’existence,  loin 
d’être  nuisible , réduira  l’étendue  de  l’isthme  qui  sépare 
à-la-fois  les  deux  mers  et  les  deux  contincus. 

' Celle  ëcinsc  de  faite  pourra  élrc  lion  dana  le  §.  iv  de  ce  cliapiirr. 
diapoaév  de  manière  4 établir  entre  Col  emplacement  do  ta  priae  d'eau 
le  lac  amer  et  le  canal  débouchant  du  canal  dana  le  lac  amer  nous  pa- 
dans  la  Méditerranée , la  comniu-  ralt  le  pins  conrcnablc.  ■ 

nicalioD  directe  dont  il  sera  qtiea- 
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Ce  biel  sera  facilement  mis  à sec,  quand  il  sera  oe‘- 
cessaire , au  moyen  des  écluses  établies  à ses  extrémités , 
et  de  quelques  vannes  de  décliarge  dans  le  centre,  pour 
répandre  les  eaux  dans  les  parties  les  plus  basses  de 
l'Ouâdy,  où  elles  seront  utiles  pour  la  culture. 

Troisième  bief. ....  Le  vaste  bassin  du  lac  amer  for- 
mera le  troisième  bief  sur  une  longueur  de  40,000 
mètres , ou  ao,520  toises  environ  : il  sera  rVabord  rem- 
pli au  moyen  du  Nil  ; et  les  baisses  successives  dues  aux 
bassinages,  qui  seront  peu  sensibles,  à raison  de  l’cten- 
due  de  ce  lac,  seront  annuellement  réparées  à l’époque 
«les  crues.  Le  niveau  des  eaux  y sera  peu  variable  ; il  sera 
cnlrelemi  à la  hauteur  correspondante  des  basses  eau.x* 
delà  mer  Rouge. 

Pour  ne  laisser  aucun  obstacle  à la  navigation  et  pre-  . . 
venir  le  cas  où  le  niveau  des  eaux  du  lac  serait  inferieur' 
à celui  du  bief  d’eau  de  mer  ( le  4®  bief) , il  sera  établi  à 
leur  séparation  un  sas  écluse  à double  jeu  de  portes 
busquées,  pour  donner  passage  aux  bateaux,  quel  que 
soit  le  niveau  du  lac  par  rapport  à celui  du  bief  d’eau  ' 
de  mer , susceptible  de  varier  par  l’effet  tics  marées.  La 
profondeur  du  lac  sera  partout  sulBsantc  pour  la  navi-  • 
gation;  il  pourra  s’y  trouver,  dans  le  centre,  plus  de  5o  • 
pietls  d’eau. 

Quatrième  bief. ....  Le  quatrième  bief  comprendra 
le  canal  à rétablir  entre  les  lacs  et  le  golfe  sur  21,4% 
mètres  ou  1 1 ,000  toises  de  longueur;  le  fond  de  ce  bief 
devra.être  de  10  pieds  au-dessous  de  la  basse  mer,  dont 
le  niveau  établira  la  navigation.  Ce  bief  sera  susceptible 
tic  recevoir , dans  les  plus  grandes  vives-eaux , un  sup- 
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plëincnt  de  six  à sept  pieds  d’eau  de  raer,  qui  deviendra 
l’agent  et  l’aliment  des  chasses  necessaires  à l’approfon- 
dissement du  chenal , entre  le  fond  du  golfe  et  la  rade 
de  Soueys,  pour  y entretenir  constamment  deux  à trois 
brasses  d’eau  en  basse  mer.  Pour  opérer  cet  efi'el , il  sera 
construit  au  débouché  du  canal,  et  indépendamment 
d une  écluse  de  chasse  plus  directe , vis-à-vis  de  Soueys, 
une  écluse  avec  doubles  portes  d’cbe  et  de  flot  ; les  portes 
d’èhc  contiendront  des  portes  tournantes,  propres  aux 
chasses  en  question. 

La  nature  du  terrain  qui  constitue  ces  différens  biefs, 
exige  des  modifications  majeures  dans  les  profds  à don- 
ner aux  diverses  sections  du  canal  ; nous  les  avons  expri- 
mées par  les  quatre  profds  auxquels  elles  peuvent  essen- 
tiellement se  réduire'.  Les  eaux  de  pluie  qui  affluent 
maintenant  sur  divers  points  du  canal,  pourront  être 
recueillies  et  versées  dans  des  citernes  pour  former  les 
aiguades  de  la  navigation. 

D’après  ces  dispositions,  tous  les  ouvrages  d'art  se 
rciluisenl,  i”.  à un  sas  écluse',  sur  la, route  du  Kaire  à 
Sàlehyeh , dans  lequel  aboutira  le  canal  supérieur  du 
Kaire  à Seneykah  ; a”,  à un  autre  sas  éclusé , avec  vanne  ‘ 

' oyez  les  profils  an  plan  go-  dunes  et  les  fonds  de  sable  cl  de 
nérsIdeSoucys.pl.  II.— l,eI"pro-  graVier,  esl  applicable  à la  partie  ' 

fil  est  applicable  au  |trcmirr  bief,  inférieure  du  second  bief,  dont  le 
dont  le  sol  est  formé  d'alliivions  et  sol  aplus  deniobilité.— LelV*profil 
do  terres  régétalcs.  — Le  II*  profil  propre  aux  sables  salins  cl  gvpsrux  ' 
appartient  à la  partie  su[>ériciirc  du  du  désert^  formés  d'alliirions  ma- 
sccond  bicf,sur  la  pente  du  désert,  rines,  convient  au  biefd'eaudc  mer,  •' 

où  il  existe  des  vestiges  continus  de  dont  Je  sol,  de  tuf  calcaire  et  ro- 
l'ancien  canal,  et  doul  le  sol  est  cailleiix , a plus  de  consistance,  et' 
formé  des  dépôts  du  Nil.  — Le  sur  lequel  les  vents  exercent  moins 
111*  profil,  pour  le  voisinage  des  d'action. 
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tle  fuite , sui-  une  des  routes  du  Kaire  en  Syrie  par  Qa- 
tyeh;  5”.  ù un  sas  eclusé,  au-dessous  du  lac  amer,  sur 
la  route  du  Kaire  à la  Mekke;  finfin , à uu  dernier  sas 
avec  e'cluse  de  chasse , sur  la  route  de  Soiuys  à Tor  et 
au  montSinaï. 

On  c'tahlira  sur  chacun  de  ces  sas  des  ponts  mohilcs, 
necessaires  sur  toutes  cos  routes;  des  ouvrages  militaires 
couvriront  à-la-fois  les  écluses  et  les  ponts , et  quelques 
postes  interme'diaire^^  assureront  la  communication. 

Il  résultera  de  ce  .^j^stème  une  ligne  continue  de  dé- 
fense contre  la  Syrie,  et  par  suite  l’éloignement  des 
Arabes,  qui,  ne  trouvant  plus  de  gain  dans  les  trans- 
ports par  caravanes,  que  les  escortes  qu’ils  fournissent 
ne  mettent  pas  toujours  à l’abri  du  pillage,  seront  for- 
cés de  rentrer  dans  l’intérieur,  et  d’y  prendre  l’existence 
paisible  du  cultivateur 

Quoique  le  rétablissement  du  canal  soit  proposé  sous 
le  rapport  d’une  navigation  intérieure  et  pour  les  ba- 
teaux du  Nil,  il  sera  susceptible  cependant  de  recevoir 
des  bàtimens  de  mer  de  douze  à quinze  pieds  de  tirant 
d’eau , dans  le  temps  le  plus  favorable  de  la  crue,  mais 
pendant  quelques  mois  seulement  : les  écluses  auront 
en  conséquence  une  largeur  convenable;  les  ponts  seront 
mobiles,  et  les  sas  disposés  pour  la  plus  grande  écono- 
mie des  eaux. 

■ lln’MtpnanccefaaircdccliasBcr  qoelcsdéscrlspcuvcnljmirbow 
dostléicrls lou8 le»  Arabe»  pasicnri  j coup  de  poials,  nouriir  une  quan- 
noiis  penson»  qu’il  suffil  de  ripri-  lilé  considérable  de  besiiaiix  et  de 
liicr  leur»  brigandage»  cl  de  leur  ôlcr  cbanicaux,  dont  l'u»agc  cl  riililité 
le»  moyens  de  nuire.  Il  csl  certain  sont  incooiesiabrc». 
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§.  III.  Avantages  des  dispositions  de  ce  projet. 


Si  le  sjslèine  dos  biefs  est  indispensable  pour  pro- 
longer le  séjour  des  cau.x  et  pour  éviter  la  dépendance 
absolue  des  niouvemens  du  Nil  et  de  la  mer  Rouge,  il 
assure  encore  un  bien  grand  avantage,  qu’on  n’obtien- 
drait pas , même  avec  une  j)cntc  plus  cqpside'rable,  d’un 
canal  e'iabli  sous  le  régime  de  rivière;  car  on  ne  peut 
se  dissimuler  que  les  eaux  courantes  et  renouvelées  du 
Nil  auraient  bientôt  obstrué  le  canal , et  forme , au  fond 
du  golfe,  une  barre  comme  celles  qui  constituent  les 
l)ogliâz  dangereux  de  Rosette  et  de  Damiette. 

Hérodote,  voulant  prouver  combien  le  Nil  a mis  de 
temps  et  d’action  pour  combler  l’ancien  golfe  de  Mem- 
phis , dit  ; « Si  donc  le  Nil  pouvait  se  détourner  dans  le 
golfe  Arabique,  qui  empêcherait  qu’en  3u,ooo  ans  il 
ne  vînt  à bout  de  le  combler  par  le  limon  qu’il  roule 
sans  cesse  ? Pour  moi , je  crois  qu'ily  réuss'u'ait  en  moins 
de  10,000  ans.» 

Ces  inconvéniens  graves  ne  sont  plus  à craindre  dans 
nos  dis])ositinns  : car  le  premier  bief  sera  entretenu  à sa 
profondeur  par  le  courant  du  canal  su|)crieur;  le  second 
bief  recevra  du  même  canal,  des  eaux  qui,  avant  d’y 
entrer,  auront  pu  déposer  une  partie  de  leurs  trou-  x 
blés  ' ; le  troisième  bief,  le  lac  amer , n’aura  que  très-peu 
d’eau  à recevoir  annuellement  du  Nil;  le  quatrième 

• Nous  aron»  rciiisrqué  que  Ie«  de  pArre  qu'elles  a%*aicnt 

e«ux  , «lanii  la  crue  considcrshle  de  dépoiu^  une  grande  parlio  de  leurs  ' 

Van  IX  (tlécemhrc  1800)  avaicnl  déj4  troubles  dans  les  parties  suj»érieurcs  , 
acquis,  vcrsSaba'h-bjàr,  beaucoup  del'Ouiidj. 
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.enfin , le  bief  d’eau  de  mer,  conservera  sa  même  eau , et 
celle  du  Nil  aura  cin([  lieues  de  moins  à l’ournir  pour 
comple'tcr  le  système  de  celte  navigation  ; ce  qui  devra 
accele'rer  d’autant  le  remplissage  du  bief  de  l’üuâdy  et 
le  renouvellement  des  eaux  su|ic'ricures  du  lac , qui  sera 
le  terme  de  la  portée  du  Nil. 

Pour  prévenir  toute  objection  spécieuse,  et  détruire 
les  doutes  qu’ort  pourrait  élever  sur  l’exactitude  des  opé- 
rations qui  font  la  base  de  ce  projet,  et  que  des  circons- 
tances difficiles  n’ont  pas  permis  de  vérifier,  nous  rap- 
pellerons qu’ayant  acquis,  dans  les  reconnaissances  du 
mois  de  frimaire  an  ix  (décembre  1800),  une  preuve 
inalériellc  de  la  portée  du  Nil  jus<pi’aux  lacs  amers, 
nous  sommes  fondes  à dire  que  la  navigation  du  Nil  à 
Soueys  peut  être  établie  sans  danger  pour  le  sol  de  la 
basse  Égypte,  et  durer  aussi  long-temps  que  celle  du 
fleuve  même,  quel  qtie  soit,  comme  nous  Pavons  dit ^ 
le  niveau  variable  du  Nil  par  rapport  à celui  de  la  mer 
Ronge  : enfin,  pour  en  garantir  la  possibilité,  il  ne  se- 
rait plus  nécessaire  aujourd'hui  de  vérifier  toutes  nos 
operations , puisqu'il  suffirait  de  prouver  la  précision  du 
nivellement  pour  la  partie  seulement  comprise  entre 
Soueys  et  les  lacs;  mais  les  vestiges  qu’on  y retrouve 
du  canal,  la  profondeur  du  sol,  sensible  au  premier 
aspect,  et  l’écoulement  naturel  du  Nil  dans  les  lacs, 
que  nous  avons  si  positivement  constaté,  doivent  lever 
toute  espèce  d’incertitude.  , • . 
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§.  IV.  Dérivation  du  canal  par  l’isthme , vers  la. 

Méditerranée. 

Dans  ce  projet  du  canal  de  Soueys,  nous  avons  ex- 
presse'mcnt  motivé  le  choix  de  l’ancienne  direction  par 
l’intérieur  du  Delta , vers  Alexandrie , sur  les  considé- 
rations commerciales  particulières  à l’Égypte,  et  sur  ce 
que  la  côte,  vers  Péluse,  ne  parait  pas  permettre 
d’établissement  maritime  permanent;  néanmoins. nous 
croyons  devoir  reconnaître  qu’abstraction  faite  de  ces 
considérations,  il  serait  encore  facile  (ce  qui  parut,  au 
contraire,  difficile  et  même  dangereux  avant  l’invention 
des  écluses)  d’ouvrir  une  communication  directe  entre 
le  lac  amer  et  le  Râs-el-Moyeh , prolongée  sur  le  bord 
oriental  du  lac  Mcnzaleh , jusqu’à  la  mer,  vers  Péluse. 
Nous  n’avons  pas  nivelé  positivement  sur  cette  direction , 
du  Serapeum  au  Rùs-el-3Ioyeh  ; mais  sur  une  ligne  peu 
distante  et  parallèle,  du  Mouqfûrà  la  pointe  du  Men- 
zaleli , où  nous  avons  remarqué  que  le  sol  bas  et  salin , 
faisant  suite  à l’Ouâdy,  a dû  être  couvert  par  les  eaux 
du  Nil , et  antérieurement  par  celles  du  lac  amer,  dont 
il  n’est  séparé  que  par  une  levée  faite  de  main  d’homme: 
nouscroyons  même  qu’il  n’y  aurait  que  quelques  parties 
de  digues  à construire  jusqu’au  Râs-el-Moyeh , le  désert 
s’élevant  de  toutes  parts  au-dessus  de  ce  bas-fond  ; nous 
pensons  qu’un  canal  ouvert  sur  cette  direction  présen- 
terait un  avantage  que  n’aurait  pas  le  canal  de  l’intérieur. 
En  effet,  la  navigation,  qui  pourrait  y être  constante, 
ne  serait  pas  assujettie  aux  alternatives  des  crues  et  des 
, E.  IM.  XI.  1 1 
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<leciüisscmens  du  Nilj  il  serait  facile  d’y  entretenir  une 
profondeur  plus  considérable  que  celle  du  premier  ca- 
nal, au  moyen  d’un  courant  alimente'  par  l’immense 
J cservoir  des  lacs  amers , d’où  les  eaux , par  leur  chute, 
]30urraient  acquérir  une  vitesse  capable  de  pre'vehir  les 
depots  de  sable  que  les  vents  y porteraient  du  de'sert. 
On  doit  bien  observer  que  l’on  n’aurait  pas  à craindre 
qu41  s’y  formât  de  barre , comme  il  en  existe  aux  bou- 
ches de  Damiette  et  de  Rosette , parce  que  les  eaux  du 
lac  amer,  qui  alimenteraient  les  chasses,  n’y  de'pose- 
raient  pas  de  limon,  (t  que  l’énergie  du  courant,  qu’pu 
jjourra  resserrer  entre  deux  jetées , devra  entretenir  un 
chenal  constamment  ouvert  et  profond.  Mais  ce  canal, 
en  recevant  son  exécution,  serait  indépendant  de  celui 
de  l’intérieur , qui  rattache  tout  le  commerce  de  l’Égypte 
à un  centre  commun,  et  notamment  à la  ville  du  Kaire, 
où  aboutissent  toutes  les  relations  commerciales  de 
l’Afrique. 

G;  canal  restant  toujours  navigable , on  pourrait  plus 
souvent  profiter  des  vents  favorables  à la  sortie  de  la 
mer  Rouge;  ce  que  ne  permettent  pas  les  crues  trop 
tardives  du  Nil,  qui,  comme  on  l’a  déjà  dit,  ne  coïn- 
cident pas  assez  avec  le  temps  moyen  des  moussons  : il 
serait  enfin  très-utile  pour  l’exjiéditlon  des  ordres  et  des 
dépêclies  qui  exigent  le  plus  de  célérité.  J’ajouterai  que, 
si  je  ne  voyais  quelques  difficultés  à rccrcuser  et  à en- 
tretenir à la  profondeur  convenable  le  chenal  entre 
Soueys  et  sa  rade,  je  proposerais  d’établir,  à l’usage 
des  corvettes  et  même  des  frégates,  la  communica- 
tion directe  des  deux  mers  par  l'isthme;  ce  qui  devien- 
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(Irait  le  comple’ment  de  cette  grande  et  importante  ope- 
ration. 

§.  V.  Canal  du  Kaire,  ou  du  Prince  des  Fidèles. 

Nous  fournissons,  dans  l’Appendice  de  ce  mémoire, 
des  témoignages  historiques  qui  constatent  que  le  canal 
du  Kaire  fut  ouvert  par  un  ancien  roi  d’Égypte,  qu’il  fut 
recreuse'  par  un  des  Ptole'me'es,  et  par  ïrajan  ou  par 
Adrien^  mais,  sous  ce  dernier  prince,  le  canal  parait 
n’avoir  eu  d’autre  objet  que  l’irrigation  des  campa- 
gnes , (pioique  cette  opinion  semble  contredite  par  Ma- 
qiyzy,  qui  dit  : «Adrien  ayant  fait  recreuser  le  canal 
qui  allait  à la  mer  de  Qolzoum , les  vaisseaux  y pas- 
saient encore  dans  les  premiers  temps  de  l’islamisme.  » 
Dans  un  autre  passage  qui  confirme  cette  assertion  , 
cet  histoi'ien  fait  diic  à A’mrou , qui  e'erivait  à O’mar  : 
«Que  veux-tu , prince  des  fidèles?  Je  sais  qu’avant  l’is- 
lamisme les  vaisseaux  amenaient  chez  nous  des  marchan- 
dises de  l’Égypte  : depuis  que  nous  avons  fait  la  con- 
quête de  ce  pays,  cette  communication  est  interrompue, 
le  canal  est  encombre' , et  les  marchandises  en  ont  aban- 
donne' la 'navigation.  Veux-tu  que  j’ordonne  de  le  creu- 
ser , afin  d’y  faire  passer  des  vaisseaux  chargés  de  pro- 
visions pour  le  Hegâz?  Je  vais  m’en  occupe)'.  Eh  bien , 
4ui  répondit  O’mar , fais  ce  que  tu  dis.  »* 

Il  paraîtrait  donc  que  A’mrou  fit  rouvrir  ce  canal , et 
le  fit  déhouclier  dans  l'ancien  canal  des  Rois , à l’entrée 
de  l’Ouâdy  ; qu’il  fit  aussi  rccreuser  ce  dernier  jusqu’à 
la  mer  de  Qolzoum , d’oii  les  vaisseaux  purent  se  rendre 

1 1 . 
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dans  le  Hegâz,  l’Yemen  et  l’Inde.  Il  resta  navigable  j 
suivant  Maqiyzy,  jusqu’à  la  mort  de  O’mav  ben- 
A’bd-cl-A’zyz.  Les  gouverneurs  de  l’iigypte  le  dessé- 
chèrent, on  cessa  de  s’en  servir,  les  sables  l’encombrè- 
rent; et  la  communication  fut  tellement  coupce,  qn’il 
finissait  à la  Queue  du  Crocodile,  dans  le  canton  du 
cbûteau  de  Qolzoum.  Suivant  Ebn-cl-Toueyr , il  fallait 
cinq  journées  aux  bateaux  du  Nil  pour  arriver  à 
Soueys,  où  ils  prenaient  en  échange  des  marchandises 
d’Arabie. 

Ce  canal  fut  nomme'  d'abord  Khaljg-el-Masr  (canal 
d’Egypte,  ou  de  Eostàl)  , puis  Klialyg-el-Qdhirah  ( ca- 
nal du  Kaire),  puis  Khalyg-L'mjrr- el-Moumeiij n (canal 
du  Prince  des  Fidèles) , nom  de  O’mar  ben-el-Khettâb, 
qui  le  fit  rétablir 

Le  canal  du  Kaire  a sa  prise  d’eau  dans  le  bras  orien- 
tal du  Nil,  vis-à-vis  de  l’ilc  de  Roudah,  entre  le  vieux 
et  le  nouveau  Kaire,  et  sous  l’aqueduc  ou  niigry  qui 
porte  des  eaux  à la  citadelle;  il  traverse,  avant  d’entrer 
dans  la  ville,  près  de  Setty-zeynab,  un  espace  de  1800 
mètres,  et  coule  entre  ck*s  monticules  de  décombres’. 
Le  lit  du  catial,  qui,  à sa  prise  d’eau,  reçoit  10  à 12 
pieds  d’eau  dans  les  crues,  répond  à la  dixième  coudée 
du  meqyàs , terme  moyen  entre  les  plus  basses  et  les  plus 
hautes  eaux  du  fleuve  : à partir  du  pont  Setty-zeynab, 

t • - • 

‘ Nous  renvoyons  à l'Iiisloirc  ect  aulenr,  par  M.'L.mglis , «tans 
romanesqire  cl  dciaillée  de  ce  ca-  l’Appendice , §.  iv,  n“.  iv. 
nal , par  Maqryiy , liistorien  eslimc  ’ C’est  à la  prised’éau  de  ce  canal 
parmi  les  écrivains  arabes  pour  sa  que  sc  trouvait  le  liosk  on  belvédère 
Dest^iption  physique  et  politique  destiné  à la  coupurede  ladiguc, dans 
de  l'Égypte.  Kui'r  U traduction  de  la  fête  aumielledu  Nil. 
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il  traverse  la  ville,  du  midi  au  nord,  sur  un  développe- 
ment de  55oo  mètres,  en  sort  près  de  la  j)orlc  dite  Bâb- 
el-Ddher,  coule  entre  des  jardins  et  des  décombres,  et 
se  jette  dans  la  plaine , à peu  de  distance  du  désert. 

Une  dérivation  de  ce  canal  près  de  la  magnifique 
mosquée  de  Dâlier-el-Beybars,  dont  les  Français  ont 
fait  un  poste  retranché,  sous  le  nom  de  fort  Shulkouslj, 
court  à l’ouest,  jusqu’à  la  montagne  sur  laquelle  a été 
construit  et  fortifié  un  moulin,  sous  le  nom  déport  Ca~ 
min;  le  canal  fait  une  inflexion  au  sud , et  remonte  dans 
la  plaine,  entre  le  Kaire  et  le  ISil,  jusqu’au  Birkel-el- 
Hassaryn , le  dernier  des  étangs  auxquels  cette  dériva- 
tion fournit  des  eaux  pendant  la  cnie. 

Ce  canal  offre  beaucoup  de  sinuosités; dans  l’intérieur 
de  la  ville , il  est  privé  de  quais , et  bordé  de  maisons 
peu  solides,  dont  quelques-unes  y occasionenl  par  leur 
chute  des  encombremens;  il  coule  entre  les  murs  de  fon- 
dation de  ces  maisons,  dont  la  distance,  d’un  bord  à 
l’autre,  n’est  communément  que  de  ao  à 5o  pieds;  divers 
escaliers,  des  contre-forts  et  des  encorlicllemens y for- 
ment des  saillies  qui  en  tourmentent  extrêmement  le 
cours;  vingt  ponts  étroits.  Iras,  et  chargés  de  maisons, 
sont  autant  d’obstacles  jiour  la  na\’igation;  des  égouts 
qui  y débouchent,  en  forment  un  cloaque  pendant  huit 
mois  de  l’année;  des  parties  basses  et  des  contre- pentes 
y tiennent  stagnantes  des  eaux  que  l’on  est  obligé  de 
faire  écouler,  afin  de  prévenir  l’effet  des  évaporations, 
extrêmement  nuisibles  pour  ceux  qui  en  habitent  les 
bords.  Quand  ce  canal  est  à sec,  on  peut  traverser  la 
ville  en  le  parcourant  ; c’est  comme  une  rue  basse  qui  la 
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partage  presque  en  deux  parties  égales  sur  toute  sa  lon- 
gueur. 

Dans  cet  état  de  choses , on  peut  croire  que  ce  canal 
n’a  été  navigable  sous  les  khalifes , qui  l’ont  prolongé 
jusqu’à  Soueys,  que  pour  les  bateaux  du  Nil , et  jamais 
pour  des  bâtimens  à grande  mâture  propres  à la  mer. 

Dès  le  mois  de  vendémiaire  an  vu  (octobre  1798), 
le  général  Bonaparte , voulant  rendre  ce  canal  alimen- 
taire et  navigable  pour  la  ville  du  Kaire  pendant  toute 
l’année,  nous  chargea  de  lui  en  présenter  les  moyens  : 
il  désirait  qu’on  pût  faire  circuler  des  eaux  autour  de  la 
ville,  afin  d’en  vivifier  les  dehors,  actuellement  déserts 
sur  la  moitié  de  son  enceinte,  et  de  les  mettre  à l’abri 
des  Arabes , dont  les  attaques  fréquentes  et  imprévues 
ne  comportent  pas  d’état  de  paix  et  de  sécurité. 

L’ingénieur  Duval , qui  s’occupait  de  ce  travail , ayant 
péri , ainsi  que  l’ingénieur  Thévenot  et  l’adjoint  Du- 
perré,  dans  la  révolte  du  Kaire,  le  5o  vendémiaire  ( a i 
octobre  1798),  nous  chargeâmes  M.  Févre  de  repren- 
dre et  terminer  les  opérations  de  ce  projet  : mais , après 
un  examen  des  localités,  nous  reconnûmes  bientôt  l’im- 
possibilité de  son  exécution  : cependant , pour  entrer , 
autant  qu’il  était  possible , dans  les  vues  du  général  en 
chef,  nous  proposâmes  de  faire  une  dérivation  du  Nil 
«u-dessus  de  Boulâq , aboutissant  dans  la  place  Ezbe- 
kyeh,  près  du  quartier  général  et  au  centre  des  établis- 
semens  français;  les  eaux  y auraient  été  retenues  après 
la  crue,  et  entretenues  à un  niveau  constant  par  des 
moyens  mécaniques  et  puissans.  On  retrouve  les  bases 
de  ce  projet  dans  les  levées  que  nous  avons  fait  faire  sur 
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cette  direction , et  qui  ont  e'td  fort  utiles  à rarmée  pen- 
dant deux  campagnes,  et  notamment  pendant  le  blocus 
du  Kaire,  en  prairial  an  viii  (mai  1800)  : ces  premiers 
travaux,  dont  on  aurait,  après  leur  confection , saisi 
l’ensemble  et  senti  l’utilité' , e'taient  coordonne's  au  sjs- 
tème  gëne'ral  des  communications  et  de  la  défense  du 
Kaire. 

Ce  canal,  qui  dc'boucbedans  l’Oufidy  près  d’A’bbâ- 
çeh,  pre'sentc  beaucoup  de  sinuosite's,  qui  ont  pu  ré- 
sulter, ou  d’un  courant  naturel;  pre'existant  à son  c'tat 
navigable,  ou  de  dispositions  propres  à conserver  les 
eaux  nécessaires  aux  irrigations , et  à prévenir  un  écou- 
lement trop  rapide  dans  les  plaines  basses  de  Bclbeys  ; 
car  les  crues  y parviennent  plutôt  par  la  rivière  de 
Moueys,  que  par  le  canal  d’Abou-Meneggeli , dont  la 
prise  d’eau,  près  de  Beyçous,  à deux  lieues  au-dessous 
du  Kaire,  est  cependant  plus  élevée. 

A la  sortie  du  Kaire,  ce  canal  passe  par  les  villages  de 
Zaoujeb  , el-Aouylyeli,  el-Emyryeli,  Myt-Sâred  (près 
et  au  nord-ouest  des  ruincsd’//<;//o/jo/ij) , cl-Menàyl , Se- 
riâqous , Abou-Za’bel  ; il  remonte  près  et  au  sud  de  Tell- 
Yboudych  ( l’ancienne  Onioii , ville  ruinée  des  Juifs  ),  à 
el-Men  ây  r,  Zâouâmcl  (où  v ien  t se  réuni  r le  canal  d’ A bou- 
Mencggel») , Choulyeh , Gheyteb , Belbeys,  Sebyl,  Ba’- 
tyt;  enfin , à Sencyliah , aux  environs  d’A’bbiiçcli  : c’est 
près  de  là  que  pas.sait  l’ancien  canal  des  Rois , que  l’on 
reconnaît  encore  à scs  belles  dimensions. 

Comme  il  est  possible,  au  moyen  d’écluses,  de  sou- 
, » tenir  les  eaux  dans  le  canal  du  Kaire  pendant  tout  le 
temps  de  la  crue,  nous  'croyons  convenable  de  le  re- 
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dresser  et  de  le  re'duire  à cinrj  grandes  directions,  dont 

les  points  cfinflcxion  re'pondront  de  Boulàq , à la  Qoub- 

beh,  à Heliopolis,  à Tcll-Yhoudyeh , à Belbeys,  et  à 

Seneykah,  où  nous  proposons  d'établir  un  bassin  de 

partage. 

On  obtiendra , par  ce  nouveau  de'veloppement , une 
pente  double  de  celle  qui  existe  par  le  cours  actuel  du 
Nil  et  du  canal  de  Mouejs , entre  Bnbaste  et  Boulûq  ; 
et  l’on  voit  assez  combien  cet  accroissement  de  pente  et 
de  vitesse  devra  accélérer  dans  le  bief  de  l’Ouàdy , le 
versement  des  eaux  nécessaires  à la  navigation  et  aux 
irrigations. 

Les  eaux,  après  avoir  rempli  ce  double  objet,  conti- 
nueront de  coule'r  dans  le  bief  de  Bubaste  et  le  canal  de 
Moueys,  dont  elles  entretiendront  la  profondeur,  sans 
qu’il  devienne  indispensable  de  curer  ces  canaux.  Cette 
dérivation  nécessitera,  près  du  bassin  de  partage,  un 
lit  particulier , avec  une  écluse  latérale  propre  à effectuer 
l'écoulement  de  ces  eaux. 
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CHAPITRE  IV^ 

DES  VILLE  ET  PORT  DE  SOILVS. 

hescrîpüon  de  Soueys,  — Port.  — Marées.  — Vents 

réguans.  — Chenal,  — Rade  et  mouillage.  — A iguades. 

— Etablissemens  maritimes.  — Industrie  et  commerce. 

— Vues  générales  sur  ce  port, 

§.  I.  Description  de  Soueys'. 

Soueys,  ville  maritime  de  l’Égypte,  est  situe'e  à 
l’ouest,  et  à 2600  toises  environ’ au  sud  du  fond  du 
golfe  Arabique  : sa  position , d’après  les  observations 
astronomiques  de  M.  Nouet,  re'pond  en  longitude  à 5o” 
i5'  35";  sa  latitude  bore'ale  est  de  29°  58'  57";  sa  dis- 
tance du  Kaire , à l’ouest , pour  1°  1 5'  54"  de  différence 
de  longitude,  est  de  27  lieues  de  2285  toises,  en 
ligne  directe^. 

' Voyez  la  carte  hydrograpbiqne  être  évaluée , pour  termes  moyens , 
et  le  plan  de  Soueys  (n°*  loctii).  de  igoo  à aooo  toises.  Nous  avons 

* Cette  distance  dépend  des  ma*  fait  constamment  jusqu'à  48uo  mè- 
rées,dontla hauteur ppiredesTaria-  très  ( a46a')  à l'heure,  en  nous  ren- 
tionstrés-scnsibles  sur  la  plage  extré-  dant  de  Soneys  dans  l'Ouady-Tois- 
memeotpIatedesenvironsdeSoueys.  mylàt  en  pluviôse  an  7 (février 

* La  roule  par  Derb-el-Hàggy  1 799  ):  mais  cette  marche  était  ac- 
pent,  à cause  de  ses  inflexions  dans  céiérée  ; et  nos  chameaux,  au  nom- 
le  désert , être  portée  à deux  jours  bre  de  aS  seulement , n'avaient  plus 
et  demi  ou  trente  heures  effectives  • que  moitié  de  leur  charge. 

de  marche  ; et  l'heure,  qui  varie  en  4 On  a trouvé , pour  la  déclinai- 
raisondelaforcedescaravanes|,penl  son  de  l'aiguille  aimantée  an  méri- 
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La  plaine,  au  nord  de  Soueys,  a trois  ou  (ptatre 
lieues  de'tenduej  le  sol,  de  roche  calcaire , est  recouvert, 
comme  celui  de  la  côte , <le  sable , de  gravier,  de  débris 
de  coraux  et  de  coquillages  qu’y  ont  successivement  por- 
te’s  les  niarces,  les  eaux  pluviales  et  les  vents. 

La  ville  de  Soueys  a succédé  à celle  de  Qolzoum, 
dont  les  ruines  existent  à peu  de  distance  au  nord  : ell« 
portait,  sous  les  Ptoldmc’es,  le  nom  d’.r^r5z«oe  ou  de 
Cleopatris;  et  elle  a pris , sous  les  Arabes , celui  de  Qol- 
zoum, comme  on  le  voit  dans  Maqryzy  et  Ben-Ayâs, 
et,  depuis  , celui  de  Souejs.  Nous  ignorons  l’e'tymolo- 
gie  du  mot  Soucis.  Les  Arabes,  qui  ont  donne'  ce  nom  à 
la  ville  actuelle,  n’auraient-ils  pas  considerd  le  canton 
de  Qolzoum  comme  une  oasis,  mot  qu’ils  prononcent 
Soujeh,  et  que  les  Europe'ens  auront  rendu  par  Soucis'? 
Ccjrcndant  divers  auteurs  arabes,  et  notamment  le  gc'o- 
graplie  A’bd-el-Rachyd  (en  1 4 1 2) , distinguaient  formel- 
lement Soueys  de  Qolzoum.  , 

Ces  contradictions  ont  donne'  lieu  à M.  Gossellin  d« 
faire  des  recherches  dont  il  a conclu  qu’il  a dû  exister 
deux  villes  de  Qolzoum , et  que  la  plus  ancienne  était  au 


«lien  de  Sonrys,  la®  4^^  * 

éic  tronvee  de  i3®  6'  o"  à Alexan- 
drie : d'où  il  résulte  une  diminu» 
lion  de  o°  i8^  pour  les  a®  5^^ 
do  différence  en  longiludo  de  cea 
deux  villes. 

■ Maqryzy,  en  parlant  de  Toasis 
d'Haminon,  s'exprime  ainsi  : « San- 
larycii  e.«tL  aujourd'hui  un  très*pelit 
c.iolon  (pli  se  nomme  Syoudli , cl  que 
les  Arabes  prononcent  fiouyeh.  » 

Voyez  y dans  le  Voyage  de  Hor- 
minann,  loin,  n,  pag.  3/j3,  la  Dis- 


sertation de  M.  Langlès  sur  Péiy- 
utulogie  du  mot  syoudfi  : ce  mol, 
dit  ce  savant  orientaliste,  trouve- 
rait plus  convenablement  son  éiy- 
mologic  dans  le  mot  égyptien  ouahe , 
qui  signifie  un  lieu  habité  dans  le 
désert,  cl  que  les  Grecs  ont  hellé- 
nisé en  en  faisant  oasis. 

Le  canton  de  Soueys  a pu  cire , 
en  effet,  considéré  couiinc  une  oasis 
quand  le  Nil  portait , par  le  canal , 
des  eaux  propres  y cnlrclcnir  quel* 
que  végétation. 
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pied  de  la  montagne  dcce  nom  Quoique  les  traditions 
ne  soient  pas  une  autorité  suffisante , elles  ont  cependant 
de  l’intérêt  J et  cet  intérêt  s’accroît  quand  on  y retrouve 
des  probabilités  et  des  faits.  Un  négociant  de  Soueys 
donna  les  renseignemens  que  nous  rapportons  ici  en 
substance  ’ : 

« Dans  les  premiers  temps  de  l’ère  chrétienne,  l’em- 
placement de  Soueys  n’était  occupé  que  par  quelques 
Arabes  qui  vivaient  de  la  pêche  et  de  la  contrebande. 
La  ville  de  Qolzoum  se  trouvait  placée  sur  le  monticule 
situé  au  nprd  de  la  ville,  près  du  bord  de  la  mer.  Là , 
existait  un  château-fort,  dont  on  voit  encore,  enfouie 
sous  les  décombres,  une  porte  voûtée,  appelée  parle 
Consul  : le  port  se  trouvait  au  nord  et  au  pied  de  la  ville 
bâticen  amphithéâtre  sur  cette  éminence,  dans  une  éten- 
due circulaire,  que  l’on  reconnaît  encore  quoique  les 
sables  l’aient  comblée.  > 

« Le  canal  qui  communiquait  au  Nil,  venait  s’y 
décliarger;  l’eau  douce  se  trouvait  contenue  par  deux 
fortes  digues  qui  la  séparaient  du  port  et  de  la  mer. 
L’eau  du  Nil , dans  ce  bassin  formé  au  milieu  de  la  mer, 
se  trouvait  au-dessus  de  son  niveau  dans  les  plus  grandes 
marées;  les  bâliincns  qui  venaient  du  large,  s’appro- 
chaient de  la  digue  du  port,  et  faisaient  leur  eau  de 
l’autre  côté.  On  volt  encore  les  restes  de  ces  digues  cou- 
rant du  nord-nord-est  au  sud-sud-ouest , sur  5 ou  600 

> 

* Voyez  Recherches  sur  la  géo-  ’ Ces  rcnscignemcTis  avaient 
graphie  des  ancicos,  1.  ii,  p.  181*  recueillis  cl  adressés  au  général  en 
i8Gi  cl  les  Notices  de  M.  Langlès,  chef  par  le  £oinini.<!saire  des  guerres 
rapportées  dans  les  Traductions  des  M.  Roland,  qui  noua  les  remit  ù 
textes,  Appendice,  §.  iv,  n°.  xi.  Soueys  même.  • 
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toises  J une  très-petite  partie  s’e'lèvc  au-dessus  des  sables 
qui  les  recouvrent.  Ces  digues  laissaient  une  entre'e  dans 
le  port , qui  s’appelait  Porte  de  la  mer,  et  qu’on  trouvait 
en  face  de  celle  appelée  C/»er^er  ( petit  pays  dans  les 
montagnes,  à cinq  lieues  de  Soueys)  : celte  porte  doit 
se  retrouver  dans  un  monticule  de  décombres,  qui  forme 
une  île  à raare'e  haute.  La  porte  occidentale  de  la  ville , 
qui  s’appelait  Bâb-el-Masr , existait  où  l’on  voit  encore 
une  petite  mosquée  sur  le  chemin  do  Byr-Soueys  : alors 
les  eaux  du  K il  fécondaient  cette  contrée;  quelques 
arbres  arrêtaient  l’œil , qui  se  perd  aujourd'hui  à l’hori- 
zon des  déserts  ; des  jardins  entouraient  la  ville,  et  le 
commerce  la  faisait  fleurir. 

« En  face  de  la  ville  de  Qolzoum , sur  la  côte  d’Asie, 
on  voit  une  éminence  où  existait  la  ville  des  Hébreux  ; 
elle  rivalisait  avec  celle  des  Égyptiens  pour  le  riche 
commerce  des  Indes.  La  concurrence  était  grande  entre 
les  deux  villes  : la  première  avait  l'abondance  des  eaux 
et  des  productions  de  la  terre;  mais  l’autre  offrait  un 
ai-senal,  des  cales  de  radoub,  et  plus  d'établissemens 
utiles  et  commodes  pour  la  navigation.  A l’extrémité  sud 
de  la  ville  de  Qolzoum  , partait  de  la  mer  un  canal  qui 
venait  tourner  b montagne  jusqu'à  la  porte  de  lilasr. 
Les  navires  y entraient  à marée  haute,  et  venaient  dé- 
charger les  marchandises  devant  leurs  magasins.  Mais  le 
temps  et  les  guerres  ont  tout  détruit;  il  n’en  reste  que 
des  vestiges  à peine  reconnaissables. 

« Dans  le  temps  que  le  mahométisme. menaçait  d’en- 
vahir le  monde,  les  khalifes,  ayant  conquis  l’Egypte, 
protégèrent  des  Arabes  pères  et  enfans  de  Mahomet. 
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Ceux -qui  habitaient  la  plage  de  la  côte  actuelle,  furent 
encouragés  : mais  les  chrétiensvde  la* ville  de  la  mon- 
tagne, maltraités  et  humiliés,  éprouvèrent  mille  vexa- 
tions; leur  ville  fut  abandonnée.  Soue_ys  s’agrandit  et 
présenta  quelque  éclat;  mais  le  commerce,  sous  le  des- 
potisme des  soudans  mamlouks,  perdit  toute  son  acti- 
vité. La  découverte  du  cap  de  Bonne-Espérance  (en 
1497)  porta  le  dernier  coup  à l’industrie  ; ce  pays  re- 
devint ce  qu'il  avait  été,  un  désert;  et  les  richesses  de 
l’Inde  doublèrent  le  cap  de  Bonne-Espérance. 

«Cependant  Selym  i®*",  empereur  des  Turks,  qui 
venait  (en  i5i7)  de  conquérir  l’Égypte,  voulut  rendre 
à Soutys  quelques-uns  des  avantages  dont  il  avait  joui: 
il  fit  construire  ou  re'parer  le  château  d’Ageroud,  et, 
peu  d’années  après,  celui  de  Byr-Soueys;  ce  qui  est 
constaté  par  une  inscription  arabe  qu’on  peut  lire  sur 
fies  murs  aü-dehors  et  à l’ouest  <le  l’enceinte.  Les  eaux  du 
Byr-Soueys  furent  amenées  à Soueys  par  un  aqueduc 
dont  on  retrouve  encore  les  traces.  Enfin  il  fit  d’autres 
étahlissemens , et  ranima  l’espérance  de  l’industrie.  » 

Quelle  que  soit  la  source  de  ces  renseignemens,  qu’on 
les  doive  à l’histoire  ou  à la  tradition  seulement,  il  est 
au  moins  certain  qu’ils  offrent  une  correspondance  in- 
téressante et  vraie  avec  la  topographie  des  vestiges  de 
l’ancienne  ville  de  Qolzoum , que  nous  avons  rapportés 
sur  la  carte  de  Soueys. 

Nous  avons  encore  tracé,  par  des  lignes  ponctuées, 
les  dispositions  générales  des  nouveaux  étahlissemens , 
dans  ce  qui  est  relatif  au  port,  au  bassin  pour  la  station 
des  bateaux  du  Nil,  à la  retenue  pour  les  chasses,  for- 
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mce  de  toute  la  partie  du  fond  du  golfe  au  nord  de 
Soueys,  et  enfin  à ce  q®i  concerne  la  marine  et  le  com- 
merce. Quant  à la  dcTcnsc  , elle  deviendrait  aussi  facile 
que  peu  dispendieuse , car  la  place  n’est  pas  commandée  ; 
la  seule  hauteur,  celle  qui  constitue  les  ruines  de  Qol- 
zouni , jH)uvant  y être  rattachée  et  servir  à l’emplace- 
ment d'une  citadelle. 

Les  abords  d’une  digue  transversale  et  de  barrage  du 
golfe , à Soueys , exigeraient  sur  la  côte  d’Arabie  une 
vaste  place  d’armes  retranchée,  destinée  aux  rassem- 
blemcns  des  caravanes , qui , par  l’existence  du  canal , 
n’auraient  plus  que  ce  point  de  passage  au  fond  du 
golfe,  et  deux  autres  dans  l’isthme,  pour  l’entrée  ou  la 
sortie  de  l’Egj'pte  à l’orient. 

Soueys,  qu’on  peut  donc  considérer  comme  répon- 
dant au  site  de  Qoizoum , vu  leur  extrême  rapproche- 
ment , n’offre  plus  que  l’aspect  de  la  misère  et  de  l’ahan’-* 
don*.  Son  étendue  et  sa  population  ont  encore  été' 
réduites  par  le  séjour  des  troupes  qui  l’ont  successive- 
ment occupe;  et  la  reprise  de  cette  place  sur  les  Anglais 
par  les  Français  en  floréal  an  viii  ( mal  1800)  a été  l’oc- 
casion de  nouvelles  destructions.  G^pendant  les  étahlis- 
semens  à l’usage  de  la  marine,  divers  okels  et  un  grenier 
public,  quoique  très-dégradés,  attestent  encore  l’opu- 
lence des  temps  passés  ; ils  offrent  même  le  caractère  des 
bonnes  constructions,  qu’on  ne  trouve  que  dans  très- 

' SaiTant  Ebo-cl-Toaejr,  dit  abordaient  à cl-Farami , et  faisaient 
Maqryzy,  Soueys  était  une  ville  ri-  transporter  leurs  marchandises  sur 
ebe  et  bien  peuplée.  Ebn-Khorda-  des  bêtes  de  somme  jusqu’à  Qol- 
dych,  cité  par  Maqryiy,  dit  que  zoum.  Voyvz  Appendice,  §.  iv, 
les  marchands  de  la  mer  d’Occident  n°.  xi. 
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peu  de  villes  de  l’Égypte  j enfin  la  position  de  cette  ville 
doit  assurer  qu’elle  peut  se  relever  encore  par  le  retour 
du  commerce. 

•i 

§.  II.  Port,  et  heure  du  port. 

Le  port  de  Soueys  consiste  dans  la  partie  dp  chenal 
adjacente  à la  ville , dont  le  front  nord  est  d'environ  5oo 
toises.  Le  chenal  est  un  peu  plus  ouvert  dans  celle  [wr- 
tie  : on  y trouve  de  mauvais  quais,  au  pied  desquels 
les  chaloupes  mêmes  ne  peuvent  aborder  à mare'e  Lasse  j 
on  a donc  recours  aux  allèges  pour  débarquer  et  rem- 
barquer , au  large  et  en  l ade , les  cargaisons  des  gros 
bàlimcns  qui  y sont  mouilles. 

M.  Nouct , qui , pendant  notre  se'jour  à Soueys , coor- 
donnait ses  operations  avec  les  nôtres , a egalement  dé- 
terminé l’heure  ou  V établissement  de  ce  port.  En  voici 
le  résultat  : 

Le  23  janvier  ; pleine  lune , la  mer  a cessé  de  mon- 


ter à O 3o'  o'' 

Elle  a commencé  à descendre  à o.  38.  o. 

Elle  eai  resicv  él<ilc  pendant «...  o.  8.  o. 

Ce  qui  donne  pour  le  terme  moyen  de  aon  plein. . . o.  3^.  o. 

La  lune  a ])a.ssc  au  méridien,  à la.  i5.  o. 

D'où  Ton  conclut  Vctablissenient  du  port  à la.  19.  o. 


§.  III.  Marées. 

Il  resuite  de  nos  observations  faites  avec  soin  pendant 
dix  jours  consécutifs,  du  au  12  pluviôse  an  vu 
(du  20  au  3i  janvier  1799),  que  les  marées  moyennes 
de  vive-eau  sont  de  5 pieds  6 pouces.  On  ne  doit  point 
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avoir  dgard  à celle  qui  a ete'  observe’e  le  lo  pluviôse  (29 
janvier),  jour  du  dernier  quartier  de  la  lune,  qui  a e’ié 
de  six  pieds,  cette  marée  étant  résultée  d'un  concours 
de  causes  favorables;  car  la  lune  était  dans  son  périgée 
le  7 , et  les  vents,  passés  au  sud-sud-ouest,  soufflaient 
avec  assez  de  force.  Nous  avons  aussi  relevé  et  rejréré 
une  laisse  de  marée  supérieure  de  deux  pieds  à la  plus 
haute  citée  ci-tlessus,  résultat  accidentel  ou  périorlique, 
et  qui  peut  se  reproduire  aux  équinoxes,  quand  les 
vents  y concourent  par  leur  direction  et  leur  durée. 

On  verra,  dans  le  tableau  qui  suit,  que  la  différence 
des  marées  des  syzygies  à celles  des  quadratures,  dans 
le  fond  du  golfe  à Souej's,  se  réduit  à deux  pieds;  ce  qui 
donne  5 pieds  6 pouces  pour  le  terme  moyen  des  marées 
de  morte-eau,  résultat  plus  considérable  que  celui  qu’a 
obtenu  M.  Nlebubr  en  1762  (Voyage  d’Arabie). 

Cet  habile  voyageur , qui  a fourni  des  observations 
sur  les  marées  de  la  mer  Rouge , a reconnu  que  le  flux 
et  le  reflux  s’y  succèdent  d’une  manière  assez  uniforme, 
à mesure  qu’on  s’éloigne  de  Bâb-el-lMandeb , et  que  le 
seul  gisement  des  côtes  sulfit  pour  établir  des  variations 
sensibles  dans  l’heure  et  la  hauteur  du  flot  sur  les  diffé- 
rens  points  qui  n’éprouvent  pas  l’influence  directe  des 
courans  du  large  de  cette  mer. 

Nous  donnons,  dans  le  tableau  qui  suit,  le  résultat 
des  observations  des  marées  à Soueys , pendant  dix  jours 
seulement. 
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D’avril  en  octobre,  les  vents  se  tiennent  assez, cons- 
tamment dans  les  rumbs  du  nord  et  de  l’ouest,  et  souf- 
flent avec  assez  de  force.  Par  cette  mousson  , il  est  moins 
facile  de  remonter  la  mer  Rouge,  surlput  vers  le  fond 
du  golfe,  où  le  louvoyage  devient  dangereux.  Oîtte 
mousson  d’éte',  propre  à la  sortie  de  la  mer  Rouge, 
coïncide  avec  la  crue  du  Nil,  dont  le  terme  est  en  sep- 
tembre. Ixs  vents  sont  variables,  mais  plus  souvent 
dans  la  partie  du  sud-est,  do  novembre  en  mars;  c’est 
par  ces  vents  qu’ont  loujoui-s  lieu  les  gros  temps,  les 
pluies  et  les  tempêtes  ' : cette  mousson  correspond  au 
décroissement  du  Nil. 

§.  V.  Chenal. 

Le  chenal  qui  établit  la  communication  de  la  rade 
avec  le  port,  court  au  sud-est;  c’est  un  canal  étroit  de 
5o  à 60  toises  de  largeur , d’une  lieue  et  quart  envirôn 
de  longueur , dans  lequel  on  trouve  huit  et  dix  piedâ 
d’eau  de  basse  mer:il  pourrait  être  approfondi,  son  fond 
étant  de  sable  vaseux , et  ne  pouvant  offrir  de  résistance' 
aux  chasses  qu’on  pourrait  opérer  au  moyen  des  écluses 
projetées. 

Sa  direction  varie  assez  fréquemment  par  l’effet  des 
vents  et  des  marées  sur  les  sables  mobiles  de  son  fond  ; 
ce  qui  exige  de  la  part  des  pilotes  une  étude  habituelle 

' Pline , Arrien  et  Brnce  offrent  retour  ; elles  sont  rapportées  dans 
qnelqoes  valantes  dans  l'indioalion  notre  description  00  |iériple  de  la 
des  mois  propres  au  départ  et  an  mer  Bonge.  ^ 
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de  CCS  variations.  Le  canal  longe  un  grand  banc  de  sable, 
qui  découvre  a mare'c  basse,  même  en  morte-eau;  ce 
banc  paraît  sëtre  accru  sensiblement  depuis  vingt  ans. 
U conviendrait  d’établir  quelques  balises  pour  en  tracer 
, le  cours,  et  quelques  amers  sur  la  plage  pour  assurer  le 
mouillage  en  rade. 

§.  VI.  Rade  et  mouillage. 

La  radedcSoufys  est  vaste,  ayant  environ  2000  toises 
de  rayon;  elle  est  eloignde  de  la  ville  de  de  lieue  au 
snd;  et,  quoique  rcpulee  foraine,  elle  nëst  ouverte, 
quaux  vents  du  sud-ouest,  qui  y soulTlcnt  rarement: 
elle  est  fermeë  par  des  récifs  dans  la  partie  de  louest , 
et  par  un  banc  de  sable  à l’est.  Il  y existe  des  courans  de 
flot  et  de  jusant,  dont  la  plus  grande  vitdtse  n’excède 
pas  trois  noeuds  a 1 heure.  On  y trouve  quelques  bancs 
de  roche  et  de  sable,  sur  lesquels  il  reste  {kju  d'eau  à 
marée  basse,  et  qui,  n’étant  pas  assez  bien  connus  des 
navigateurs , en  rendent  les  parages  difliciles  et  dange- 
reux. On  trouve  dans  cette  rade  depuis  trois  jusqu’à 
douze  brasses  d’eau  de  basse  mer. 

Le  mouillage  y est  naturellement  bon  , le  fond  étant  • 
de  sable  fin , vaseux , et  recouvert  de  sable  pur;  an 
large,  le  sable  y est  mêlé  de  gravier. 

On  y mouille  par  six  brasses  d’eau;  et  l’on  se  trouve 
entre  une  pointe  basse,  cn-deçà  de  laquelle  les  petits 
bàûmens  mouillent  par  quatre  brasses,  et  un  banc  de 
roche  fort  dangereux,  distant  d’environ  dix  encablures 
a 1 ouest  de  cette  pointe 

■ Nous  tenons  ces  divers  renscigncnicns  da  contre* amiral  Gan- 
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§.  VII.  Aiguaâcs. 


Un  tics  principaux  obstacles  à de  giands  e'tablisse- 
mens  maritimes  à Soueys,  paraît  avoir  etc  la  dilïiciiltu 
d’y  réunir  une  (|uantite  d’eau  potable  suffisante  pour  les 
besoins  de  ses  liabitans  et  des  noinl)reuscs  caravanes  qui 
y passent. 

Soueys  est,  en  effet,  absolument  privé  d'eau;  et  ses 
réserves  étaient,  à noire  arrivée,  de  5 à 6000  pieds 
cubes  d'eau,  répartis  dans  quelques  citernes;  quantité 
qui  n’aurait  pas  sulfi  à .sa  population  pendant  six  mois  : 
mais,  afin  de  pourvoir  aux  besoins  journaliers,  on  tc- 
cueillc  les  eaux  pluviales  , et  on  achète  des  Arabes  celle 
qu’ils  vont^rendre,  dans  le  désert,  aux  fontaines  dont 
il  va  être  parlé  ; cette  obligation  établit  une  dépendance 
qui  n’est  pas  sans  inconvénient , comme  on  s’en  est  con- 
vaincu dans  plusieurs  circonstances. 

Cependant  toutes  ces  sources  et  fontaines , les  mares 
d’eau  pluviale  et  les  divers  pulls  d’eau  saumâtre  dont 
on  peut  disposer , suffiraient  aux  hommes  et  aux  ani- 
maux, si  leur  aménagement  était  bien  ordonné  : nous 
croyons  même  que  ces  eaux  recueillies  et  bien  distribuées 


theniime , qni  non»  le»  donna  pen- 
dant notre  séjour  â Soueys.  Ccl  offi- 
cier général  y éuil  déjà  Tenu  p-ir 
la  mer  Ronge,  dix  ans  sTanl  notre 
expédition , en  1788 , après  le  voyage 
de  l'amiral  Rosily,  qui  as  ait  été  char- 
gé par  le  gouvernement  de  négocier 
auprès  des  heysen  faveur  de  la  com- 
pagnie de»  Iode»;  négociation  dont 
il  résulta  un  traité  favorable  avec 


Isma’yl-bey , alors  clieykb-cl-beled  ® 
du  Kaire , cl  mai  Ire  de  l’Egypte. 

IMM.  Girard,  ingénieur  en  chef, 
Devillirrs  cl  Duebanoy,  no»  collè- 
gue» , proruauc  d’un  .séjour  qu’ils 
ont  fait  à Soueys,  ont  relevé,  dan» 
celte  rade,  nue  ligue  de  soude»,  di- 
rigée vers  la  côte,  au  sud-ouest.  Ces 
sonde»  sont  rapportées  sur  Ja grande 
carte  de  l'Égypte. 
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puniraient  encore  alimenter  quelque  végétation , et  faire 
ilisparaître  l’aridité  de  ces  tristes  plages. 

Ces  eaux  appartiennent  aux  sources  de  Moïse,  d’Er- 
qedey  et  de  jNâLa’,  sur  la  côte  d’Asie  j aux  puits  d’Age- 
roud  et  de  Byr-Sou^s , dans  le  désert , au  nord-ouest 
de.Soueys;  aux  favines  d’eau  pluviale  de  Gesr  et  d’Oua- 
tâl,  à l’ouest  et  au  sud-ouest  de  cette  villej  et  enfin  à 
celles  d’el-Tuuâreq,  à rentrée  de  la  vallée  de  l’Égare- 
ment,  sur  la  côte  d’Afrique. 

A’youn-el^Mouçâ. ...  Le  7 pluviôse  an  vu  ( 26  janvier 
1799),  ingénieurs  Gratien  Le  Père,  Saint-Genis, 
Dubois,  et  moi,  accompagniant  le  général  Jimot,  le 
contre-amiral  Gantheaume  et  d’autres  officiers,  nous 
nous  rendîmes  par  nier  à des  sources  d’eau  vive,  situées 
à trois  lieues  et  demie,  au  sud-sud-est  de  Soueys , sur  la 
côte  d’Arabie;  nous  y Hmes.  les  opérations  tendant  à 
constater  le  site  et  le  niveau  respectif  île  ces  sources, 
({ueles  Arabes  nomment  A’joun-el-Mouça , les  Sources 
de  Moïse.  {Voyez  la  pl.  i3.) 

Ces  sources  présentent,  à la  surface  du  désert,  de 
]x:tits  tei'tres  ou  monticules  de  forme  conique,  dont  le 
centre,  creux  de  quelques  pieds,  en  est  la  bouche  ou  le 
bassin.  Quelques-unes  ont  leurs  bords  sablonneux  et 
garnis  naturellement  de  gazon  ; d’autres  ont  les  leurs 
revêtus  en  maçonnerie.  L’eau  qui  sourd  des  bouches  de 
ces  monticules',  s’écoule  à la  surface  par  des  rigoles 
naturelles,  se  répand  sur  la  plage,  et  y entretient  une 

‘ Lit  forme  de  ces  boQches  ro-  grnte  qai  la  dclermioc  dans  ces 
* présente  parfailerocDl  celle  des  cra-  sovrccs , comme  celte  du  feu  dans 
. lires:  c'est  l'actioa  de  l'eau  assar-  Ics.rolcaos. 
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végclalion  d’arbustes  et  de  palmiers  dont  l'aspect  con- 
traste agréablement  avec  le  sol  aride  de  la  côte.  Les 
abords  de  quelques-unes  de  ces  sources  sont  marécageux  ; 
l’eau  a quelques  degrés  de  chaleur  ' . Quelques  autres 
sources  n’ont  pas  d’écoulement,  parce  que  l’eau  s’y 
trouve  naturellement  élevée  au  niveau  des  réservoirs  qui 
les  alimentent  suivant  l’abondance  des  pluies , et  quelle 
y est  dans  un  état  d’équilibre. 

Les  nivellemens  de  ces  soui'ccs  ont  donné  34  pieds 
pour  la  düTémice  de  niveau  de  la  plus  haute  à la  plus 
basse,  déterminée  à la  suriàce  d’eau  de  leur  bassin; 
cette  élévation,  jointe  à celle  qui  constitue  la  {rente  du 
petit  aqueduc  qui,  sur  i5oo  mètres  de  longueur,  com- 
munique des  sources  à la  citerne  de  l’aiguade,  distante, 
de  I a8  mètres  des  bords  de  la  mer , est  de  53*'®  4®  au- 
dessus  de  la  pleine  mer  ^ que  nous  avons  repérée  dans 
cette  partie  du  golfe. 

Ces  sources , actuellement  au  nombre  de  huit , ponr- 
raient  être  réunies  de  nouveau  et  conduites  au  rivage 
pour  faciliter  l’aiguade  aux  navires,  en  réparant  le  petit 
aqueduc  en  maçonnerie,  assez  bien  conservé,  et  la  ci- 
terne dans  laquelle  il  aboutissait  sur  le  bord  de  la  mer. 
Le  général  en  clief,  pour  s’assurer  par  lui-même  de 
l’état  de  cet  aqueduc , dont  la  direction  est  encore  sen- 
sible sous  les  sables  de  la  plage , fit  faire  des  fouilles  à 
des  distances  très-rapprochées  jusques  à l’aiguade , et 
reconnut  qu’il  était  seulement  encombré , et  susceptible 

' Les  loarccs  ou  foutaiaci  d*  liides  et  snlfamiRs  ; la  defoMre 
Motte,  de  Coroudcl,  deFaran  et  de  'eil  brülaDle  et  vilrioliqaa.  > 
Haoimtm-Mouça , sur  la  côte,  août 

< ■ . 
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d'être  leparë  a peu  de  frais.  Ce  site  est  représente  sur 
la  pl.  1 5.  On  y a inscrit  les  hauteurs  respectives  des 
sources'.. 


. ' On  ne  peut  pas  douter , en  considérant  les  décombmi 
d’anciennes  fabricpies  et  les  vestiges  de  fondations 
d'aqueducs, -de  citernes,  et  d’une  petite  enceinte  forti- 
fiée, qu'il  n'ait  existé  autrefois  dans  cet  endroit,  ainsi 
que  l'ont  pensé  différen»  vojageurs , tui  grand  établis- 
sement d’aignade,  qui  paît  appartenir  au  temps  où  les 
Vénitiens  faisaient  le  commerce  des  Indes  par  la  mer 
Kouge.  . . • 

- Bans  l'intention  de  rétablir  et  de  protéger  l'aiguade. 


' Cra  sources  aontnomërot^es  SOT 
le  fklm , et  coliee  pm  rapport  an 
niveau  de  la  mer,  qui  en  est  dis- 
taole  de  1638  in^lrrs  ; elles  J sont 
ddsigo^es  daua  l’ordre  suirant,  lo 
point  de  haute  mi  r clant  o.  O.  o. 

N®.  I.  Petit  tertre  boisé,  renfer- 
maot  une  source  profonde  de  4 é 
5 pieds  ; l’eau  en  est  peu  saumtlre, 
trïe-potable  et  abondante.  La  cote 
du  niveau  do  ces  eaux  est  de  53''* 
3“  11'  au-dessus  du  niveau  de  la 
haute  mer. 

îl“.  II.  Source  environnée  de  rui- 
nes et  de  parties  marécagenses  cou- 
vertes de  V égétalion  ; elle  est  la  plus 
abondante  de  toutes.  La  cote  est  de 
34*‘  3»  10*. 

M®.  111.  Source  assez  considéra- 
ble , profonde  de  4 tt  5 pieds  j l’eaii  en 
est  abondante  et  peu  sanmilre  ; 
cette  source  est  environnée  de  rai- 
nes (38**  5®  6'). 

N®.  IV.  Source  peu  considérable 
( 30**  3»  a*).  ' 

N®.  V,  Source  assez  considérable,  ' 
'iiée&  Vaqueduc'soulerrain  ; eau  peu 


sanniltre  et  très-potable  ( 30**  6® 

bi“.  VI.  Source  peu  abondante 
prés  d'un  puits  ; elle  est  maçonnée 
et  comblée  ( ab"**  5"  6*  ). 

N®.  Vil.  Source  enceinte  de  ma- 
çonnerie, de  g à 10  pieds  de  dia- 
mètre , donnant  peu  d’eau , prcaque 
comblée  (aS'*'  8°  1'). 

N®.  VIII.  Source  donnant  très- 
peu  d’eau , presipic  comblée  ( 18''' 
4®5>). 

La  cote  de  la  haute  mer  étant  de 
o*  o®  o',  les  cotes  ci-|iorlées  don- 
nent l’élévation  de  chacune  des  sour- 
ces désignées.  Celle  du  dessus  de 
l’aqueduc , à son  entrée  dans  l’ai- 
guade,'cst  de  o*  4°  au-dessous 
du  niveau  de  la  haute  mer. 

Toutes  ces  sources  réunies  peu- 
vent snlHre  aux  plus  fortes  carava- 
nes qui  fréquentent  cette  cèle  ; on 
pense  que , si  elles  étaient  curées  et 
bien  entretenues , les  nnx  j ac- 
querraient encore  une  meilleure  qua- 
lité. • ■ ' . 

...  • . ‘ . r 


« 
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sans  disposer  exclusivement  dos  autres  sources,*  qui 
présentent  un  front  de  i5oo  mètres  parallèle  à la  côte', 
nous  proposâmes  d’occuper  par  un  fort  le  premier  mon- 
ticule du  sud,  où  était  une  source  considérable  qui  s’est 
épuisée, et  d’y  rattacher  celle  adjacente  (n®.  i*^),  dont 
l’eau  est  abondante  et  peu  saumâtre  ; mais  cet  établisse- 
ment , quoique  reconnu  très-utile,  fut  toujours  différé 

Erqede^' Nous  avons  éj^lcment  visité  la  fontaine 

d’Erqedey , distante  d’une  licne  et  demie  à l’est-sud-est 
de  Soueys,  en  traversant  le  golfe,  au  ma’dyeh  (passage) 
au-dessus  de  la  petite  éminence  dite  de  Qolzoum:  située 
sur  la  côte  d’Asie , elle  est  à environ  une  lieue  du  bord 
de  la  mer.  Cette  source  %onser\’c  un  niveau  assez  cons- 
tant , au  rapport  des  A-abes  ; l’eau , qui  en  est  légère- 
ment saumâtre,  est  préférée  à celle  des  sources  de 
Moïse;  elle  fournit  presque  seule  aux  besoins  de  la  ville 
de  Souej'S , quand  la  marc  d’Afrique  est  tarie. 

Cette  fontaine,  qui  se  trouve  au.  milieu  du  litd’itn 
torrent  d'hiver,  est  encaissée  de  1 2 à i5  pieds  au-des- 
sous du  sol  environnant  : on  volt  encore  les  traces  d’nti 
aqueduc  dirigé  vers  le  bord  de  la  mer , et  qui  a dû  servir 
à y former  une  des  aiguades  de  8oueys;  il  pourrait  être 
rétabli  à peu  de  frais , en  le  rattachant  aux  nouveaux 
établissemens. 

EUNâba’, ....  La  source  dite  el-Nâha',  située  à l’est 
de  Soueys , est  plus  éloignée  de  la  mer  que  celle  d’Er- 
qedey; mais  on  la  dit  épuisée  depuis  vingt  ans , et  elle 

* M.  Monge,  qni  accompagnait  8niToacannr(38c)écembre  i;^j8)  a 
le  général  en  chefdanala  première  'donné,  dans  Ja  Décade  égyptienne , 
reconnaissance  de  œs  sources  , le  tom.  i",  une  notice  sur  ces  sources. 
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ne  doime  qae“Uès>pen  ' d’eau  dans  la  saison  des  pluies. 

EHe  n’a  pas  été'  recennue.  !■  'r  ■ \ 

■‘uégeroud On  trouve  sur  la  route  du -Kaire  à la 

Me1(ke  et  à Tor , à quatre  lieues  nord-ouest  de  Soueys , 
le  fort  et  le  puits  d’Ageroud  : l’eau  en  est  très-saumâtre  > . , 
ntos  la  nécessité  force  d’en  boire.  Elle  perd  cependant 
do  son  amertume V lorsqu’elle  a été  exposée  au  courant 
de  l’air  et  au  contact  des  rosées , dans  de  grands  basâns 
construits  à cet  effet , et  que  l’on  rempUt  pour  le  passage  , > 
des  caravanes  ; on  en  porte  à dos  de  chameau  a Souejs 
^pour  l’usage  des  bestiaux.  L’eau  de  ce  puits,  qui  a 340  . ' 

pieds  de  profondeur,  est  élevée  au  moyen  d'une  machine  '' 
à chapelet  ordinaire  j cette  eau  a été  soumise  à l’analyse 
chimique'.  - « 

i ' Byr-^Soueys A une  lieue  nord  ouest  de  Soueys,  • 

sur  la  route  du  Katre,  on  trouve,  dans  deux  enceintes  . 
contiguës  et  flanquées,  les  Byr^Soueys,  ou  puits 'de 
Soueys.  L’eau  du  puits  qui  est  à l’orient , est  moins  sau- 
mâtre que  celle  du  second  puits  : celte  eau  a une  odeur 
de  foie  dp  soufre,  ou  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  si  forte, 

* que  les  animaux  mêmes  répugnent  à en  boire; elle  n’est 
qu’à  quelques  pieds  de  la  surface  du  terrain;  et  elle 
pourrait  être  conduite  à Soueys,  si  l’on  rétablissait  l'an- 
cien aqueduc  en  maçonnerie,  construit  à cet  effet,  et 
dont  il  reste  des  vestiges  et  des  parties  encore  intactes  : 
mais  cet  aqueduc  n’était  pas  couvert,  comme  celui  des 
fontaines  de  Moïse  ; ce  qui  devait  accélérer  l’évaporation 
du  gaz  quelle  contient.  On  avait  moins  à craindre , à la  • ' . ' 

■ yoytz  le  résnluit  de  oelte  analyse  par  M.  Renault,  Décade  fgfp-  . ' 
lienne,  toni-M"',  page  370.  < i.  / 
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vérité , son  encombrenient  par  les  sables  ;€ar  on  pouvait 

y veiller  soigocusemcnt.  C’est  à ce  puiu  qu’allaient  tous 

les  jours  s’abreuver  les  chevaux , les  ânes  et  les  chameaux 

que  la  garnison  et  les  liabitans  étaient  tenus  de  garder 

àSoue^'S'. 

{ Moyeh-el-Gesr. ....  A une  distance  de  i loo  toises,  à 
l’ouest  de  Sonejs,  on  trouve  une  mare,  dite  la  mare 
d' yifrique , ou  Moyeh^eUGesr  (eau  de  la  digue).  Elle 
est  le  réceptacle  des  eaux  pluviales  qui  affluent  du  dé- 
sert par  une  ravine  que  l’on  a fermée  par  une  petite 
digue  en  pierre,  à nn  quart  de  lieue  de  la  mer,  où  les 
eaux  se  perdaient  précédemment  : ces  eaux  sont  très- 
douces;  elles  doivent  leur  qualité  à la  vitesse  qu’elles 
ont,  lors  des  pluies,  dans  le  lit  du  ravin , et  qui  ne  per- 
met pas  la  dissolution  des  sels  dont  ce  sol  abonde. 

Ces  eaux,  soigneusement  recucilKes,  servent  à rem- 
plir les  citernes , des  jarres  et  de  grandes  caisses  calfa- 
tées comme  celles  qui  constituent  les  citernes  des  vais- 
seaux. On  en  use  journellement  jusqu’à  ce  qu’elles 
soient  épuisées  : les  pluies  ayant  été  abondantes  pendant 
l’hiver  de  l’an  vu  ( 1 799) , la  marc  n’a  été  tarie  qu’à  la 
(in  de  janvier.  Nous  avons  également  constaté  la  possi- 
irilité  de  conduire  ces  eaux  à Soueys,  par  une  rigple  qui- 
existe  encore,  et  dont  la  pente  totale,  que  nons  avons - 
trouvée  de  lo”  10',  depuis  un  piquet  de  repère  dans 

» - 

■ Les  mûuTemens  jonrnaliera  de  rîoassur  le  canM,  en  janvier  1799, 

caltc  place  iur  Byr^Soueys  et  Age-  ica  Arabes  nirprireot  et  Uièrentdoo- . 
roud  ont  exigé  des  escortes , & cause  se  hommes  de  la  légion  Maltaise  qui 
des  Arabes  que  le  passage  fréquent  formaient  l’escorte.  Cet  événement 
des  caravanes  retenait  dans  ces  |Ui-  détermina  à fermer  l’enceinte  de  v - 
rages;  souvent  ces  escortes  ont  été  Byr-Soucys  et  à y établir  an  poste, 
attaquées.  Pendant  qne  noua  opé- 
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lamare,  iusqua  la  laisse  de  la  haute  mer  du  aa  jau>^ 
▼iv,.à  Soueys,  donne  onze  pouces  de  pente  pour  <%nt 
toises.  ...  I 

OuatâL....  Nous  avons  die  reconnaître  dans  la  mon- 
tagne dite  el~T(lqâ,  à l’ouest-sud-ouest  et  à trois  lieues 
de  Soneys,  lute  gorge  profonde  et  sinueuse,  que  iv 
Arabes  nous  ont  désignée  sous  le  nom  de  Oua^l  ( la 
fenêtre) , dans  laquelle  des  cailloux  roulés , quelques 
traces  de  végétation  et  desravinages  profonds  annoncent 
que  les  eaux  doivent  y être  l'on  abondantes  lors  des 
ploies  et  des  orages.  A l'extrémité  de  celte  anfractuosité, 
qa»  peut  avoir  5 à 400  toises  de  profondeur , nn  ba^in 
naturel  reçoit,  à mi-bauteur , les  eaux  des  montagnes  à 
pic.qiii  le  dominent , et  les  répand  dans  la  gorge  qui  dé- 
bouche à la  mer,  par  nombre  de  ravins  rapides  et 
siwKux , dont  les  lits  sont  couverts  de  galets. 

Nous  avons  exposé  la  possibilité  de  fermer  par  un 
bairage  l’entrée  de  cette  gorge  dans  la  plaine  ',  pour  y 
retenir  une  très-grande  quantité  d'eau  pluviale.  Ce  sont 
les  montagnes  environnantes  qui , élevées  de  3 à 3oo 
tobeSr-,  rassemblent  les  nuages  qui  y causent  des  pluies 
«fondantes;,  et  donnent  lieu  aux  torrens  qui  inondent  ' 
la  ;p]aiiie  de  Soiieys.  Au  tiers  de  réiévatioii  de  ces  mon- 
tagnes , b roche  calcaire  offre  des  couches  plus  régu-- 
Hères  J elle  se  colore  d’un  très-beau  rouge,  et  forme, 
dans  une  couche  supérieure,  une  espèce  de  m.irbre, 
dont  le  ciment  calcaire  qui  enveloppe  des  cailloux 
quartzeux,  ne  manque  que  d’une  plus  forte  agrégation' 
pour  en  faire  une  ti  ès-belle  brèche. 

..  El-Touârcq...  ; . En  tournant  le  golfe  et  longeant  la 
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côte  occidentale  de  la  mer,  on  trouve , à neiü  heures  de 
marche  de  Souc3's , et  au  pied  de  la  montagne  el-Tâqâ , 
à l’èntre'c  de  la  vallee  de  l’Égarement,  des  vestiges  con- 
siderahles  qui  sout  les  indices  d'un  grand  etablissement 
analogue  à celui  des  fontaines  de  Moïse;  il  en  a déjà  etc' 
question  dans  notre  rccounaissance  de  cette  vallée:  nous 
ajouterons  seulement  que  ces  sources  nous  ont  paru 
susceptibles  de  former  une  aiguade , qu’il  serait  lacile 
de  déiéudrc  dans  ce  site  resserré , où  la  roule  pourrait 
être  fermée  par  des  rctranchemeus  de  moins  de  5oo 
toises  de  développement , entre  le  pied  de  la  montagne 
escarpée  et  le  rivage  de  la  mer. 

Cet  exposé  des  sources  qu’on  trouve  dans  ces  parages, 
doit  assurer  que  l’industrie  peut  en  augmenter  les  pro- 
duits }>ar  quelques  dispositions  faciles  à prendre  pour 
les  recueillir  et  les  porter  à Soueys. 

§.  VllI.  Etahlissemens  maritimes  et  défense. 

r , 

Les  etahlissemens  de  la  marine  à Soueys , sans  être 
considérables,  paraissent  encore  appartenir  à un  meil- 
'leor  état  de  choses;  les  magasins  sont  assez  vastes,  et 
leur  distribution  est  assez  bien  ordonnée;  le  magasin  de 
la  marine,  bâti  dans  le  genre  des  okels  du  pays  propres 
au  commerce,  est  un  vaste  bâtiment  carré,  avec  cour 
dans  le  centre  et  galerie  au  pourtour  intérieur. 

Il  existe  deux  petites  cales  où  se  font  les  constructions 
et  les  radoubs;  les  Turks  y construisaient  autrefois  de 
gros  bâtimens  (kayasses)  de  5 à 600  tonnc'aux.  Le  peu 
«l’eau  qui  se  trouve  dans  le  chenal,  et  le  site  de  ces  clian- 
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tiers  sur  le  rivage  à Soiiejs,  exigent  que  Eon  remorque 
au  large,  sans  mâts,  sans  canons  et  sans  agrès,  les  gros 
LAtimens  qni  y ont  e’té  lanceis  *. 

Le  port  ne  permettant  pas  l’accès  aux  LAtimens  <lc 
guerre,  la  défense  du  côte'  de  la  mer  e'tait  à |x:u  près 
nulle;  elle  consistait  dans  quelques  bouches  à feu  dont 
on  avait  arme'  la  maison  du  gouverneur,  qui,  située  à 
l’extrémité  orientale  de  la  ville,  était  appelée  le  Château. 

En  arrivant  à Sourx’S,  du  côté  du  désert,  on  trouve 
iine  porte  de  ville  et  de  mauvaises  clôtures  qui  se  rat- 
tachent à la  mer,  du  côté  du  nord,  et  à l’enceinte,  du 
côté  de  l’ouest;  mais  rien  de  plus  misérable  que  ces 
innrs,  qui  ne  sont  pas  même  à l’abri  d’un  coup  de  main 
de  la  part  des  Arabes , comme  les  babitans  l’ont  éprouvé 
peu  de  temps  avant  notre  arrivée  en  Egypte.  H a été 
fait  depuis  quelques  retranchemens  qui  peuvent  au 
moins  préserver  la  ville  d’une  surprise. 

Il  n’existe  aucun  fort  pour  défendre  l’accès  de  la  rade 
et  protéger  les  LAtimens  qui  y sont  mouillés  ; mais  le 
' rds  ou  promontoire  d’cl-TAqA,  situé  à quatre  lieues  au 


‘ Les  plus  considérables  de  rcs 
bàlimeus  août  aussi  clercs  qu  un 
vaissran  de  guerre,  quoiqu’ils  ne 
■oient  pas  plus  longs  qu'une  frégate. 
Les  bois  ricnuenl  de  laSjrrie,  par 
'eau  jjusques  nu  Kaire , et  sont  portés 
p.tr  ic  désert,  à dos  de  chameau, 
jnsrju'é  Soucys. 

Le  major  Coolce  dit  qu’il  arrive, 
des  Indes  à Soueys,  des  bâlimeos  de 
1^0  touncsux,  mais  qtic  la  cons- 
truction en  est  faible  cldéfrCtuense  ; 
ce  qui  est  cause  que  çcs  bâtimens 
peuvent  diflîciîement  résrster  à la 


grosse  mer  : aussi  les  patrons  out- 
ils rliabitude  de  mouiller  pendant 
la  nuit,  pour  ne  psrf  s'rx|>oSer  an 
large,  et  de  naviguer  à la  me  des 
côtes  hérissées  d’écueils  et  de  hauts- 
fonds.  Ces  vices  de  construction  et 
l'impéritie  des  marins,  ajoute  ce 
royageur,  ont  encore  contribue  à 
accr^iter  davantage  les  dangers  de 
cette  navigation  ; mais  il  se  trouve 
sur  la  côte  beaucoup  de  petites  baies 
qni  peuvent  servir  de  refuge  dans 
les  gros  Icurps. 

< • w. 
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sud-sud-ouest,  sur  la  côte  d’Afrique,  et  formë  de  récifs^ 
serait  susceptible  de  recevoir  des  batteries , sous  le  feu 
desquelles  les  bâtîmcns  seraient  en  sûreté j elles  proté- 
geraient encore  l’entree  de  la  rade,  que  resscri-ent  ce 
promontoire  ainsi  qu’un  banc  de  sable  qui  se  raltaclie 
au  rivage  opposé,  près  des  fontaines  de  Moïse,  et  sur^ 
lequel  on  pourrait  construire  un  autre  môle  pour  y c’ta- 
blir  de  l’artillerie. 

i J • * / • * 

, §.  IX.  Industrie  et  commerce.  ■ . . 

• ' 

Sou^s,  dc'nué  de  tout,  n’offre  aucun  genre  d’indus- 
trie en  fabriques  ou  manufactures  ; les  déserts  qui  l’en- 
vironnent, ne  fournissent  que  quelques  arbustes  et 
broussailles  propres  au  chauffage  et  à la  cuisson  de  la 
brique  et  de  la  pierre  à chaux  ; on  ti-ouve  encore  dans 
les  ravins  d’eau  pluviale  quelques  herbages  propres  à la 
nourriture  des  bestiaux.  ^ : 

La  pèche , considérée  comme  branche  d’industrie,  est. 
nulle  à Soueys  : la  grande  difTiculté  des  transports  fait, 
que  les  Arabes  ne  s’y  livrent  point.  Le  poisson,  qui  n’y 
est  que  de  qualité  médiocre , est  peu  abondant  ; mais  on  . 
y pèche  beaucoup  de  coquillages  et  de  coraux  ronges  et . 
blancs.  - , 

Les  constructions  navales,  qui  durent  y avoir  beau- 
coup d’activité  en  dilférens  temps,  et  notamment  à 
l’époque  où  les  Vénitiens  avaient  des  établissemens  de 
commerce  à Alexandrie  et  à Soueys,  se  rcdiiiscnt  au-  . 
jourdliui  à faire  quelques  zaïmes'  : des  chantiers  de  ■ 

> C«f  bàtimcni  ( zaïmts)  no  tont  paa  pontés;  ils  sont  sans  arlillcrié, 
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construclion  y seraient  cependant  d’un  grand  intérêt, 
]Kir  l’importance  qu’ils  peuvent  acque'rir.  A défaut  d’une 
communication  par  eau,  on  transporte  aujourd'hui  à 
dos,de  chameau,  du  Kaire  à Sotieys,  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à la  construclion  des  vaisseaux,  à leur  gré- 
ment  et  à leur  armement  ; les  mâtures,  les  ancres,  les 
canons,  et  autres  objets  |>esans. 

Les  alTaires  sont  presque  entièrement  dans  les  mains 
«les  Grecs,  qui  n’en  sont  souvent  que  les  commission- 
naires. Le  commerce  de  la  mer  Rouge,  entre  Getldah  et 
Soueys,  se  fait  au  moyen  de  5o  à 40  zaïmes,  bâti  mens 
qui  peuvent  jiorter  2000  fardes  de  café,  d’environ  quatre 
quintaux  l’une,  ce  «[ui  répond  à 400  tonneaux.  Cette 
naviga’lion,  qui  avait  lieu  autrefois  par  «fcs  kayasses, 
espèce  de  hâtimens  du  même  port  que  nos  vaisseaux 
de  5o  canons,  tirant  20  pieds  d’eau,  ayant  200  hommes 
d’équipage,  n’était  pas  moins  lente  et  moins  périlleuse; 
ces  gros  hâtimens,  auxquels  les  Turks  ont  renoncé, 
partent  communément  d’Arabie  en  mars , é[K>que  où 
commencent  les  vents  variables  qui  obligent  quelque- 
fois à relâcher  à Qoçeyr  : quand  ils  éprouvent  des  ava- 
ries, ce  qui  arrive  fréquemment,  on  peut  à peine  trou- 
ver dans  les  chantiers  de  Soueys  les  moyens  de  les 
réparer. 

Les  objets  principaux  du  commerce  d’exportation 
consistent  en  grains  de  toute  espèce,  en  fer,  cuivre, 


ptti  BTcc  des  voiles  et  des  cordages 
tàils  d'érorce  de  dattier.  Ils  ne  font 
souvent  qn'ns  voyage  ]var  ad.  La 
Irntenr  extrême  qui  résulle  de  l'ha- 
bilnde  oA  sont  les  patrons  de  mouil- 


ler tous  les  soirs  pour  passer  la  Dob 
à l'ancre , 1rs  expose  A voir  cesser 
les  moussons  avant  leur  arrivés,  et 
A attendre  qnrlqoefois  1a  mousson 
suivante  pour  terminer  leur  tngei.  • 
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c tain  et  plomb,  en  c'toffes,  en  draps  d'Europe,  «B.  |^o- 
ductions  propres  à l’Egypte,  telles  que  le  ru,.le.liny  |e 
natroD , le  sel  ammoniac , le  safranum  , et  pour  le  con^ 
plément  des  acliats  en  espèces  métalliques , des  s^^s, 
des  talarys  et  des  piastres  : tous  ces  objets,  expédiés 
pour  Geddah , la  Mekkc  et  Mokhâ,  acquittent  les  mar* 
chandiscs  d'importation^  celles  de  l’Indc,  qui  consis- 
tent en^mousselines  et  en  épiceries;  celles  d’Arabie , qui 
consistent  en  perles,  gomme,  parfums;  et  enfin  le  café 
d'Ycmen,  qui  fait  la  base  des  retours,  mais  dont  une 
plus  grande  partie  échange  plus  directement  à Qoç^r 
les  blés  de  la  haute  Egypte.  Toutes  ces  importations 
montaient  encore,  en  1790,  à plus  de  vingt  millions; 
ce  qui  étaiud'un  très-grand  rapport  pour  la  doifane  dç 
Soneys , vu  les  droits  excessifs,  que  la  cupidité  des  gou- 
verneurs avait  tellement  accrus,  qu’en  1783  (suivant 
M.  de  Volney)  les  droits  sur  le  café  égalaient  presque 
le  prix  d'achat.  Cependant  le  commerce , malgré  sa  dé- 
cadence, |)cut  renaître  encore  avec  éclat  sous  l'influençe 
d’un  meilleur  gouvernement;  et  le  port  de  Soueys^ 
quoique  la  nature  semble  en  accélérer  la  destruction^ 
peut  devenir  encore  le  centre  des  plus  hautes  spécula- 
tions commerciales  '. 


' ünc  compagnie  de  Marseille  ob- 
tiol,  par  la  négocialion  de  M.  Tra- 
gnci,  licnlanaot  de  vaisaéau,  diri- 
gée par  M.  de  Clioiseul , un  traité 
avec  les  beys,  qui  fut  confirmé  par 
la  Porte,  pour  commercer  par  la 
mer  Rouge  et  Soiieya  i elle  fit  un 
fonds  de  trois  millions.  M.iis  ce 
traité , contraire  à celui  de  la  com- 
pagnie des  Indes,  qui  embrassait 


toutes  les  voies  de  terre  et  de  mer 
avec  l'Inde , fit  naître  les  pins  vives 
réclamations. 

Les  Anglais  ont  senti  de  tout 
temps  l'svantage  de  faire  pasaer  une 
partie  de  leur  commerce  des  Indes 
par  l'Égypte  ; ils  devaient  s'afRan- 
ebir  encore  de  l'obligation  oïl  ils 
étaient  d'envoyer  leurs  marebapdises 
des  Iodes  à Geddah,  et  d’y  payer 
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§.  Vues  générales  sur  le  port  de  Souejrs.  • 

\ 

Quoique  le  rc’tablisscraent  du  port  de  Soueys  soit  lié 
à celui  de  l’ancien  canal , ce  port  serait  cependant  sus- 
ceptible d'amc'lioration,  inde'pendamment  de  toute  de'- 
termination  à l’egard  de  la  navigation  inte'rieure.  La 
mer  e'troitte  qui  y conduit , n’a  besoin  que  d’clre  mieux 
connue  pour  devenir  plus  facile  aux  Européens  : car  on 
sait  assez  ce  que  sont  les  marins  du  ppysj  et  dire  qu’ils 
connaissent  à peine  l’usage  de  la  boussole,  c’est  donner 
la  mesure  de  leur  capacité'.  Les  travaux  d’amc’lioration 
purement  maritimes  devraient  consister, 

i”.  Dans  ce  qui  est  relatif  aux  aiguades,  sans  les- 
quelles on  u’obticndialt  rien  que  de  précaire  et  d’in- 
sufllsant  J 


anc  doOiinc  considérable  au  pacha 
de  Gcddali  et  au  clicrifde  la  Mekkc  » 
indépcndaumirnt  des  i5  pour^-  c%\- 
gës  par  la  douane  de  Soueys.  La 
compagnie  anglaise  fil  négocier  au- 
près des  beys , pour  obtenir  la  per- 
mission de  faire  arriver  ses  bklimeos 
jusqu'à  Soueys,  L’esprit  d'indcjten- 
dance  et  rinlcrét  des  beys  assurè- 
rent le  succès  de  celle  négociation; 
elle  obtint,  en  effet,  sa  demande  , 
et  une  réduction  de  8 pour  ^ tk 
douane,  sauf  un  léger  droit  d’aii*^ 
crage  au  benénee  dés  commandans 
de  Soticys.  La  Compagnie  expédia 
du  Bengale,  ça  1773,  deux  vais- 
seaux richomruL  chargés , pour  TÉ- 
gypte  et  la  Turquie  ; ils  périrent 
dans  le  détroit  : mais  deux  non- 
veaux  bàtimcns  parvinrent  à leur 
destination;  ils  étaient  |iarlis  de 

É.  M.  x;. 


Bombay  le  aa  septembre  1774» 
ils  arrivèrent  à Soueys  en  février  de 
l’année  suivante.  Cette  expédition 
plus  heureuse  donna  lieu  à de  vives 
réclamations  de  la  part  du  pacha  et 
du  cliérif  de  la  Mckke,  qui , voulant 
ramener  les  Anglais  à Geddah,  ob- 
tiurentdu  grand-scigneur  un  Grmao 
par  lequel  il  fui  défendu  aux  vais- 
seaux de  cette  nation  d’arriver  à 
Soueys;  c'est  ainsi  qu’elle  perdit  la 
permission  qu’elle  avait  obtenue  des 
beyssausla  participation  de  1a  Porte. 
Mais  la  compagnie  des  Indes  n’avait 
pas  été  long-temps  sans  voir  qu’en 
rouvrant  cette  ancienne  route  du 
commerce,  clic  aurait  à reclonler 
la  concurrence  des  étrangers,  et, 
d'clle-mémc,  elle  sembla  renoncer 
à un  avantage  qu’elle  craignait  de 
partager. 
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2”.  Dans  le  balisage  du  clicnal,  et  dans  rétablisse- 
ment de  quelques  amers  sur  la  plage  et  sur  la>cûle  pour 
déterminer  le  lieu  du  mouillagej 

5“.  Dans  les  travaux  militaires  qui  doivent  de'fcndrc 
l’accès  de  la  rade  et  y protéger  les  vaisseaux  5 

4“.  Dans  l’approfondissement  du  clicnal,  au  moyen 
des  e'cluses  de  chasse  que  les  localités  permettent  d’éta- 
blir , et  dont  les  effets  ne  sont  pas  douteux , quoiqu’on 
ne  puisse  compter  que  sur  six  pieds  de  hauteur  d’eau 
dans  les  retenue?,  au  temps  des  syzygics.  Ces  travaux 
défensifs  contre  de  nouvelles  alluvions  sont  d'autant 
plus  indispensahles , que  les  vents  du  sud-est  (si  redou- 
tés pendant  le  khanifjn')  opiircnt  sur  les  sables  une  fluc- 
tuation qui  tend  sans  cesse  au  comblement  du  golfe  et 
à l’agrandissement  de  l'isthme,  que  l’autre  mer  accroît 
simultanément.  Si  l’on  n’oppnsc  rien  à ces  effets  de  la 
nature , on  peut  prévoir  que  dans  peu  de  siècles  le  site 
de  Soueys  sera  abandonné,  et  que  les  habitations  seront 
trans]K)rtécs  à l’extrémité  du  banc  qui  s’accroît  constam- 
ment entre  le  port  et  la  rade. 

Les  travaux  subséquens  auraient  pour  objet  la  res- 
tauration et  l’agrandissement  des  quais,  dont  les  murs, 
portés  plus  au  large,  faciliteraient  l’accès  des  bâtimens 
pour  y prendre  leur  chargement  j ces  travaux  auraient 
enfin  leur  complément  dans  tout  ce  qui  est  relatif  à 
l’administration  de  la  marine , et  aux  établissemens  du 
commerce  qui  en  seraient  la  suite  nécessaire. 
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CHAPITRE  V. 

De  la  nier  Rouge Description  des  ports , rades  et  sta- 

tions de  cette  mer. De  sa  navigation. — De  son 
commerce.  — Parallèle  de  la  navigation  de  France 
dans  les  , Indes  par  le  grand  Océan  , avec  celle  qui  se 
faisait  par  l’Égypte  et  la  mer  Rouge. 

§.  I.  De  la  mer  Rouge. 

La  navigation  de  la  mer  Rouge  doit  avoir  puissam- 
ment influe  sur  l’ulilile,  plus  ou  moins  grande,  que  les 
anciens  ont  pu  retirer  du  canal  de  communication  de 
cette  mer  au  Nil  et  à la  Me’diterrane'e,  par  l’igtlime  de 
Souejs  : nous  avons  renvoyé'  à un  examen  particulier 
cette  question , essentiellement  liee  aux  causes  de  l’aban- 
don et  de  la  destruction  de  cet  ancien  canal  j nous  allons 
donc  recherchêr  jusqu’à  quel  point  la  navigation  de  ce 
bras  de  mer  a dû  y concourir. 

Strabon , en  parlant  de  la  re'solution  que  prit  Ptolc- 
me'e-Pbiladelpbe,  de  transférer  à Bére'nice  le  port  où 
devaient  aborder  les  bûtimens  qui  venaient  des  mers 
des  Indes  en  Egypte,  l’attribue  à la  dilflcultc  de  la  na- 
vigation de  la  mer  Rouge,  principalement  vers  l’extre'- 
mite  du  golfe  ; idque  effecisse , quoniam  Rubrum  mare 
difficulter  navigaretur , prœsertim  ex  intima  recessu  (dit 
son  traducteur). 

i3. 
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Arrien , qui  a donne , dans  son  Périple  de  la  mer 
Éry three  ' , la  description  de  tous  les  ports , des  rades , 
îles  et  stations  de  cette  mer , ne  parle  pas  des  vents  et 
des  courans  qu’on  y trouve}  on  n’j  lit  que  ces  passages 
sur  la  navigation  : 

(fLa  plupart  des  marcliandiscs  sont  transportées 
d’Égypte  à Coloe'’,  depuis  le  mois  de  janvier  jusqu’au 
mois  de  septembre,  c’est-à-dire  de  Tliybi  jusqu’en 
ThotU  (des  mois  c'g^'ptiens);  mais  le  tcmpsle  plus  con- 
venable et  le  plus  favorable  au  transport  des  marchan- 
dises d’Egypte , est  vers  le  mois  de  septembre.  » Et  dans 
un  autre  endroit  ; «Le  temps  favorable  et  le  plus  court 
pour  la  navigation  de  cette  mer , est  au  mois  de  sep- 
tembre, que  les  Égyptiens  appellent  Thoth^.n 

Pline  dit,  en  parlant  du  retour  des  bâlimens  des 
Indes  en  Égypte  : « Les  vaisseaux  repartent  des  Indes 
durant  le  mois  égyptien  Tliybl , qui  commence  dans 
notre  mois  de  décembre  ; ou  du  moins  ils  font  voile 
avant  le  sixième  jour  du  mois  égyptien  Mechyr , c’est- 
à-dire  avant  nos  ides  de  janvier^.  « 

M.  Ameiriion , dans  l’ouvrage  qu’il  a publie'  sur  le 


* Le  Périple  de  la  mer  Érjihréc, 
écrit  en  grec  par  Arrien,  vers  la  lin 
dn  premier  siècle  de  Père  vulgaire, 
a été  traduit  en  latin,  en  iG83,par 
N.  Blancard,  et  imprimé  à Amster- 
dam. M.  Gossellin  dit  (dans  ses 
Recherches,  tom.  it,  pag.  176)^(10 
ce  périple  est  faussement  attribué 
Arrien. 

* Coloé,  lieu  d'entrepôt  de  la  mer 
Rouge  nu  Nil.  yoyez  plus  bas,  11 , 
rarlicle  Dahalaq-el-Kehyt\  p.  ao5. 

3 Pleraque  autem  ex  Ægypto  in 


emporium  illud  (Coloc)  defenintur 
à januarîo  od  seplembrem'uique  , 
hoc  est^  à Ihjrbi  usque  ad  Thoih^ 
VerUtn  iempus  mojçimè  opportunum 
et  idoneum  hujusmodi  ex  Ægypto 
deferendi  est  circa  mensem  septertf 

brem 

Tempus  apporlunum  navignndi  est 
mense  septembriy  quem  Tholh  ap~ 
pellant , atque  eliam  cilîàs, 

4 Ex  India  renavigant  mense 
Ægyptio  Thybi  iucîpiente,  nostro 
decembri^uututiqueMcchins  Ægyp’^ 


Digitized  by  Google 


DES  DEUX  MERS.  197 

commerce  des  Égyptiens  *,  cite  l’oLservation  de  S.  Je'- 
rpme , qui  dit  que , de  son  temps , cette  mer  e'tait  semec 
de  tant  d’e’cueils  et  si  remplie  de  didlculte's  de  toute 
espèce,  qu’on  s’estimait  alors  très-heureux  quand,  après 
six  mois  de  navigation , du  débouché  de  l'Océan  indien 
on  pouvaitcnfin  relâcher  à Aylath  (port  au  fond  du  bras 
oriental). 

M.  Niehuhr  dit  que  les  moussons  diamétralement 
opposées,  et  qui  soufflent  constamment  de  six  mois  en 
six  mois  sur  cette  mer,  devaient  s’opposer  à plus  d’un 
voyage  par  an,  et  cite,  à l’appui  de  cette  assertion , le 
passage  de  S.  Je'rômc  rapporté  par  M.  Ameilhon*. 

M.  Bruce,  qui  naviguait  dans  cette  mer  en  1769, 
fait  assez  connaître  par  ses  relations,  que,  soumise  à 
des  moussons  et  <à  dcscourans,  elle  est  remplie  d'écueils, 
et  quh  la  navigation  en  est  lente  et  difficile. 

.Voyons  jusqu’à  quel  point  s’étendent  ces  difficultés, 
par  l’examen  de  la  nature  des  ports  et  du  régime  de 
cette  «ier\ 


fiï  intra  cRem  sertum , tjuod Jit  intra 
idut  jahuarias  nostras.  niio.  Histor, 
nal.  lib.  vi,  cap.  26. 

' Trailé  du  couiDiercc  des  Égyp- 
liena,  par  M.  Amcilhoo,  1766, 
io-8®,  pag.  ^8. 

Fetix  cursus  est  si,  post  sex  meri- 
ses , supradictee  urbis  ^ilath  partum 
teneanl,  à quo  se  iacipit  aperire 
Oceanus. 

* Moussons.  Ce  terme  désigne, 
en  général,  les  vents  etésiens,  qui, 
dans  les  mers  des  Indes  orientales, 
sonfllsat  régnliirement  dn  nord-est 
pendant  les  six  mois  d'hiver,  et  du 
sud-ouest  durant  les  six  mois  d'été. 


— Les  vents  étésiens,  en  Égypte, 
sont  ceux  qui , pendant  l'été , soufr 
fient  du  nord  dans  la  mer  Noire, 
dans  l'Archipel,  la  Méditerranée,  la 
mer  Rouge , et  dans  tonte  l'Egypte 
jusqu'en  Abyssiuie,  quand,  dans 
l'Océan  indien , ils  soufilunt , au  con- 
traire, du  sud,  pendant  ce  temps. 

Voyez  le  Voyage  de  Néarque, 
par  M.  William  Vincent,  traduit 
de  l'anglais  par  M.  Biliccocq.  Paris, 
an  VIII  ( i8no).. 

^ Noos  regrettons  de  ne  pouvoir 
donner  tous  les  autres  développe- 
mens  importans  qu'on  peut  pui- 
ser dans  les  ouvrages  modernes  de 
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Le  golfe  Arabique,  sinus  jérabicits,  que  les  Euro- 
péens appellent  communément  mer  Rouge , tire  son 
iiom,  selon  d’Anville  et  Niebuhr,  de  celui  du  royaume 
d’Édoum , qui  a existe  vers  la  partie  septentrionale  de  ce 
golfe;  le  mot  hébreu  aitN  (adoum  ou  edoum')  signifie 
rouge,  rubis,  terre  ou  pierre  rouge , d’où  le 'nom  de 
mare  Idumœum  : cette  étymologie  paraît  la  plus  vrai- 
semblable de  toutes  celles  que  J’on  en  a données.  Cette 
ïncr  est  désignée  dans  l’Ecriture  sous  le  nom  de  Jam- 
Suph,  ou  mer  des  Joncs’.  Les  Grecs  la  nommaient 
golfe  d'Heroopolis , du  nom  de  la  ville  située  au  fond  du 
golfe , et  mer  Erythrée  ou  mer  Rouge,  Celte  dernière  dé- 
nomination , qui  luiétaitcommune  avec  le  golfe  Persique 
et  la  mer  des  Indes,  lui  a sans  doute  été  donnée  parce 
que  le  golfe  Arabique  ouvrait  la  route  de  l’Océan  indien. 

Les  Arabes  lui  donnent  aujourd’hui  les  noms  de 
Bahr-el-Qolzoum,  Bahr-Soueys,  Bahr-el-Ka’bah, 
Bahr-Yanbo’,  Bahr-  Geddah,  Bahr-Mekkah,  Bnhr- 
el-Yemen,  Bahr-Qoçeyr,  etc.,  toutes  dénomiifttions 
que  prend  celle  mer  à différentes  latitudes. 


nodwL‘11,  Hudson,  Huet,  et  de 
MM.  Robertson , William  Vincent , 
et  le  major  Renncll,  qui  ont  encore 
écrit  sur  ce  sujet. 

* Suph  ^ on  St^o,  esi\e  nom  à"* une 
herbe  qui  croît  abondanmirnt  dans 
les  Indes,  dans  plusieurs  lieux,  de 
TAsic,  et  dans  le  fond  de  la  mer 
Rouge  : de  la  fleur  de  cette  herbe  on 
fait  une  couleur  rouge,  dont  on  se 
sert  pour  teindre  les  draps  en  Eihio* 
pie  et  dans  les  Indes;  cette  fleur, 
qui  ressemble  à celle  safran , 
bouillie  avec  du  jus  de  limon , donne 
nu  beau  rouge.  On  peut  donc  penser 


que* cette  herbe  a pu  donner  à la  mer 
Rouge  cette  qualifleatioo  qui  a été 
le  sujet  de  frequentes  discussions. 
Voyez  le  Recueil  des  voyages  ^ wi- 
primè  à Paris , en  17G4. 

Le  nom  de  mer  Rouge  peut  venir 
encore  de  la  nature  des  montagnes 
qui  bordent  le.s  parties  sepleotrio* 
nales  do  golfe,  et  dont  la  rougeur, 
due  au  porplijrc  et  au  granit  dont 
elles  sont  composées,  reflète,  sur 
la  mer  qu'celles  dominent,  leur  cou- 
leur rembrunie  ; ces  luoniagurs  of- 
frent Taspcct  de  volcans  éteints. 
Voy.  M.  Gosscllio,  p.  78-84. 
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La  raer  Rouge  s’ëteml  du  sud-est  au  nord-ouest,  de- 
puis lede'troit  de  Bâb-el-Mandcb,  situe  sous  les  la”  35' 
de  latitude  septentrionale , jusqu’à  Soueys , pr  le  3o® 
d^ré  de  latitude,  sur  une  loftgueur  de  5a5  lieues  en- 
viron , et  ao  de  largeiu*  moyenne  ' : resserrëe  et  dominée 
à l’est  par  les  montagnes  d’Arabie,  et  à l’ouest  par 
celles  de  l’Egypte , elle  est  soumise  à des  moussons  et  à 
des  marëes  régulières.  Le  flot,  qui  porte  cinq  à six  pieds 
d’eau  à Soueys , n’en  porte  que  deux  à Tor , et  un  pied 
an  plus  à Qoçeyr,  variant  ainsi  du  plus  au  moins  dans 
les  autres  ports , suivant  la  direction  et  la  force  des  vents 
et  des  courans  que  déterminent  des  caps  et  le  gisement 
des  côtes. 

M.  Bruce,  dans  sa  carte  des  moussons  de  cette  mer, 

* Hérodote  Oit  (liv.  ii,  J.  ii): 
c De  reDfoDcenicDt  du  golfe  Ara- 
bique  À la  nier  Rouge,  appelée  mer 
hrythrée,  ü faiu  quarante  jours 
de  naTigaiîoD  pour  un  vaisseau  à 
rames.» 

Eratoslbènc,  suivant  Sir^bon 
(liv.  XVI ),  donne  i3,5oo  stades 
( i28a5oo  toises)  à la  longueur  du 
golfe  Arabique.  La  carte  moderne, 
dit  M.  Gosscllin  (Recherches  sur  la 
navigation  des  anciens,  tome  ii, 
page  i63),  donne  à l'étendue  de 
celle  même  mer,  en  ligne  droite, 
de  Soueys  jusqu'au  cap  méridional 
de  Bàb-el-Mandeb,  ao  degrés,  à 
Téchelle  de  latitude,  valant  i4,ooo 
Mades  de  700  au  degré  (i33ooo6 
toises)  ; ce  qui  donne  4^  lieues  tna> 
rines  de  a653  toises,  et  554  lieues 
de  a4^^  toises;  ce  qui  approche  de 
la  distance  donnée  par  les  dernières 
cartes  de  celte  mer,  publiées  par 
M.  Rosily.  On  voit  encore  p%r  ces 


citations,  que  la  journée  de  naviga> 
lion  d'un  vaisseau  à rames  des  an- 
ciens pouvait  être  de  35o  stades 
( 33a5o  toises),  puisqu'il  fallait 
quarante  jours  de  navigation  d'un 
vaisseau  à rames,  scion  la  remarque 
d'Hérodote,  pour  sc  rendre  du  fond 
du  golfe  an  détroit  de  celle  mer, 
dans  rOcéan  indien.  La  journée  de 
navigation  d'un  vaisseau  à voiles  des 
anciens  était  de  5oo  stades  (47^So 
toises),  ou  de  Co  milles  romains 
(45360  toises),  la  journée  s'enten- 
dant de  l'espace  qui  est  entre  le 
lever  et  le  coucher  du  soleil  (Mé-  * 
moires  d'Egypte,  p.nr  M»  Dolo- 
mieu;  Journal  de  physique,  de  i7t)3 , 
loin,  xtii,  pag.  196].  La  journée 
d'un  soleil  à l'autre,  ou  de  vingt - 
quatre  heures,  était  de  1000  stades 
(gSooo  toises),  suivant  Théophile, 
comme  le  dit  M.  GosseTIin  (t.  ii, 
pag.  38). 
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indique  aux  navigateurs  les  vents  de  sud-est  comme  favo- 
raLles  pendant  six  mois,  depuis  novembre  jusqu’à  la  fin 
d’avril,  pour  se  rendre  du  détroit,  et  mêmctle  la  mer 
des  Indes,  dans  les  porft  et  rades  de  ce  golfe;  et  les 
vents  de  nord-ouest , pendant  les  six  autres  mois , de 
mai  jusqu’en^octobre , pour  le  départ  de  Soueys  ou  des 
autres  ports  vers  le  détroit  et  la  mer  îles  Indes.  Nean- 
moins ces  vents  périodiques  pour  Le  large  du  golfe  sont 
souvent  contraries  par  les  diverses  directions  (jue  leur 
font  éprouver  les  montagnes , les  caps  et  les  récifs , qui 
déterminent  des  courans  très-rapides  que  les  bûlimcns 
ne  peuvent  pas  toujours  éviter. 

La  mer  Rouge  manque  de  grands  ports  : ses  côtes , 
couvertes  de  récifs , d’îles  ou  de  bancs  de  sable , d’algues , 
de  coraux  et  de  madrépores,  ne  permettent  pas  aux 
grands  bàtimens  de  les  approcher;  mais  on  y trouve 
un  grand  nombre  de  stations , de  rades  et  de  petits 
ports,  où  les  bàtimens  mardiands  peuvent  mouiller. 
Nous  allons  en  donner  une  description  rapide'. 


§.  II.  Description  des  ports  et  mouillages  de  la  mer 
Rouge. 


Soueys. ...  Le  port  de  Soueys  est  situé  vers  l’extré- 
mité du  bras  occidental  du  golfe  Arabique;  nous  en 


• Voyez,  ]iour  ccUc  description 
des  ports  et  stations  de  celte  mer, 
les  dcDX  caries  de  d'AnvilIc  ( Mé- 
moire sur  1'F.gyple,  p.  a 19),  celles 
de  ^iiebuhr  ( Description  de  l'Ara- 
bie, lom.  Il,  pag.  ai3  et  399,  et 
Voyage  en  Arabie,  pag.  ao5}.  On 


peut  encore  consulter  le  Voyage  de 
Bruce,  tom.  ; les  cartes  de  celle 
mer,  publiées  en  1800,  par  M.  Ko- 
sily,  amiral  français;  enGn,  la  des- 
cription du  goifo  Arabique,  par 
M.  Gossellin,  dans  sa  Géographie 
dca  anciens,  tom.  u et  iii. 
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avons  donne  la  description  particulière  dans  le  chapitre 
précédent. 

Tor. . . . Tor,  sur  la  côte  Arabique,  n’a  qu’une  rade, 
dont  l’entrée  est  étroite  et  resserrée;  elle  est  ouverte  aux 
vents  du  sud  et  du  sud-ouest;  les  vents  de  nord,  qui  y 
sont  les  plus  fréquens,  en  facilitent  la  sortie:  c’est  le 
point  de  relâclie  des  bayasses,  bâtimens  à voile  latine, 
qui  naviguent  sur  cette  mer,  de  Geddali  à Soueys.  Ces 
bâtimens,  de  sept  <à  huit  pieds  de  tirant  d’eau,  ne  peu- 
vent pas  aborder  à Tor;  ils  mouillent  toujours  eu  rade. 
Tor  a des  aiguades  dont  les  eaux,  qui  sont  saumâtres, 
sont  recueillies  sur  le  bord  de  la  mer  *. 

. Râs-el-5Iohammed.. . . Le  cap  qui  divise  les  deux 
bras  du  golfe,  est  iiommé  Râs-eï-Mohammed.  L’entrée 
du  bras  occidental , qui  avait  lenom  particulier  de  sinus 
Heroopoliies , et  qui  porte  aujourd’hui  celui  de  Bahr- 
el-Qolzoum,  Bahr-Souejs , est  très -resserrée  par  des 
îles  cl  des  récifs  à fleur  d’eau , qui  la  rendent  difllcilc. 
Le  bras  oriental , nommé  par  les  anciens  sinus  Ælanites, 
et  aujourd’hui  Rahr-eUKa’bah , s’étend  moins  vers  le 
nord  que  celui  de  Soueys  : vers  son  extrémité,  un  ancien 
port,  nommé  A siongtJ)er  dans  l’Écriture’,  et  Bérénice 
par  les  Grecs,  était  le  Heu  où  les  floues  de  Salomon  se 
i-cndaicnt , chargées  des  richesses  d'Ophir. 

Moylàh....  Le  port  de  Moylah,  situé  sur  la  côte 
Arabique , et  désigné  dans  Ptolémée  sous  le  nom  de 

' M.  Rozière,  ingénieur  des  ini-  conCrme  ce  que  nous  rapportons  snr 
nés,  qui  a risilé  ce  port  clans  le  ce  mooillagc. 
royage  qu’il  a fait,  avec  M..Cou-  > Dentéronomc,  chap.  ii,  ▼.  8; 
telle,  au  inool  Sinai,  nous  a remis,  d’Anville,  pag.  aSG.  - 
& son  retour  an  Kaire , une  note  qui  • , 

/ 
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Phœniciim  oppidum,  peut  encore  recevoir  de  petits  bâ- 
tîmens. 

flaourâ....  Haourâ , désigné  dans  Strabon  et  dans  le 
Periple  de  la  mer  Érythrëe  par  le  nom  de  Acvk^ 

(Leiicê  cômé),  Albus  pagus  dans  la  traduction  latine, 
offre  une  anse  semëe  d’îles , mais  où  de  petits  bâtimens 
trouvent  un  bon  mouillage. 

' Al- Sharm Al-Sharm,  dit  d’Anville,  est  un  port 

vaste,  capable  de  recevoir  2000  bâtimens,  qui  ÿ sont 
tellement  en  sûrete’,  selon  Niebubr,  qu’ils  n’ont  pas 
besoin  d’y  jeter  l’ancre  : son  entrëe  est  resserre'e  entre 
deux  falaises  e'ieve'cs.  Ce  port  est  celui  d’Yaubo’,  petite 
ville  peu  distante,  sur  la  route  des  Pèlerins,  qui  suit 
toute  cette  côte,  depuis  Ajdalb  jusqu’à  la  Mekke.  Al- 
Gyâr,  situe  au  sud  et  à peu  de  distance  d’Yanbo’,  en  est 
le  second  port. 

Geddah....  Gcddali,  le  port  de  la  Mekke,  est  situe' 
sur  une  côte  semée  d’ecueils  et  de  bas-fonds  qui  en  ren- 
dent l’abord  diflicile;  mais  ces  basses  qui  en  couvrent 
rentrée,  font  la  tranquillité  du  mouillage  que  l’on  y 
trouve  près  de  la  ville.  C’est  aujourd’hui  un  des  ports  ^ 
les  plus  fréquentés  de  cette  mer  : il  est  distant  de  deux 

au  moins  Jeux  moLs,  car  ils  oc 
viguenl  pas  Je  nuit;  le  reste  Je 
Tannée,  ces  \aisscaux  slalionncul  à 
Sourys  ou  A GedJali.  Le  trajet  Je 
Soiitys  à GcJJah  parait  toujours 
périlleux  aux  navigateurs  turks, 
parce  qu'ils  sont  obliges  Je  tenir  la 
pleine  mer  pour  gagner  TArafaie. 

Si  ees  marins  osaient  se  hasarder 
en  pleine  nier,  ce  trajet,  par  Je  mi- 


journées  de  la  Mekke  '. 

‘ Les  meilleurs  pilotes  Je  cette 
mer,  dit  M.  ?iiebuhr,-nc  fonLqu'un 
seul  voyage  par  an , Je  Soueys  à 
Geddah.  Ils  partent  Je  Soueys  dans 
la  saison  où  les  vents  sont  au  norJ, 
et  arrivent  ù GeJJah  en  Jix-sepl  ou 
vingt  jours,  apres  avoir  jeté  Tancrc 
chaque  soir,  excepte  Jaiis  le  court 
trajet  Je  Bàs'cl-MobanimeJ  à Tile 
Hnpn.  Pour  le  retour,  il  leur  faut 
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•Au  sud , et  en  suivant  la  côte , on  trouve  d’autres  pe- 
tits ports,  Badeo,  Senura  et  Gedan  , indiques,  dans  les 
cartes  françaises , anglaises  et  turkes , comme  uHiemt 
de  bons  mouillages,  ainsi  que  Marsa-Konr , Marsa- 
Eran,  Marsa-lbrahym , Marsa-el-Byr , Mugora  et 
Ghezan. 

Loheja — Loheya , qui  n’a  point  de  port,  a une* rade 
e!troite,  que  rendent  dilTicile  les  courans  et  les  bas- 
fonds  qui  s’j'  trouvent.  Mozecli  ou  Muza , situé  au  sud , 
est  cité,  par  l’auteur  du  Périple,  comme  ayant  été  fré- 
* quenté. 

MoJihâ Moklià  n’est  qu’un  petit  port , aujourd’hui 

très-fréquenté  par  les  bâtimens  anglais 'de  la  côte  de 
Malabar;  il  est  connu  surtout  par  la  grande  exportation 
que  l’on’ y fait  du  café  de  l’Yemen,  dans  les  ports  de 
Qoçeyr  et  de  Souqys.  Ce  port  a remplacé  celui  d’Aden, 
comme  station  intermédiaire  dans  la  navigation  de' 
l’Égypte  aux  Indes. 

Ghela. . . . Gbela , l’ancienne  Ocelis,  située  près  du 
détroit , a été , selon  l’auteur  du  Périple , un  port  très- 
fréquenté,  où  l’on  pouvait  faire  de  l’eau.  Pline  (lib.  vi, 


lieu  (la  golfe,  ne  serait  sans  dôme 
{las  plus  périlleux  que  celui  de  Bàb- 
el'Mandcb  à Geddah,  où  1rs  vais- 
seaux européens  n'ont  pas  même  be- 
soin de  pilotcsj  mais  ils  sont  tellc- 
nienl  ignorans  dans  la  navigation, 
qu'ils  prétendent  être  plus  habiles 
que  les  Européens,  en  ce  qu'ils  na- 
viguent toujonrs  en  longeant  les 
râtes,  au  milieu  des  récifs  et  des 
dangers  qu'ils  savent  éviter,  tandis 
que  cenx-Ià,  craignant  de  s'y  en- 


gager, prennent  toujonrs  la  pleine 
mer. 

II  arrive  annuellement  à Geddah , 
vers  la  fin  de  mars,  cinq  ù six  vais- 
seaux de  Surate  et  du  Bengale,  dont 
les  cargaisons  sont  estimées  à sept 
on  huit  millions.  M,  Niebnhr  a mis 
trente-quatre  jours  de  navigation 
pour  SC  rendre  de  Soueys  ù Loheya, 
dont  la  distance  est  de  plus  de.4ao 
lieues.  (Voyage  en  Arabie,  pag.  ao5 
et  ai8). 
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cap.  25)  dit  que  c’est  le  lieu  d’où  il  est  le  plus  avanla- 
geut  de  partir  pour  la  grande  navigation  des  Indes.  II 
ofl^  <jpcore  aujourd’hui  un  bon  mouillage. 

Bâb-eUMandeb. . . . Le  detioit  de  Bâb  el-Mandel  ou 
Mandeb , c’est-à-dire  porte  des  mouchoirs  ou  du  deuil, 
est  le  lieu  le  plus  resserré  de  cette  mer.  Sa  largeur  est 
de  si\  à sept  lieues.  L’île  Perim , qui  le  divise,  y forme 
deux  passages  : l’un  au  nord , vers  la  côte  Arabique , a 
deux  lieues  de  largeur , et  1 2 à 17  brasses  d’eau  : l’autre, 
au  sud,  est  de  trois  lieues  de  largeur,  et  l’on  y trouve 
20  à 3o  brasses  d’eau;  mais  il  est  moins  fréquenté  que 
le  premier,  à .cause  de  la  force  des  courans  qui  s’y  font 
ressentir.  L’île  Perim  (Mehun,  dans  les  cartes  de  Ro- 
sily  ) est  basse , et  a , comme  le  dit  Bruce , un  bon  port , 
qui  fait  face  à la  côte  d’Abyssinie.  Au-delà  du  détroit, 
la  violence  des  vents  de  sud-ouest  y cause  des  courans 
très-rapides,  et  y rend  la  mer  extrêmement  agitée. 

Aden — Sui'  la  côte  Arabique,  à l’entrée  de  l’Océan 
indien,  on  trouve  Aden,  l’ancien  Arabum  vicus,  que 
l’auteur  du  Périple  dit  avoir  été  l’entrepôt  du  commerce 
des  Indes , comme  Alexandrie  le  fut  de  celui  de  l’Égypte  ; 
il  offre  un  bon  mouillage , des  eaux  très-bonnes  et  en 
abondance  : ce  port  doit  servir  de  relàclie,  comme  sous 
les  Grecs , les  Romains  et  les  Vénitiens,  à tons  les  bàli- 
mçns  qui  entrent  dans  le  golfe,  ou  qui  en  sortent,  pour 
attendre  les  vents  favorables. 

On  vient  de.citer  tous  les  ports  et  mouillages  de  la 
côte  orientale  du  golfe,  en  partant  de  Soueys;  on  va 
parcourir  également  ceux  de  la  côte  occidentale  en  par- 
tant du  détroit.' 
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On  ne  trouve  aucun  port  sur  la  côte  sud  du  de'troit  : 
selon  Arrien , la  force  de  la  mer  permet  à peine  aux 
barques  d’en  aborder  les  côtes.  Les  premiers  mouillages 
que  l’on  retrouve  dans  le  golfe,  sur  la  côte  d’Abyssinie , 
sont  Assab  avec  une  aiguade , Bailnl , situes  sous  la  lati- 
tude approchée  de  Mohhâ , et  Sarbo , désigné'  par  Juan 
de  Gistro  dans  son  journal  de  navigation. 

Dahalaq-cl-Kehyr. . . . L’ancienne  île  Orine , aujour- 
dlmi  Dalialaq',  située  sous  la  latitude  de  Loheya,  qui 
est  sur  la  côte  opposée , a un  port  qui  peut  recevoir  de 
grands  vaisseaux;  mais,  ce  port  étant  ouvert  à tous  les 
vents,  la  lame  y est  toujours  grosse.  Cette  île,  la  plus 
grande  dn  golfe , couvre  le  port  de  Massuali  ou  Matzuà , 
dont  l’anse,  assez  profonde,  peut  recevoir  des  vaisseaux 
de  guerre;  c’est  le  port  qui  remplace  l’ancienne  ÂduUs , 
et  par  lequel  on  pénétrait,  comme  on  le  fait  aujour- 
dhui,  dans  le  royaume  d’Abyssinie  : il  est  distant  de 
huit  journées  d’Axum,  peu  éloignée  de  l’ancienne  île 
de  Méroé,  située  à la  jonction  de  l’Astahoras  au  Nil. 

( Adulis  etColoé  étaient  les  lieux  d’entrepôt  du  commerce 
du  Nil  à la  mer  Rouge. 

Chahach — Cliahack , situé  près  et  au  sud  de  Soua- 
kem , a un  bon  port , dont  l’eutrée  est  à Râs-Ahehaz. 

Souakem. . . . Souakem , selon  les  anciens  géographes 
êt  les  navigateurs  modernes,  doit  être  regardé  comme 
le  port  le  plus  sûr  de  la  mer  Rouge,  quoique  situé  sur 
une  côte  difficile  et  dangereuse  ; un  canal  assez  étroit 

• L'ile  do  Dahalaq-el-Kebyr  a peuplé*.  (Rtcueil  de  TO/ages,  Pa- 
«eize  lieues  de  longueur;  on  y péclie  ris,  176^.)  • ' ■ > 

I des  perles  ; elle  est  étroite,  mois  fort  . • ‘ 
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conduit  au  fond  d’un  {<oire  où  sc  trouve  une  ile  sur  la- 
quelle la  ville  est  bâtie  : d’Anvllley  rapporte  l’ancienne 
Ptolemaïs-Thêrôn , port  alors  très-frequente'.  Les  bâti- 
mens  qui  font  le  cabotage  de  Souakem  et  de  Massuab  ' 
à Geddali  dans  le  fort  de  la  mousson  d’ètc',  ont  soin  de 
serrer  la  côte  d’Abyssinie  ou  d’Habecb , où  ils  trouvent 
un  bon  vent  d’est  qui  souffle  ordinairement  pendant  la 
nuit,  et  un  vent  d’ouest  qui  souffle  pendant  le  jour,  s’ils 
naviguent  assez  près  de  terre,  ainsi  que  le  permet  la 
construction  de  leurs  bâtimens.  (Bruce,  tome  i®’’,' 
page  235.) 

En  remontant  la  côte , on  trouve  les  baies  de  Dradatb , 
Dorbo,  Fusba,  Arekca,  Alali  ou  Salaka,  Bathus  au 
CAY>Qa\mks',Miiiet-Beled-el-Habcc1i , ou  port  des  Abys- 
sins, situe'  dans  l’enfoncement  d’un  golfe  anciennement 
nomme  Sinus  immundus.  Gî  lieu , qui  offre  un  assez  bon 
mouillage,  paraît  convenir , dit  d’Anville,  à la  position 
de  l'ancienne  Bérénice;  mais  cette  rade,  comme  le  rap- 
portent Strabon  et  Pline,  est  ouverte  à tous  les  vents. 
Sa  distance  de  Coptos,  qui  est  de  douze  journées , ne 
permettra  que  très-diflicilement  d’y  former  de  nouveaux 
établisscmens  qui  tendraient  à rouvrir  cette  ancienne 
route  vers  l’Égypte.  ' 

' Qoçejr. . . . Qoçeyr , port  aujourd'hui  le  plus  fré- 
quenté par  le  commerce  de  l’Égypte  avec  Yanbo’,  Gcd- 
dab  et  Mokbâ , n’a  qu’une  rade,  qui  est  ouverte  à tous 

* Entre  rilc  de  Massnah  (Mat*  lieues  au-delà  sur  la  côte  occiden- 
zua)  et  le  coniincDi  on  trouTe  une  taie,  à Arquiko,  qui  a une  forte- 
bonne  rade  pour  les  gros  W^iimens.  resse  pour  en  défendre  Paiguade. 
LMle  est  dépourvue  d'eau  ; Ton  est  (Recueil  de  voyages,  Paris, 
obligé  d'cD  aller  prendre  à deux 
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les  veQts^  mais  dont  le  fond  offre  un  bon  mouillage^  il 
ne  s’y  trouve  aucun  e'tabiissement  maritime  qui  puisse 
donner  accès  aux  Lâtimens  et  faciliter  le  transport  des 
marchandises'.  ^ 

Mjos-hormos , le  Mûris  slatio  des  Romains,  situe  ù 
douze  ou  quinze  lieues  au  nord  de  Qoçeyr , fut  ancien- 
nement très-fre’qucntè;  sa  rade  est  couverte  par  trois 
îles , qui  y brisent  et  arrêtent  la  lame  du  large.  11  semble 
qu’on  pourrait  y re'tablir  l’ancienne  route  vers  Coptos, 
dont  on  retiouve  les  restes  dans  quelques-unes  (I^jgiçs 
stations  entre  le  Nil  et  la  mer  : ce  port  abandonne'  pu  ait 
plus  avantageux  que  Qoçcjr.  C’est  de  ce  port  que  partit 
la  flotte  d’Ælius-Gallus , forte  de  cent  vingt  bûtimens , 
pour  son  expédition  de  l’Arabie  Heureuse.  Le  reste  de 
la  cote  n’ofl'replus  de  stations  connues  jusqu’à  Souejs. 

D’apres  cette  description  rapide  de  la  mer  Rouge,  il 
paraît  que  les  ports  situe's  sur  la  cote  orientale  sont  de 
nature  sablonneuse,  peu  profonds,  couverts  de  bancs 
de  sable,  de  coraux,  et  d’un  accès  diflicilc,  tandis  que 
ceux  qui  sont  situes  sur  la  côte  occidentale,  dégagés  de 
bancs  et  de  récifs , restent  plus  profonds  ; la  cause  en  est  ' 
due  aux  vents  violons  de  ce  golfe,  qui  y occasionent 
des  courans  très-rapides,  et  qui  portent  vers  la  plage 
orientale  les  sables  que  la  mer  retire  des  débris  des  mon- 
tagnes de  la  côte  occidentale’.  On  observera  que  tous 
les  ports  de  la  mer  Rouge  manquent  généralement  des 

* Nos  colK'giies,  MM.  Ginrd,  général  pour  les  mers  éiroiles:  les 
ingénieur  eu  chef,  cl  Dubois,  qui  cotes  de  France,  dans  la  Mancltc, 
ont  visité  ce 'port,  pourront  en  don-  D'offeeot  que  des  plages  basses  et 
if(T  une  description  pariiculiure«  sablonneuses,  et  seulement  de  pc^ 

* On  remarque  que  ccl  effet  est  liu  ports,  tandis  que  les  c6tcs 
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canx  douces  necessaires  à la  navigation;  mais  on  doit 
être  assure'  qu’il  serait  toujours  possible  d’y  ménager 
une  partie  de  celles  qui  se  perdent  dans  cette  mer. 

• V « 

§.  III.  Navigation  de  la  mer  Rouge. 

. Malgré  le  peu  d’avantage  que  présentent  à la  naviga- 
tion les  ports  et  stations  de  la  mer  Rouge , l’iiistoire 
atteste  que  Sésostris  et  les  Pharaons  ses  successcun» , 
S|^omon  et  la  reine  de  Saba,  les  Perses,  Alexandre  et 
les  Ptolémées,  les  Romains,  et  enfin  les  Turks,  les 
Vénitiens  et  les  Portugais,  ont  couvert  celte  mer  de 
leurs  flottes  guerrières  et  commerçantes. 

La  navigation  de  la  mer  Rouge  a été  véritablement 
le  canal  des  richesses  de  Tyr  et  d’Alexandrie.  Les  flctles 
de  Salomon  pénétraient  jusqu’au  fond  du  bras  oriental  ; 
de  nos  jours,  des  flottilles  pénètrent  tous  les  ans  à l’ex- 
trémilé  du  bras  occidental  : ces  deux  parties  les  plus 
resserrées  et  les  plus  difliciles  du  golfe  ont  donc  été  et 
sont  encore  fréquentées. 

Sous  la  domination  des  Arabes  et  des  Turks,  la  ma- 
rine des  Égyptiens  perdit  toute  son  activité;  telle  était 

Soncys.  Celle  operation,  qui  est 
lente,  mais  que  rien  n'interrompt, 
comble  les  ports  de  cette  côte,  et 
laisse  an  milieu  des  terres,  des  villes 
dont  les  murs  lilaienl  baignes  par 
les  eaux  du  golfe  : ainsi  Jiluna , Mo- 
dyana,  Sambya  et  Slersa,  connaes 
sous  les  noms  modernes  il'^ylath , 
de  Mudian,  d’I'onio’  et  de  Mersa, 
autrefois  situées  sur  les  bords  du  la 
mer,  en  sont  aujourd’hui  plus  ou 
moins  éloignées. 


opposées  (celles  de  l’Angleterre) 
sont  peu  suscepliblesd’en.sablemens, 
et  ont  des  ports  qui  restent  toujours 
assez  profonds  pour  y recevoir,  en 
tout  temps,  des  bàlimens  do  tonte 
grandeur. 

C’est,  dit  M.  Gossellin  (tom.  ii, 
pag.  a38  et  aSÿ),  nne  opinion  cons- 
tante parmi  Ic^  pilotes  ar.sbcs,  que 
le  fond  de  la  mer  et  le  lieu  des  an- 
‘crages  changent  tous  les  vingt  ans 
sur  la  côte  orientale  du  golfe  de 
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sa  faiblesse  sons  Mahomet,  ^e,  dans  la  vue  d’entre- 
tenir le  commerce  par  l’Arabie,  ce  législateur  imposa  à 
tous  les  sectateurs  de  l’islamisme  l’obligalion  religieuse 
du  voj-age  de  la  Mekke.  G;  long  et  pénible  voyage , qui 
se  pratique  encore  aujourd’hui  par  terre , dc’montre  assez 
l’e'tat  d’abandon  de  la  navigation , et  conse'quemment 
du  commerce  de  la  mer  Rouge,  à cette  e'poque;  cet 
c'tat,  qui  est  toujours  le  même,  a pour  principales 
causes , la  voie  que  prit  le  commerce  des  Indes  par  le 
cap  de  Bonne-Espérance ',  et  le  dépérissement  des  arts, 
des  sciences  et  de  l’industrie,  dans  tous  les  pays  qu’em- 
brasse la  domination  des  Turks. 

Les  Vénitiens,  qui  firent  le  commerce  des  Indes  par 
la  mer  Rouge , y eurent  une  marine  très-florissanle.  Le 
journal  du  Comité  vénitien  parle  de  la  flotte  de  Soli- 
man II,  qui,  composée  de  quarantc-une  galères  et  de 
ncufgios  vaisseaux,  fut  armée  à Soueys  en  i538.  On 

vit,  en  i54o,  celle  des  Portugais,  dont  Juan  de  Gs- 
ti«)  commandait  un  vaisseau. 

En  176g,  les  Anglaisy  avaient  quelques  bâtimens, 
comme  le  rapporte  Bruce,  qui  les  rencontra  dans  son 
passage  de  Geddah  a Massuah. 

11  arrive  annuellement  de  Geddah  à Soueys  une  flot- 
tille marchande  chargée  de  café.  M.  de  Volney , qui  a 
vu  arriver  celle  de  1785 , dit  qu’elle  était  composée  de 

* Apn'B  la  <1^cotiTerlc  du  cap  de  V^aiticos,  et  celle  même  que  Soli- 
Bonnc-Ki^pérancc,  en  i497y  Por-  man  it  avait  faîLconslniirc  à grands 
Ingais  firent  tous  leurs  efforts  |»otir  frais  dans  le  port  de  Soueys,  en  1 538  ; 
délruire  le  commerce  et  la  naviga-  ilsyfurcntlesmaliresjusrju'en  i54o,' 
lion  de  la  mer  Rouge;  ils  y corcot  époque  où  Hs  perdirent  leur  puis- 
une  floue  qni  détruisit  toute  la  ma-  saoce  dans  les  Indes, 
rioc  marcliande  des  Turks  et  dfs 

'•  e;.m.  XI.  '■  li 
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vingt-bait  voiles,  dont  quatre  vaisseaux  percés  à soixante 
canons.  Enfin,  pendant  que  les  Français  occupèrent 
l’Égypte,  nombre  de  bâtimens  sont  venus  d’Yanbo’  et 
de  Geddah  à Soueys.  Les  Anglais  y ont  paru  à diverses 
reprises , et  en  dernier  lieu  avec  des  frégates  cl  autres 
gros  bâtimens  de  la  compagnie  des  Indes'. 

Le  vice-amiral  Rosily , qui  naviguait  sur  celle  mer 
en  1787  , et  que  nous  avons  particulièrement  consulte, 
est  bien  éloigne  de  croire  que  les  dangers  et  les  diffi- 
cultés de  la  mer  Rouge  soient  aussi  considérables  qu’on 
le  pense  communément.  En  effet,  ces  dangers,  enfantés 
seulement  par  l’ignorance  des  navigateurs  anciens  et  mo- 
dernes , ont  été  accrédités  par  l’opinion , ou  plutôt  par 
l’erreur  générale.  En  jetant  les  yeux  sur  la  nouvelle  carte 
de  cette  mer,  on  voit  que  la  route  tenue  par  la  frégate 
la  Vénus,  que  cet  officier  général  commandait,  em- 
brasse la  largeur  de  cette  mer  dans  tous  les  sens  : on 
doit  donc  rester  convaincu  que  tous  les  bâtimens  de 
commerce  n’y  trouveront  pas  des  difficultés  d’une  aut*e 
nature  que  celles  qui  sont  communes  à toutes  les  mers 
étroites.  Les  côtes  seules  offrent  des  dangers  : mais  le 
nombre  des  bons  mouillages  y est  si  considérable , que 
les  marins  du  pays  jettent  l’ancre  tous  les  soirs,  parce 
qu’ils  ne  naviguent  jamais  de  nuit  ; dans  les  gros  temps, 
ils  restent  mouillés  au  même  endroit  quelquefois  huit 
et  quinze  jours,  sans  jamais  oser  gagner  le  large,  ni 
profiter  d’un  vent  qui  serait  favorable  pour  tout  bâti- 
.mcnl  européen. 

■ Aux QioUde  germinal  etdcprai-  glais  ont  débarqué  à Soue^  et  é 
rial  an  IX  (avril  et  juin  1801),  les  .An-  Qoçcyr  environ  Cooo  boiümes  de 
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Lc.s  relations  des  voyageurs  sont  pleines  de  ces  faits. 
On  lionvc  dans  celle  d’un  officier  anglais , M.  Rooke  *, 
des  details  peu  e'tendus,  mais  précis,  sur  la  navigation 
de  b mer  Rouge.  • ' 

« La  construction  et  la  manœuvre  des  vaisseaux  qui 
y naviguent,  dit  cet  officier,  sont  particulières  à cette 
mer,  ainsi  qu’aux  Arabes,  qui  font  le  cabotage  de  Mo< 
khâ , Gfcddah , Qoçcyr  et  Soueys.  Le  vent , premier  mo- 
bilé  dans  la  marche  des  autres  vaisseaux,  est  presque 
nul  pour  Ics  .bâtimens  arabes;  le  calme  leur  est  plus 
avantageux  : craignant  autant  un  vent  favorable  qu’un 
vent  contraire,  ils  restent  à l’ancre  en  attendant  le 
calme;  ils  lèvent  l’ancre  pour  profiter  de  la  brise;  dès 
qu’elle  devient  un  peu  forte , ils  regagnent  les  côtes  en- 
vironnées de  rochers  et  de  bancs  de  sable , ne  se  croyant 
jamais  plus  en  sûreté  qu’au  milieu  de  ces  dangers;  ils 


trouprs  des  Indes  (des  Cipajcs); 
ils  perdirent  deux  gros  bâlimens  à 
l'entrée  du  détroit. 

‘ Voyage  de  JI.  RooVe , officier 
anglais,  faisant  partie  de  l'expédi- 
tion contre  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, en  1781. 

La  flotte  anglaise  ayant  été  battue 
parcelle  de  M.deSuffrcn  , A la  hau- 
teur des  îles  du  cap  Vert,  cl  devan- 
cée au  cap  de  Bonne- £s|>éraace; 
l'amiral  français  fil  voile  pour  les 
Indes.  M.  Rooke,  affaibli  par  les 
fatigue.s  d'un  voyage  de  deux  cents 
jours  de  navigation , des  côtes  d'An- 
gleterre A Morebat  (situe  suc  les 
côtes  de  l'Arabie  heureuse,  vers  le 
golfe  Persique} , et  dans  lequel  l'esca- 
dre anglaise  perdit  beaucoup  d'hoin- 
meg  par  les  maladies,  abandonna 


l'expédition  ô Morebat,  et  de  ce 
port  s'embarqna  sur  un  bôtiment 
arabe  pour  Mokbà,  où  il  arriva  en 
quinze  jours;  traversée  qui  n'est 
communément,  dit-il,  que  de  dix 
jours  : il  en  mit  vingt-bnii  i se  ren- 
dre de  Mokbà  ù Gcddah , au  lieu  do 
neuf  à dix  que  dure  ordiq|||||k^tf 
celle  navigation  ; il  mit  quSRV- 
cinq  jours  de  GcddabàSoiieys,  pour 
une  dislanccdedcux  cent  vingt  lien  es 
environ, dont  le  trajet , dit  Niebuhr, 
n'est  que  de  dix-sept  ù vingt  jours  : 
sur  ce  nombre  il  en  mit  donie  peur 
passer  de  l'ile  de  Chcdouàn,  située 
au  Ràs-el- Mohammed,  A Soueys, 
pour  une  distance  de  cinqiianto-lrois 
lieues. Lettre  viii, datée  deSoncys, 
dnu5 avril  1782,  p.  8o-<)8; et  Lettre 
xi,pag.  123.) 

4. 
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mouillent  sur  les  deux  heures  après-midi,  car  alors  la 
brise  fraîchit;  ils  jettent  des  ancres  à proportion  de  m 
force , jusqu’à  cinq  ou  six;  ils  ont  encore  deux  ou  trois 
câbles  pour  s’amarrer  sur  les  rochers;  la  brise  de  terre 
s’élève  sur  les  deux  heures  du  matin , et  dure  jusqu  à 
neuf  et  dix  : sans  ces  brises,  la  navifjation  des  Arabes 
serait  interminable.  Ceux  qui  n’ont  pas  fait  leur  traversée 
de  Gcddah  à Soueys  avant  la  fin  de  mai,  risifuent  de 
ne  pouvoir  pas  y arriver  de  la  mousson;  car  les  vent^de 
nord  soufflent  alors  si  constamment,  qu’il  est  impos- 
sible que  les  vaisseaux  manœuvrent  contre  le  vent,  et 
passent  l’étroit  canal  de  Tor  à Soueys.  » 

- La  navigation  de  Soueys  à Geddah  se  fait,  comme 
on  l’a  dit  précédemment,  par  des  zaïmes,  espece  de 
. vaisseanx  sans  pont , du  port  de  nos  petits  bâtimens  mar- 
chands , et  assez  forts  pour  ne  pas  craindre  l’échouagc. 
Us  ne  font  ordinairement  le  voyage  qu  une  ou  deux 
fois  par  an  ; ce  qui  les  rend  prélcrables  aux  gros  bati- 
mens  qu’ils  ont  remplacés.  Si  cette  mer  eût  présenté  des 
dangers  réels,  ou  seulement  des  difficultés  dans  sa  navi- 
gation, aurait-on  vu  la  compagnie  des  Indes  d’Angle- 
mrij^olllciter  et  obtenir  de  la  Porte  la  détense  d’y  lai^ 
lü^^iétrer  aucun  vaisseau  européen?  Voici  un  extrait 
de  ce  que  rapporte  à ce  sujet  le  même  officier  anglais: 
«Des  Anglais  faisant  le  commerce  par  fraude (c était 
autant  à leur  avantage  qu’au  détriment  de  notre  pays) , 
plusieurs  navires  chargés  dans  l’Inde  venaient  à Soueys 
tous  les  ans,  quoique  le  grand-seigneur  en  eût  expres- 
sément défendu  l’entrée  à tout  vaisseau  chrétien  ou 
étranger.  C’est  pour  nous  un  grand  mal;  car  nous 
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n'aTODS  pas  de  voie  pins  courte  pour  expédier  nos  de'- 
pêches. 

K Quand  on  sait  que  le  chemin  de  Londres  à Madras , 
par  Souejs,-a  été'  fait  en  soixante-trois  jours,  on  est 
surpris  de  voir  les  Anglais  n^liger  un  si  grand  avan- 
tage, quand  ils  peuvent  se  le  procurer.  Je  ne  crois  ce- 
pendant pas  qu’il  faille  en  faire  une  route  ordinaire 
pour  les  passagers,  ni  permettre  même  à aucnn'vaisseau 
d’aller  à Souejs  , excepte'  aux  bâtimens  cliargés  de  dé- 
pêches; car  on  faciliterait  alors  une  contrebande  qui 
nuirait  au  commerce  de  la  compagnie  des  Indes  et  au 
revenu  de  l’État.  » 

Il  pourra  paraître  intéressant  de  lire  ici  un  haUeche^ 
rif  ou  flrman  cité  par  cet  officier , dans  lequel  la  Porte 
défend  la  navigation  de  la  mer  Rouge  aux  nations  eu- 
ropéennes, et  particulièrement  à la  nation  anglaise’. 

■ Firman  de  la  Porte  ottomane, 
qui  défend  l'entrée  de  la  mer  Houge 
aux  Europcena: 

« Sa  hautesse  le  grand  • seignear 
ne  vent  plna  qu’aucun  vaisseau  vien- 
ne à Soueyi , ou  bien  y trafique  de 
Geddali , soit  ouvertement,  soit  se- 
crètement : la  mer  de  Soucys  est 
consacrée  au  noble  pèlerinage  de  la 
nicllte;  et  quiconque  favorisera  le 
passage  des  vaisseaux  chrétiens,  le 
tolérera , ou  ne  s’y  opposera  pas  de 
toutes  ses  forces,  est  déclaré  iraitre 
à sa  religion , à son  souverain  et  à 
tous  les  musulmans  : l’audacieux  qui 
bravera  cette  défense,  sera  punidaus 
ce  monde  et  dans  l’antre  ; car  elle  est 
autant  importante  pour  les  affaires 
de  l’état  que  pour  celles  de  la  reli- 
gion. 

« Jamais  aucun  vaisseau  étranger, 


et  surtout  ceux  des  enfans  des  ténè- 
bres, n’avaient  coutume  de  venir 
dans  la  mer  de  Soueys  ; les  Anglais 
n’avaient  pas  passé  au-delé  de  Ged- 
dab,  jusqu’au  temps  d'AIy-bcy. 
Alors  un  ou  deux  bâtimens  anglais 
vinrent  à Soueys  apporter  audit  Aly- 
bey  des  présens  de  la  part  d'une  per- 
sonne inconune  ; ils  dirent  qu'ils  vc 
naient  chereber  une  cargaison  ; d'a- 
prés  cette  première  démarche,  les 
Anglais  crurent  qu'ils  pourraient  en 
tout  temps  faire  les  mêmes  choses  ; 
ils  sont  donc  venus  à Soueys , avec 
des  bâtimens  chargés  des  marchan- 
dises de  l’Inde. 

a Nous  en  avons  clé  instruits;  et 
regardant  ce  commerce  comme  aussi 
dangereux  pour  la  police  de  noire 
royaume  que  pour  la  religion , nous 
défendons  expressément  à tout  vais- 
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On  trouve  dans  les  Mémoires  de  M.  deMonligny , offi- 
cier français , qui  naviguait  sur  la  mer  Rouge  en  177G, 
les  de'tails  suivans  : 

«La  saison  la  plus  propre  pour  se  rendre  de  France 
dans  l’Inde  par  la  mer  Rouge , est  celle  du  printemps; 


seau  chrélien  de  Tenir  dorinaTant 
ù Souey»;  nona  en  aTon*  signifié 
notre  Tolonléà  leuri  ambassadeur», 
pour  en  faire  part  chacun  à leur  sou- 
TCrain  qui  eSl  conformé.  Ainsi, 
quiconque  enfreindra  nos  défenses, 
ecra  emprisonné}  scs  effets  seront 
confisqués,  et  Ion  traduira  cette 
affaire  à notre  illustre  Porte. 

n Des  sages,  des  hommes  profond» 
dans  la  connaissance  de  Phistoirc , et 
ceux  qui  savent  tous  les  malheurs 
qu'a  produits  l’obscure  politiquedes 
chrétiens,  nous  ont  appris  qu’il» 
voyagent  par  terre  et  par  mer , qu  ils 
évent  les  plans  de»  différens  pays 
par  où  ils  passent,  pour  s’en  rendre 
inaitres , comme  ils  l’ont  fait  dans 
l’Inde  et  dans  d’antres  contrées. 

« Le  chérif  de  la  Mekhe  nous  a 
aussi  représenté  que  ces  chrétiens, 
non  contens  de  leur  commerce  de 
l’Inde,  ont  tiré  du  café  et  d’antres 
marchandises  de  PYernen , pour  les 
transporter  i Soueys;  ce  qui  a fait 
beaucoup  de  tort  à notre  port  de 
Geddali. 

« En  réfléchissant  sur  ces  mal- 
heurs pas-sés,  notre  royale  indigna- 
tion s’est  enflammée,  surtout  lors- 
que nous  avons  appris  la  conduite 
que  CCS  chrétiens  tiennent  dans 
l’Inde.  Pendant  quelques  années, 
ils  entreprirent  de  longs  voyage», 
et  s’annoncèrent  ponr  des  marchands 
qui  ne  cherchaient  ni  ù nuire  ni  à 
tromper.  Les  stupides  Indiens  oc 
soupçonnèrent  pas  la  fourberie,  se 


laissèrent  abuser , et  les  chrétiens 
ont  fini  par  prendre  leurs  villes  ét 
les  réduire  en  esclavage.  On  sait , en 
outre , combien  ils  baissent  les  mu- 
sulmans , à cause  de  leur  religion  , 
et  combien  ils  sont  fâchés  de  voir 
Jérusalem  entre  nos  ni.vins. 

<i  N ous  ordonnons , par  ce  firman , 
que  si  un  vaisseau  chrétien , et  par- 
ticulièrement un  vaisseau  anglais, 
vient  ù Soueys,  on  mette  le  capi- 
taine ainsi  que  tout  l'équipage  dans 
les  fers,  puisqu’ils  sont  rebelles  A 
nos  ordres  et  à ceux  de  leur  prince , 
d’après  la  déclaration  même  de  leurs 
ambassadeurs;  ils  méritent  donc 
d’être  emprisonnés  et  d’avoir  leurs 
effets  confisqués.  » ( Extrait  du 
V jyag€  de  lil.  Rooke.  ) 

C’est  en  1774  que  les  Anglais  en- 
voyèrent pour  la  première  fois  des 
bâtimens  de  commerce,  de  Calcutta 
et  de  Madras,  dans  les  ports  de  la 
mer  Rouge , jusqu’à  Soueys , à l’effet 
aussi  de  faire  passer  dans  les  ports 
de  l’Inde  des  dépêches  assez  fraî- 
ches pour  n’avoir  que  quatre-vingts 
à quatre-vingt-dix  jours  de  d.vtc. 

En  1777,  le  conseil  de  Calcutta 
fit  passer,  d’après  les  ordres  de  la 
courdc  Londres,  dansla  merRonge, 
la  corvette  le  Swallow , et  en  <778, 
le  Cormoran.  ' * 

Le  Swallow  protégea  la  marche 
de  six  bâtimens  qni  arrivèrent  au 
commencement  de  inar»  à Soueys, 
où  ils  attendirent  le  commandant  do 
Màdras  : ce  commandant , après 
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c’est  le  temps  où  les  bâtimens  de  Maiscille  viennent 
ordinairement  à Alexandrie,  en  dix,  quinze  et  vingt 
jours  au  plus  : on  arrive  alors  à Soueys  dans  le  temps  où 
les  vents  du  nord  commencent  à souffler,  vers  les  pre- 
miers jours  de  juin.  » 

La  nation  européenne  qui  pourra  jouir  de  la  liberté' 
du  commerce  par  la  mer  Rouge,  doit  avoir  à Souejs 
des  bâtimens  qui  lui  appartiennent.  En  profitant  des 
moussons  favorables , c’est-à-dire  des  mois  de  mai , juin , 
juillet,  août  et  septembre,  pour  se  rendre  dans  l’Inde, 
et  de  ceux  dede'cembre,  janvier,  fe’vrier  et  mars,  pour 
le  retour,  cette  navigation  serait  si  prompte,  que  la 
France,  par  exemple,  pourrait  cnvojfer  des  de'pêches  de 
Paris  à Pondiclie'ry  dans  l’espace  de  cent  jours , tandis 
qu’il  faut  au  moins  cinq  mois , ou  cent  cinquante  jours, 
pour  les  faire  tenir  dans  les  jiorts  de  l'Inde  par  le  cap 
de  Ronne-Espe'rance. 

On  voit  que  cette  correspondance  est  du  plus  grand 
inte'rét  : mais  elle  ne  peut  avoir  lieu  toute  l’annee,  parce 
que  les  temps  favorables  à la  sortie  du  de'troit  de  Bâb- 
el-Mandeb  cessent  à la  fin  de  septembre , et  qu’alors  on 


«oiiante-six  jours  de  nsTigalion , et 
soixanle-onxe  de  son  départ  de  Lon- 
dres, arriva  à Madras  sur  celte  cor- 
vette. 

Le  Cormoran,  qui  attendait  ega- 
lement à Sooe^  des  dépécltes  de 
Londres , arriva  à Madras  avec  des 
lettres  de  quatre-vingt-quinse  jours 
de  date.  ' 

En  un  vaisseau  particulier 

arriva  de  Souejs  à Madras  en  cin- 
quante-un jours  de  traversée  ; un 
sacoud  vaisseau  parti  de  Soncjs 


arriva  au  même  port  en  quarante- 
cinq  jours  , et  J apporta  des  letlresde 
Londres,  dequalre-vingt-treiae  jours 
de  date. 

Les  deux  kétimens  anglais  cités 
dans  le  firmansont  ceux  dont  jiarlait 
M.  Rooke,  en  lyyg  ( Ict.  viii,  pag. 
97  ),  ainsi  que  M.  de  Volney  ( t.  r"', 
pag  uoC  ) , et  dont  la  caravane  riebe- 
meoi  chargée  de  marchandises  des 
Indes , et  composée  d'officiers  et  né- 
gocians  anglais , fut  entièrement  pil- 
lée par  les  Arabes.  < 
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trouve  au-dehors  des  calmes  et  des  courans  qui  portent 
les  bAlimens  sur  la  côte  d’Afrique,  d’où  ils  ont  peine  à 
se  relever,  ainsi  que  des  vents  contraires,  qui,  venant 
les  surprendre , rendent  celle  navigation  longue  et  dif- 
Gcilc.  » 

Les  vaisseaux  qui  sont  stationnés  à Soueys , et  qui 
y attendent  les  vents  favorables , doivent  calculer  sur  ces 
époques.  On  part  pour  le  Bengale,  dès  le  mois  de  mai 
au  plus  tard  ; pour  la  côte  de  Coromandel , dans  le  mois 
de  juin,  jusqu’à  la  mi-juillet  j pour  la  côte  de  Malabar 
et  de  Surate , en  juillet  et  août  j et  enfin , pour  Bombay , 
de  mai  en  septembre. 

Quand  les  vaisseaux  européens  sont  partis  de  Soueys , 
il  n’y  reste  plus  que  des  bàtimens  turks  ou  arabes , qui 
attendent  le  temps  du  pèlerinage  de  la  Mckke,  pour 
s’en  retourner  à Geddah , Loheya  ou  Mokhâ.  Il  arrive 
souvent  à ces  bàtimens,  qui  sont  partis  trop  tard  de 
Soueys  ou  de  Geddah , d’être  surpris  en  route  par  les 
vents  contraires,  et  forcés  d’attendre  pendant  trente 
à quarante  jours  au  mouillage  le  retour  de  quelques 
vents  favorables  pour  regagner  le  port  d’où  ils  étaient 
partis. 

Si  nous  avons  démontré  que  la  voie  de  l’Egypte  et  de 
la  mer  Rouge  est,  pendant  cinq  mois  de  l’année,  préfé- 
rable à celle  de  la  grande  mer,  pour  l’arrivée  des  dé- 
pêches d’Europe  dans  les  Indes , nous  pouvons  as.surer 
qu’elle  l’est  encore  en  tout  temps  pour  le  commerce. 
L’opiniou  contraire  existe  assez  généralement  : c’est 
pour  la  détruire  qu’on  donne  ici  le  parallèle  de  la  durée 
de  la  navigation  aux  Indes  par  le  cap  do  Bonne-Espé- 
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rance,  avec  celle  du  trajet  par  la  Méditerranée  et  la  ipcr 
Rouge,  abstraction  faite  de  toutes  dilGcultés  politiques. 
On  suppose  la  liberté  des  mers,  avec  l’établissement 
d’une  colonie  européenne  en  Egypte.  . ^ 
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LIEÜX  DE  PASSAGE  ET  DE  RELACHE. 
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' Gu  disiances  en  lieues  de  route  sont  calculées  par  rap-  * La  frécatc  VÉgfptitrme  a||iva  de  Toulon  6 Aleaan- 

pori  aux  vents  qu'on  trouve  dans  le  trajet;  les  résultats  sont  4 puviqse  an  iX  {^4  janvier  i8oi  ),  après  dix  jours 

avoués  par  M.  Deparcicux,  capitaine  de  vaisseau  de  la  com-  "de  traversée.  .• 

pagoie  des  Indes,  qui  connaît  cette  navigaliou. 
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On  voit  dans  ce  parallèle,  que  le  trajet -patr  l’Océaiv, 
suppute  ù i5o  jours,  peut  en  exiger  i5o,  à cause  des 
relâches  ine'vitablcs  dans  une  aussi  longue  navigation  : 
cm  peut  donc  l’e'valuer  à cinq  mois;  mais  il  pourrait  être 
moindre  pour  un  navire  qui , dans  les  mois  de  juin , juil- 
let et  août,  ferait  route  par  le  canal  de  Mozambique. 
G^tlc  traversée  de  cinq  mois  est  d’ailleurs  assez]ordinairê , 
comme  on  le  sait  par  les  relations  de  quelques  voyageùfs. 

Le  trajet  par  l’istbme  de  Soueys  et  la  mer  Rouge  ne 
serait  que  de  trois  mois  et  demi  : il  pourrait  être  réduit 
â moins  de  trois  mois,  par  un  concours  possible  de 
circonstances  favorables  pour  les  navires  de  commerce; 
et  cette  traversée  serait  moindre  encore  pour  ceux  qui, 
prenant  le  canal  plus  direct,  de  Soueys  à Tyneh,  près 
de  Pe'luse,  et  ne  passant  plus  par  Alexandrie  et  le  Nil, 
ne  seraient  tenus  à aucune  relâche.  A la  vérité , comme, 
dans  tous  l<;s  cas,  on  aurait  à attendre  les  moussons 
pour  le  retour , on  n’obtiendrait  pas  un  très^rand  avan- 
tage sur  la  voie  de  l’Océan,  qui  exige  près  d’une  année 
pour  l’aller  et  le  retour;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  qu’en  supposant  celle  de  l’Égypte,  on  y a des  éta- 
blissemens  d’entrepôt,  et  que,  parcourant  le  golfe  Ara- 
bique , le  commerce  y trouverait  des  moyens  diiects 
d’échange  et  des  complémcns  de  chargenaens.  » * 

D’après  les  résultats  de  ce  parallèle , on  voit  qu’il  y 
aurait  souvent , toutes  choses  égales  d’ailleurs , une  éco- 
nomie de  temps  pour  la  navigation  par  la  mer  Rouge;  ce 
qui  est  déjà  très-précieux  : mais  un  plus  grand  avantage 
qu’on  peut  se  promettre  du  trajet  par  cette  mer,  c’est 
que  les  équipages  seraient  moins  sujets  aux  maladies  qui 
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les  ravagent  à la  hauteur  du  cap  de  Bonne-Espdrauce , 
et  moins  long-temps  e'ioigne’s  des  ressources  que  pre'- 
séntent  les  pays  civilise's;  on  verrait  encore  s’ouvrir  de 
nouvelles  sources  de  commerce  et  d’industrie  avec  l’Ara- 
hie  et  l’Ahyssinic , et  avec  toute  la  côte  orientale  de 
l’Afrique , qui , si  connue  des  anciens , et  presque  igno- 
rée de  nos  jours,  reprendrait  une  nouvelle  existenee. 

On  'conclurîî  de  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  sur  les 
stations,*  les  'ports,  les  coiirans  et  les  moussons  de  la 
mer  Rouge,  que  la  navigation  de  cette  mer,  dont  les 
côtes  dc'scrtcs  sont  encore  de'pourvues  de  grands  ports , 
sera  moins  avantageuse,  il  est  vrai,  pour  une  marine 
militaire,  mais  le  sera  toujoms  beaucoup  plus  qu’on  ne 
le  pense  aujourd’hui  pour  une  marine  commerçante. 

La  voie  de  Soueys  dans  l’Inde  par  la  mer  Rouge , te- 
nue par  les  bâtimens  du  pays,  est  réellement  longue, 
périlleuse  et  difficile  ; mais  on  a vu  que  cela  ne  tient  qu’à 
l’igiiorance  des  navigateurs  arabes,  à la  mauvaise  cons- 
truction de  leurs  bâtimens , ainsi  qu'aux  entraves  appor- 
téeÿ  paflf  les  beys  et  par  la  Porte , divisés  d’intérêt.  Les 
citations  que  nous  avons  faites  des  expéditions  maritinaes  » 

ipii  ont  eu  lieu  sur  cette  mer,  et  des  navigateurs  euro- 
j)éens  qui  l’ont  fréquentée,  ont  levé  tous  les  doutes, 
tontes  les  craintes  sur  l’existence  prétendue  de  ses  dan- 
gers, et  ont  fait  connaître  qu’elle  peut  devenir  encore, 
comme  elle  l’a  été  , la  voie  la  plus  avantageuse  du  cdm- 
mcrce  des  Indes.  C’est  ilonc  à la  Porte , en  cherchant  à 
s'élever  à la  hauteur  de  la  situation  politique  et  commer- 
ciale des  puissances  de  l’Europe,  à s’éclairer  enfin  Sur 
'scs' véritables  intérêts.  > ‘ 
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SECTION  DEUXIÈME. 

T)e  la  rivière  de  Moueys.  — Du  canal  et  de  la  digue 
de  Fara’ounyeh.  — Canal  de  Chjhyn-el-Koum, 
— Des  branches  du  Nil.  — Des  hoghdz  ou  bouches 
de  Damiette,  de  Rosette  et  de  Bourlos.  — De  la 
navigation  du  Nil.  — Tableau  des  bdtimens  qui 
naviguent  sur  le  Jleuve  et  sur  les  cotes  maritimes 
de  l’Égypte. 

§•  I.  Du  Tera’trel-Mouejs , ou  rivière  de  Moueys. 

A.  une  lieue  au  nord  des  ruines  d’Atrj'b,  sur  la  rive 
droite  de  la  branche  de  Damiette , et  près  de  Kafr-Mouejs, 
se  trouve  l’origine  du  Tcra’t-el-Mouej's  : le  cours  de  cette 
rivière , qui  débouché  dans  le  lac  Mcnzalch , vers  les 
ruines  deSân  ouTanis,  est  très-sinueux;  il  est  d’environ 
trente-cinq  lieues , des  ruines  d’Atryb  à celles  de  Tanis. 
Tout  porte  ît  penser  que  le  lit  de  cette  rivière  est  celui 
des  anciennes  branches  Pe'lusiaque  et  Tanitique,  dont  la 
partie  supe’rieure,  d’Atryb  à Bubaste,  appartient  à la 
Pélusiaque , et  la  partie  infe'rieurc  à l’ancienne  branche 
Tanitique  ; c’est  dans  celte  opinion  que  nous  donnons 
à la  rivière  de  Moueys  le  nom  de  branche  Pélusîo-Tani- 
tique. 

La  première  reconnaissance  de  ce  canal  fut  faite,  en 
frimaire  an  vu  (décembre  1798),  par  MM.  Malus, 
officier  du  genie,  et  Fèvre , ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
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sées;  elle  avait  pour  objet  principal  de  savoir  si  sa  navi- 
gation pouvait  ouvrir  une  communieation  plus  directe 
entre  le  Kaire  et  Menzaleli , sans  descendre  et  passer  à 
Damiette.  Le  rapport  de  ces  ingénieurs  fut  très-favo- 
rable j et  M.  Malus  le  communiqua  à l’Institut  d’Égypte, 
dont  il  était  membre  G;tte  belle  rivière  est  aussi  navi- 
gable que  le  Nil;  et  cet  avantage  nous  a de'tcrmine's  à y 
fixer  le  point  de  partage  du  canal  de  Soueys  près  de 
Bubastc,  d’où  l’on  pourra,  comme  on  l’a  déjà  expose, 
SC  diriger  au  sud,  à l’ouest  et  au  nord  , vers  le  Kaire, 
Alexandrie  et  Damiette. 

Le  barrage  cclusc  que  nous  proposons  d’e'tablir  bUt 
dessous  du  bassin  de  partage , près  de  Bubaste , devra 
suppléer  avec  avantage,  par  les  raisons  que  nous  avons 
dites,  à la  digue  que  l’on  construit  annuellement  an 
Kafr-Moueys,  pour  prévenir  une  trop  grande  dépense 
d’eau  de  la  branche  de  Damiette  par  le  canal  de  Moueys. 

Si  le  lac  Menzaleb  était  réduit  à son  minimum  d’éten- 
due  par  des  digues  qui  en  fixassent  les  limites,  il  devien- 
drait encore  nécessaire  de  construire  des  ouvrages  pour 
empêcher  les  eaux  salées  du  lac  de  refluer  sur  les  terres 
environnantes,  dont  les  lagunes  ne  permettent  pas  la 
culture  sur  une  grande  étendue  de  pays,  au  sud,  pen- 
dant huit  à neuf  mois  de  l’année. 

Canal  de  Fara’ounjeh. 

Le  canal  de  Fara’ounyeh  {Khalyg  eUFara’ounjeh , 
le  canal  des  Pharaons)  traverse  obliquement  le  haut 

' Ce  rapport  est  inséré  dans  le  1°'  volume  des  Mcinoircs  de  l'instilut 
d'Egypte,  imprimes  au  Kaire.  i ' . "u 
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Delta , (la  sud-est  au  nord-ouest  : il  prenait  autrefois , 
avant  l’etablissement  des  digues  au  village  de  Fara’ou- 
nyeh,  des  eaux  dans  la  branche  de  Damiette;  il  les  reçoit 
aujourd’hui  de  la  branche  de  Rosette,  par  son  embou- 
chure à Nadir  : c’est  ce  canal  qui,  passant  à Menouf, 
chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom,  servira  pour  le  pas- 
sage de  la  rivière  de  Moueys  dans  la  branche  de  Rosette , 
à moins  que , les  choses  ne  prenant  de  l’extension  par  la 
suite,  on  ne  prc'fe'rât  d'ouvrir  un  autre  canal  plus  direct 
sur  Rahmânyeh , qui  partagerait  plus  avantageusement 
le  Delta. 

Ainsi  que  toutes  les  autres  dérivations  des  deux  bran- 
ches du  Nil,  ce  canal  a pu  ne  servir  d’abord  qu’aux 
irrigations  : mais  l’abondance  des  eaux  qu’il  a reçues  par 
deux  grandes  ouvertures  à Fara’ounyeh,  l’a  conside’ra- 
blemcnt  agrandi;  et  la  pente  rapide  qu’il  a de  Kafr-Fa- 
ra’ounyeh  à Nadir,  en  l’approfondissant  et  l’élargissant 
encore,  soutirait  une  si  grande  masse  d’eau’de  la  bran- 
che de  Damiette,  que  les  provinces  de  Charqyeh,  de 
Qelyoubyeh,  de  Mansourah  et  de  Damiette,  se  ressen- 
tirent fortement  de  l’abaissement  des  eaux  du  fleuve. 
Cette  diminution  devint  telle,  que  les  eaux  de  mer , ne 
trouvant  plus,  dans  les  basses  eaux  du  Nij,  leur  force 
d’équilibre  vers  Damiette,  refluèrent  jusqu’à  Fâreskour, 
et  causèrent  les  plus  grands  dommages.  Les  malheurs 
qu’éprouvèrent  ces  provinces,  excitèrent  les  plus  vives 
réclamations  auprès  du  gouvernement  des  beys  : elles 
furent  successivement  écoutées  ou  rejetées , suivant  les 
intérêts  des  divers  gouvernans , et  les  sommes  ou  les 
présens  plus  ou  moins  considérables  qu’ils  recevaient 
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fies  parties  intéressées.  La  prise  d’eau  du  canal  fut  enfin 
ferraee  à I'’ara’ounyeh  par  deux  digues  sur  lesr|uciles  on 
construisit  de  petits  ouvrages  de  dcTense,  dont  les  beys 
confièrent  la  garde  au  gouverneur  de  la  province,  qui  y 
mettait  des  troupes  pendant  tout  le  temps  de  la  crue  du 
Nil.  Bientôt  la  province  de  Menoufellc-mèine,  celles 
de  la  Balieyreh , de  Rosette  et  d'Alexandrie,  se  plaigni- 
rent du  manque  d'eau  que  leur  occasionall  la  fermeture 
du  canal  par  les  digues  de  Fara’ounyeh.  lly  avait  quatre 
ans  que  cet  e'tat  de  choses  existait,  lorsque  les  Français 
arrivèrent  eu  Egypte;  ces  dernières  provinces,  privées 
de  l'abondance  des  eaux  qu’elles  recevaient  avant  l’ouver- 
ture du  canal  de  Fara’ounyeh,  portèrent  leurs  réclama- 
tions à la  décision  du  gc'néral  en  chef. 

I.es  provinces  Inlcressces  à la  fermeture  des  digues  de 
Fara’oun>'eh  vinrent  réclamer  en  opposition.  Ces  deman- 
des, fondées  sur  des  intérêts  divers,  mais  iinportans, 
déterminèrent  le  général  en  chef  à faire  paraître  à ce 
sujet,  la  veille  de  son  départ  d’Egypte  pour  la  France, 
l'ordre  du  jour  suivant  : ' 

Ordre  du  jour,  du  quartier  général  de  Meuouf,  le  5 fructidor  nn  vu 
(aa  août  1799). 


K 11  existait , il  y a plus  de  cinquante  ans , une  digue 
àFara’ounycli , qu’il  était  d’usage  de  couper  au  moment 
où  le  Nil  diminuait , et  de  fermer  au  moment  où  il  aug- 
mentait ; depuis , on  a laissé  librement  passer  les  eaux  par 
le  canal  de  Menouf. 

' « Depuis  quatre  à cinq  ans , au  contraire,  on  a rétabli 
la  digue  à Fara’ounych , que  l’on  n’a  plus  coupée , et  les 


» 
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eaoxpassaient  entièrement  dans  la  brandie  d«  Damiette; 
ce  qui  a diminue  l’inondation  du  Delta  et  de  la  Babey- 
reh , mais  a considérablement  augmente'  celle  des  pro- 
vinces de  Charqyeli , Damiette , Mansourah  et  Qelyou- 
bycli.  Les  commandans  de  ces  provinces  réuniront  les 
gens  les  plus  instruits  de  leurs  provinces,  et  se  feront 
remettre  des  notes , 

« I Sur  la  quantité  de  terrain  qui  n'était  pas  arro- 
sée, il  y a cinq  ou  six  ans , lorsque  la  digue  de  Fara’ou- 
nyeli  n’existait  pas  ; 

« 2".  Sur  la  quantité  de  terrain  qui  se  trouve  aujour- 
d'hui inondée  par  l'établissement  de  la  digue  de  Fara’ou- 
nyeh; 

« 5°.  Enfin , snr  le  tort  que  faisait  à leurs  provinces 
l’usage  plus  ancien  d'ouvrir  cette  digue  au  moment  où 
le  Nil  commençait  à baisser. 

U Les  commandans  des  provinces  de  Menoufyeli , Ba- 
heyreli , Gliarbyeh,  Rosette , et  d’Alexandrie , se  feront 
également  remettre  des  notes , 

U 1°.  Sur  la  quantité  de terrainqui était  inondéeavant 
l’établissement  de  la  digue  de  Fara’ounyeli; 

« 2°.  Sur  celle  devenue  inutile  par  l’établissement 
de  cette  digue; 

« 5'^.  Enfîn , sur  le  bien  que  produisait  dans  ces  pro- 
vinces l’usage  plus  ancien  de  couper  cette  digue  au  mo- 
.mmt  où  le  Nil  commençait  à baisser. 

« Le  commandant  de  la  province  de  Menouf  se  fera 
remettre  un  état  des  dépenses  que  l’on  était  d’usage  de 
faire  toutes  les  années  pour  couper  et  fermer  cette 
digue. 
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«M.  Le  Père,  inge'nieiir  en  chef,  recueillera  tous  les 
renseignemens  sur  cotte  importante  question , afin  <l’en 
faire  un  rapport  dans  l’anneecil  fera  aussi  observer  avec 
le  plus  grand  soin  les  autres  canaux  qui  paraissent  avoir 
une  tendance  à porter  les  eaux  de  la  branche  de  Da- 
miette dans  celle  de  Rosette. 

_ , . ■ , « Signé  Alexandre  BERTHIER, 

chef  de  l'état-major  général.  » 

En  conséquence  de  cet  ordre,  je  chargeai  l’ingenieur 
Fe'vre  de  se  transporter  sur  les  lieux  pour  y prendre  les 
renseignemens  necessaires;  il  me  remit  à ce  sujet  un 
me'moire  de'taillc'  : les  ge'ne'raux  commandant  les  pro- 
vinces m’adressèrent  aussi  les  renseignemens  deman- 
des par  l’onlre  du  jour  qui  vient  d’être  cité;  et,  l’an- 
ne'e  suivante,  les  inge'nieurs  Jollois  et  Dubois  levèrent 
le  plan  du  canal,  en  firent  le  nivellement,  et  me  re- 
mirent leur  travail  commun. 

Dans  la  crue'du  Nil  de  l’an  vn,  on  trouva,  le  ta 
fructidor  (agaoût  1799) , que  les  digues  de  Fara’ounyeh 
soutenaient  une  hauteur  d'eau  de  4“î86  èenlimctres 
( i4^*  1 1°  6‘)  au-dessus  des  eaux,  en  aval  des  digues, 
foürnies  par  la  branche  de  Rosette.  L’année  suivante , 
le  rg  fructidor  an  vin  (6  septembre  1800),  on  trouva 
que  les  mêmes  digues  soutenaient  une  hauteur  d’eau 
de  6“,46  centimètres  (19'’*  10“  6')  aû-dessns  des  eaux , 
en  aval  des  mêmes  digues'. 

* Le  DÎTellemeiit  donna  ponrpen-  époque  ;uTnir, de  Kafr-Fara’onnjreh 
te  des  eaux  dans  le  haut  Nil , A cette  A Menouf , 9,35  centimètres , sot  ua 

i5. 
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Dans  la  forte  ci*ue  de  l’an  ix  ( septembie  1800  ) , l'ar- 
rière-digue  construite  à Menouf  fut  emportée  par  la 
force  dos  eaux.  Les  habita  ns  de  Menouf  et  des  villages 
voisins  avaient  détermine'  le  commandant  français  à 
construire  celte  digue;  elle  avait  pour  objet  de  former, 
de  la  partie  supérieure  du  canal  jusqu’à  Fara’ounyelr, 
un  bief  ou  bassin , dans  lequel  les  eaux  fournies  par  les 
pertuis  du  canal  de  Menouf  eussent  établi  un  niveau  sus- 
ceptible de  porter  des  irrigations , j^xir  le  canal  d’Abou- 
sarab,  sur  les  terres  de  plus  de  vingt  villages,  que  le 
defaut  d’eau  assez  ordinaire  réduit  à ne  pas  faire  de 
récolte. 

Celte  digue  avait  encore  l’avantage,  en  établissant, 
dans  un  bief  intermédiaire,  un  niveau  moyen  entre  les 
eaux  de  la  branche  de  Damiette  et  les  eaux  de  la  branche 
de  Rosette,  de  diminuer  la  pression  des  eaux  supérieures 
à Fara’ounych,  et  d’arrêter  ainsi  les  filtrations  qui  ont 
lieu  dans  le  haut  Nil , au  pied  des  digues , et  qui  causent  - 
souvent  des  inquiétudes. 

La  contre-digue  de  Menouf  fut  construite  en  messi- 
dor  an  vin  (juillet  1800) , par  les  procédés  ordinaires 
du  pays,  sous  la  surveillance  du  commandant  français; 
mais,  la  berge  du  canal  de  Menouf,  et  le  terre-plain  qui  ' 
le  sépare  du  canal  de  Fara’ounyeb,  ayant -été  emportés 
par  la  crue  considérable  de  l’an  ix  (septembre  1800), 

développement  de  ïoooo  mitres,  et  du  Nil , de  la  nécessité  qn’il  y a de 
de  Menouf  ù Nadir,  i,8i  centimi-  fermer,  en  partie,  celles  qniaejet- 
très  de  pente,  sur  une  distance  de  lent  dans  les  lacs  maritimes,  et  de 
i3,5oo  mètres,  et  une  pente  totale  déterminer,  suivant  l'état  du  Nil, 
de  3g6  centimètres,  sur  335oo  mè—  l'écoulement  des  eaux  de  ce  fleuve 
très  de  cours. — On  parlera  ailleurs  dans  la  mer. 

du  trop  grand  nombre  des  bouches  ' - 
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immédiatement  au-dessous  de  l'ile  qui  se'pare  les  deux 
anciennes  prises  d'eau  du  canal  de  Fara’üunjeli , le  ni- 
veau des  eaux  s’e'leva  dans  ce  canal  au  point  que  la 
contre-digue  de  Menout’,  dont  le  sommet  trop  bas  avait 
e'te'  fixe'  d’après  les  conside'rations  qu’on  vient  d'exposer , 
fut  emportée  par  la  force  du  courant  et  totalement  dé- 
truite. 

L’abondance  et  la  rapidité  des  eaux  avaient  tellement 
agrandi  la  partie  supérieure  du  canal  de  Menouf,  et  ap< 
-profmidi  la  brèche,  que  la  navigation  s’est  trouvée  réta- 
blie, de  Nadir  à la  branche  de  Damiette.  Cet  événement 
causa  de  vives  inquiétudes , et  il  était  très-urgent  d’en 
prévenir  les  progrès  : les  digues  de  Fara’ounyeh  deve- 
naient, en  effet,  sans  objet.  Nous  nous  proposions 
d'employer  les  plus  grands  moyens  pour  refermer  cette 
brèche  par  une  nouvelle  digne , sous  Contamil , sur  le 
.bord  du  fleuve , et  de  reporter  la  prise  d’eau  du  canal  de 
Menouf  beaucoup  au-dessous,  afin  de  prévenir  un  sem- 
blable événement  qui  pouvait  résulter  encore  du  trop 
grand  rapprochement  des  canaux.  Cet  accident  devait 
faire  craindre  que  les  provinces  de  Mansourah  et  de  Da- 
miette n’éprouvassent  les  mêmes  calamités  qui  les  déso- 
lèrent pendant  quelques  années. 

Ce  fut  après  avoir  acquis  tous  les  renscignemens  né- 
cessaires , et  après  avoir  pris  par  moi-même  connais- 
sance de  l'état  des  choses  sur  les  lieux , que  j’adressai 
au  général  en  chef  Menou’  un  projet  d’arrêté,  dont 
l’article  i*'  portait  : «Les  digues  de  Faia’ounyeh  seront 

’ Ordre  dajoor  da  5 fructidor  an  Tal  Bonaparte  était  du  5 fructidor 
Ylit  (a3  août  iSdo).  Celui  du  gêné-  an  vu  (ai  août  1799). 
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rétablies , et  soigneusement  gardées  et  entretenues  Jus- 
qu’à ce  qu’il  soit  possible  de  construire  une  écluse  propre 
à établir  le  partage  des  eaux  que  réclame  l'intérêt  des 
provinces  adjacentes  au  Delta.  » * 

L’objet  de  cet  arrêté  était  de  consacrer  le  principe  de 
la  conservation  des  digues , et  de  calmer  les  inquiétudes , 
par  l’aveu  public  du  projet  de  concilier  tous  les  intérêts, 
an  moyen  d’un  partage  jwssible  et  nécessaire  des  eaux 
à Fara’ounyeh.  En  eflét,  de  simples  vannes  de  décharge, 
et  des  déversoirs  construits  dans  la  digue,  sont  encore 
les  seuls  moyens  de  satisfaire  aux  divers  intérêts  des 
provinces  de  la  basse  Égypte.  Mais,  aujourd'hui  que 
d’autres  considérations  portent  à rétablir  la  navigation 
du  canal  de  Fara’ounyeh,  pour  faire  partie  de  la  corn-* 
munication  des  deux  mers,  on  se  détermine  à reporter 
le  barrage  actuel  près  de  IMenouf,  en  laissant  ouvertes 
les  deux  prises  d’eau  de  Fara’ounyeh  : l'écluse  à sas  que 
l’on  y construira,  aura  le  double  avantage  d’allier  la 
navigation  à l’irrigation  de  toute  la  province  de  Me- 
nouf , et  de  ne  donner  à la  branche  occidentale  que  le 
trop-plein  de  la  branche  orientale.  Cette  écluse’,  et  la 
digue  de  barrage,  sont  les  seuls  travaux  d’art  qu’il  y 
aurait  à faire  dans  le  canal  à Menouf. 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  le  cours  des  deux  grandes 
branches  du  fleuve,  pour  sentir  l'avantage  que  la  navi- 
gation directe  de  Soueys  à Alexandrie  gagnera  en  pas- 
sant par  le  canal  de  Fara’ounyeh , au  lieu  de  remonter' 
jusqu’au  Batn~eUBaqarah  (Ventre  de  la  Vache),  pour 
]>asser  dans  la  branche  de  Rosette  : les  bâtimens  qui 
remontcntle  canal  de  Moueys  et  une  partiede  la  bj  audie 
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de  Damletlc,  jusqu’à  Fara’ouiiych,  n’aurüiit,  pour  ar- 
river à Nadir , situe'  sur  l’aiurc  brandie  du  Nil,  qu’une 
distance  de  53,5oo  mètres  (17188  toises)  environ, 
tandis  que , pour  arriver  au  même  point , en  doublant 
le  Batn-el-Baqarab , ils  auraient  90000  mètres;  ce  qui 
fait  une  différence  de  565oo  mètres,  ou  environ  14 
lieues  communes,  qu’on  a de  moins  à parcourir  dans  la 
navigation  de  Soueys  à Ale.xandi  ic. 

Le  radier  de  l’e'cluse  de  Menouf  devra  être  c’tabli  à 
une  hauteur  convenable  pour  avoir  quatre  à cinq  pieds 
d’eau  dans  le  bas  Nil.  Les  digues  et  les  portes  busque'es 
auront  de  dix-huit  à vingt  pieds  de  hauteur  d’eau  à sou- 
tenir dans  les  plus  fortes  crues.  Cette  écluse  placée  à 
Menouf  réunira  aussi  à l’avantage  d’assurer  une  navi- 
gation constante , celui  d’être  aisément  défendue  sous 
les  murs  du  chef-lieu  d’une  des  riches  provinces  de 
l’Égypte. 

Enfln  cet  ouvrage  offrirait  encore  une  communication 
utile  avec  la  partie  la  plus  haute  du  Delta;  communica- 
tion qui  eût  été  indispensable,  si  l’on  avaiuréalisé  le 
projet  d’y  former  des  établissemcns  qui  fussent  devenus 
le  point  central  de  la  colonie.  On  conçoit,  en  effet, 
combien  la  position  d’une  ville  au  sommet  du  Delta 
serait  avautageuse , considérée  sous  les  rapports  de  la 
culture,  du  commerce,  de  la  navigation,  et  surtout  de 
la  défense , puisque  le  feu  de  cette  pl^ice  peut  fermer  à 
volonté  la  communication  des  deux  grandes  branches 
du  fleuve,  et  de  toutes  celles  qui  en  dérivent;  mais  qet 
^blissement  était  une  idée  première,  dont  la  paix  seule 
pouvait  réaliser  l’exécution.. 
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§.  lir.  Canal  de  Chyhyn  el-Koum. 

Ainsi  que  le  canal  de  Fara’ounyeh , le  canal  de  Cfiy- 
byn  el-Roum  arrose  le  Delta,  qu’il  traverse  du  sud-est 
au  nord-ouest  ; il  prend  ses  eaux  dans  la  brandie  de  Da- 
miette, au  village  de  Qaryneyn , et  débouche  dans  celle 
de  Rosette,  au  village  de  Farastaq.  Malgré  la  tendance 
qu’ont  les  eaux  de  la  branche  occidentale  à se  jeter  dans 
la  branche  orientale,  le  canal  de  Chybyn  el-Koiim  est 
aujourd’hui  moins  considérable  que  celui  de  Fara’ou- 
nyeh : néanmoins  l’on  pourra , pendant  trois  ou  quatre 
mois  de  l’année,  profiter  de  la  navigation  du  canal  de 
Chjdiyn  el-Koum,  et  gagner  encore  un  ou  deux  jours 
sur  celle  du  canal  de  Fara’ounych  ; et  comme  il  sera  in- 
'dispensable , par  la  suite,  de  fermer  par  des  digues 
e'clusées  toute  communication  des  canaux  d’irrigation 
avec  les  deux  grandes  branches  du  Nil,  il  est  évident 
que,  devant  faire  dans  le  canal  de  Chybyn  el-Koum  des 
travaux  analogues  à ceux  du  canal  de  Fara’ounyeh,  on 
pourra  concurremment  établir  la  navigation  des  deux 
mers  par  ce  canal , qui  deliouche  à Farastaq , dans  la 
branche  de  Rosette , à une  demi-journée  au  sud  de 
Rahmânyeh. 

§.  IV.  Branches  du  Nil. 

* 

Le  INil , qui , depuis  la  dernière  cataracte  sous  le  tro- 
pique à Syène , n’a  qu’un  seul  lit  jusqu’au-dessous . des 
pyramides  (car  on  ne  peut  considérer  comme  Imis  du 
flcuvequelques  canaux  dérivésqui  courentparallèlement 
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entre  le  K il  et  les  montagnes  qui  longent  son  bassin),' 
se  divisait,  dit  Hérodote  (liv.  ii,  §.  17),  en  trois 
brandies,  près  de  la  ville  de  Cercasore,  à pou  près  au 
point  désigné  aujourd'Imi  sous  le  nom  de  Batn-el-Baqa- 
rah  ; la  plus  orientale  passait  à Bubasle , et  se  rendait 
dans  la  mer  . à Péluse,  dont  elle  prenait  le  nom  ; la  se- 
conde, la  plus  occidentale , se  jetait  dans  la  mer  près  de 
Canope,  qui  lui  donnait  aussi  son  nom;  la  troisième 
existait  entre  ces  deux  points  extrêmes  de  la  base  du 
Delta , et  se  jetait  dans  la  mer  veis  un  promontoire 
avancé;  elle  était  connue  sous  le  nom  de  brancha  Sében- 
nytique,  qui  partait  du  sommet  du  Delta,  quelle  par- 
tageait en  deux.  D'autres  branches , mais  moins  considé- 
rables, qui  dérivaient  de  ces  trois  principales,  étaient 
la  Saïlique,  la  Mcudésicnne,  la  Bolbiline  et  la  Buco- 
lique : ces  deux  dernières  n’étaient  pas  l’ouvrage  de  la 
nature , mais  celui  des  bommes , qui  les  avaient  creusées. 

Le  fleuve  avait  donc  sept  branches  du  temps  d’Héro- 
dote, vers  son  embouchure  dans  la  mer. 

l.e  Nil  a successivement  occupé  divers  points  de  la 
vallée;  son  lit,  dans  l’étendue  de  son  cours,  touche  sur 
plusieurs  points  aux  déserts  de  la  mer  Rouge  et  de  la» 
Libye,  et  de  nouveaux  changemens  peuvent  se  repro- 
duire encore  : mais,  quels  que  soient  ceux  que  le  fleuve 
ait  éprouvés  dans  les  temps  éloignés,  par  rapport  à ses 
bouches  maritimes,  il  est  évident  qu’il  en  a subi  sensi- 
blement depuis  Strabon,  qui  écrivait  plus  de  45o  ans 
après  Hérodote.  Oj  géographe  décrit  ainsi  l’ordre  des 
bouches  du  fleuve  : 1".  la  bouche  Canopique,  où  les 
Irâtimens  ahordàicnt  quand  ils  ne  pouvaient  entrer  dans 
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les  ports  d’Alexnndrie;  2°.  la  bouche  Bolbitine;  5”.  la 
Sebcnnylicjue  ; 4°.  la  Phatnitique , qui  était  la  plus  cou- 
sidc'rabic  après  les  deux  grandes  qui  formaient  les  côtes 
du  Delta;  5°.  la  Mendèsienne;  6°.  la  Tanitique,  7“. en- 
fin la  Pclusiaqiie. 

Le  fleuve  avait  encore  d’autres  petites  bouches,  qni 
portaient  le  nom  de  -^S'oçs/u,aT« , ou  fausses  bouches; 
mais  les  anciens , par  leur  respect  superstitieux  pour  le 
nombre  sept,  n’ont  parle'  avec  emphase  que  de  ces  sept 
bouches’. 

Entre  les  bouches  Tanitique  et  Pe'lusiaque,  il  se 
trouvait,  dit  Strabon,  des  lacs  et  des  marais  très-éten-r 
dus,  dans  lesquels  étaient  situés  beaucoup'dc  bourgs. 
Péiuse,  rii)As(7(0v , dont  le  nom  signifie  marécageux,- 
était  entourée  de  marais  et  d’abimes;  cette  ville  était 
située  à vingt  stades  de  la  mer,  et  elle  est  aujourd'hui 
également  distame  de  la  bouche  de  Tyneh  ; mais  il  n en 
est  pas  de  même  vis-à-vis  de  Damiette  et  de  Bourlos , où 
d’anciens  établissemens  se  trouvent  aujourd’hui  souslos 
eaux  de  la  mer.  i 

• Des  sept  anciennes  liouches  du  fleuve,  les  deux  prin- 
«cipales,  la  Pélusiaqueet  laCanopique,  n’existent  plus; 
en  les  comblant , les  sablés  ont  diminué  l'étendue  culti- 
vable du  Delta  ; elles  sont  remplacées  par  les  bouclies 
de  Damiette  et  de  Rosette,  qui  sont  celles  qu’Hérodote 
dit  avoir  été  creusées  de  main  d’homme.  On  compte 
encore  le  même  nombre  de  bouches  ; en  voiéfr  l’ordre , 

* On  pcot  coDsulier  M.  Cuun  de  jeu  diTcr»  que  te*  anciens  onl  dé  si 
Gébelin , dans  son  Monde  primitif,  gnes  et  consacrés  par  cc nombre  sep- 
lom.  Viii,  sur  la  rechcrcho  drs  ob-  lénairc. 
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d’orient  en  occident  ; i".  la  Louche  de  T^neli,  a°.  la  ‘ 
Louche  d’Omm-Fâreg,  5°.  celle  de  Dybeh , la  grande 

Louche  de  Damiette , 5°.  celle  de  Semennoud  à Büurlos , 

6®.  la  grande  lx)uche  de  Rosette,  7“.  enfin  la  nouvelle 
]>ouchcdu lac «l'Edkou. Celledu  Ma’dyeh  ne|)eut  pas  être 
comprise  dans  ce  nombre,  puisque  ce  lac,  qui  commu- 
nique à la  mer , ne  reçoit  pas  constamment  les  eaux  du 
fleuve.  L’une  de  ces  deux  dernières  occupe  l’emplace- 
ment de  la  Louche  Canopique,  dont  les  traces  sont  per- 
dues sous  les  eaux  de  ces  lacs.  On  peut  considérer  ces 
bouches  comme  ié|X)ndant  à peu  près  à celles  qui  exis- 
taient du  temps  d'Hérodote.  • 

Les  Louches  du  fleuve  ne  permettent  pas  l’entrée  à 
des  navires  de  plus  de  sept  pieds  de  tirant  d'eau , dans  le 
haut  ?iil.  Celle  de  Rosette  est  la  plus  difficile,  à cause 
des  bancs  dessable  qui  la  ferment.  Celle  de  Bourlos , qui 
est  plus  profonde,  a l’avantage  d’avoir  un  boghàz  moins 
élevé,  et  aussi  moins  variable  : il  semble  que  l’on  pour- 
rait tirer  un  plus  grand  parti  de  cette  bouche  pour  pé-  > 
nétrer  <lans  l’intérieur.  La  branche  de  Damiette  permet- 
tait encore  , au  commencement  du  siècle  dernier,  l’entrée 
à des  LAtimens  deliuit  à dix  pietls  de  tirant  d’eauj  mais 
elle  se  comble  sensiblcmeuf.  Cet  effet,  comme  on  l’a 
dit  précédemment , est  dû  à l’ouverture  du  canal  de  Fa- 
ra’ounyeli , qui  a diminué  considérablement  le  volume 
des  eaux  que  cette  grande  br.anche  versait  à la  mer  : c’est  i 
pour  conserver  danscette  branche  le  plus  d’eau  possible, 
qu’on  a proposé  d’établir  une  écluse  dans  ce  canal , à 
Menouf,  à l’effet  de  ne  dé]x;n.ser  que  ce  qu’il  faut  ri- 
goureusement pour  la  navigation  et  l’irrigation. 
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§.  V.  Des  boghâz. 

' V 

On  appelle  boghâz , eu  Égypte , les  passes  e'troites  et 
périlleuses  des  bouches  du  Nil  à la  mer.  Ces  Louches 
sont  ferme'es  par  les  sables  que  les  flots  de  la  mer,  agités 
par  les  vents  du  large  et  com1)attus  par  le  courant  des 
eaux  du  fleuve,  y déposent  au  point  d’équilibre  où  ces 
forces  viennent  se  briser.  Ces  bancs  de  sable  varient  sui- 
vant les  saisons  et  l'action  plus  ou  moins  grande  des 
vents , en  sorte  que  ceux  qui  forment  la  barre  qu'on 
trouve  ortlinairement  anx  bouches  du  Nil,  changent 
souvent  de  |X)sition,  et  rendent  sans  cesse  nécessaires 
aux  navigateurs  les  soins  d'un  pilote,  chargé  de  leur 
indiquer  la  passe  ou  le  chenal  des  bouches  du -fleuve; 
mais  cette  surveillance  continuelle  d’un  pilote  n’est  pas 
toujours  suffisante  pour  prévenir  les  accideiis. 

Boghâz  de  Damiette.. ..  Le  boghâz  de  la  branche 
bricntalcduNil  prend  le  nom  deboghâz de  Damiette.  Oa. 
y trouve  une  profondeur  d’eau  assez  constante  de  sept  à 
huit  pieds  dans  le  bas  Nil,  et  de  dix  à douze  dans  le 
haut  Nil  ; ce  qui  rend  l’entrée  de  cette  bouche  du  fleuve 
plus  facile  et  moins  dangereuse  que  celle  de  Rosette  : 
aussi  les  germes  de  Damiette  sont-elles  beaucoup  plus 
• fortes  que  celles  qui  naviguent  sur  la  branche  de  Ro- 
sette’. 

Les  bâtimens  de  commerce  qui  viennent  en  Égypte 
•par  la  branche  de  Damiette,  chargent  ou  déchargent 

. ' le  tableau  (5-  vt)  où  ces  sorlca  de  bateaux  sont  décrits,  quant 

é leur  espèce  et  i leur  usage. 
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leurs  marchandises  en  rade  même,  à une  lieue  au  nord 
du  boghâz,  au  moyen  d’allégcs employées  à ce  transport. 
Les  bâtimens  qui , après  s’être  alle'ge's , sont  surpris  par 
les  gros  temps,  peuvent  entrer  dans  le  fleuve  et  mouiller 

la  hauteur  d’el-Ezbeh.  Cest  ]>ar  la  bouche  de  Da- 
miette que  se  fait  le  commerce  «le  l’Iigypte  avec  la  Syrie, 
l’ilede  Chypre  et  l’Archipel.  La  Porte  envoyait  autre- 
fois deux  caravelles  croiser  sur  les  parages  des  l ades  de 
Rosette  et  de  Damiette,  pour  protéger  le  commerce  et 
le  défendre  contre  les  corsaires  et  les  galères  de  Malte. 

Damiette  a une  rade  foraine,  dont  le  mouillage  est 
très-sûr  en  été  par  la  nature  de  son  fond  : mais,  en 
hiver,  les  bâtimens  sont  souvent  forcés,  quand  ils  sont 
surpris  par  les  gros  temps,  assez  fréquens  sur  cette 
côte,  de  couper  leur  ancre  en  y laissant  une  Irouée,  et 
de  se  réfugier  en  Chypre , pour  attendre  que  le  temps 
leur  permette  de  reprendre  leur  mouillage.  Cetteradeest 
située  à deux  lieues  à l’est  du  cap  Bouyau , qui , comme 
celui  de  Bourlos,  contribue  au  calme  de  son  mouillage. 
Les  marins  du  pays,  qui  connaissent  mieux  la  côte,  vont 
mouiller  à quatre  lieues  à l’est  du  cap  Bouyau , et  re- 
viennent sur  rade  après  le  mauvais  temps. 

Le  cap  Bouyau  est  formé  par  le  prolongement  des 
terres  de  la  rive  droite  du  Nil  : ce  banc,  à partir  du 
château,  aujourd’hui  envahi  par  les  eaux  de  la  mer, 
s’étend  sous  l’eau  jusqu’à  une  demi-lieue  au  large,  et 
l’on  n’y  trouve  que  deux  à trois  brasses  d’eau  au  plus;  il 
est  assez  reconnaissable  par  les  brisaus  qui  s’y  forment 
dans  les  gros  temps.  Pour  gagner  le  mouillage,  en  jxir- 
tant  de  la  rade  de  Damiette , par  neuf  et  dix  biasses 
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(Veau , on  fait  d’abord  route  à l’est;  tlans  celte  direction , 
'le  fond  diminue  peu  à peu  jusqu’à  quatre  brasses,  «t 
augmente  ensuite  : dès  iju’on  s’aperçoit  de  celte  augmes* 
talion , le  cap  est  double.  On  |x‘ut  faire  roule  ensuite  an 
sud-est  jusqu’à  cinq  cl  six  brasses;  alors  on  met  au  «ud- 
sud-est;  et  dès  qu’on  aperçoit  au  sud  le  diâteait  du 
boghâz  et  une  mosquée  à deux  minarets,  à l’ouest-de 
Damiette,  dont  on  ne  voit  plus  que  le  haut  des  minarets, 
on  peut  jeter  l’ancre.  Plus  on  s’avance  vers  le  sud,  plas 
le  mouillage  est  tranquille  ; mais  on  doit  avoir  la  précau- 
tion de  mettre  une  ancre  de  toue,  parce  que  le  fond  est 
de  fange  molle.  Les  bâtimens  du  pays  <jui  font  le  com- 
merce de  la  Syrie,  mouillent  sur  toute  la  côte  du  lac 
Mcnzaleh. 

. Boghâz  de  Rosette ....  La  bouche  de  la  branche  occi- 
dentale du  Nil  prend  le  nom  de  boghâz  de  Rosette  : cette 
bouche,  ainsi  que  celle  de  tous  les  grands  fleuves' qui 
charrientbeaucoupd’alluvions,  est  peu  profonde,  étroite, 
difllcilc,  étant  fermée  par  un  banc  de  sable  qui  n’y  laisse 
que  deux  passes  ‘ . 

Ce  banc , qui , dans  la  crue  du  fleuve , s’oppose  direc- 
tement au  cours  des  eaux , y cause  une  agitation  et  des 
brisons  dont  la  violence  en  rend  le  passage  extrêmement 
dangereux.  Il  y arrive  des  accidens  fréquens,  malgré  les 
soins  des  pilotes  côtiers  que  le  gouvernement  y entretient , 
et  qu’on  y trouve  toujours  lorsque  le  temps  le  permet ,’ 
pour  indiquer  les  passes  aux  germœ  et  autres  bâtimens. 
Ces  passes  varient  sans  cesse  : tantôt  c’est  celle  de  l’est 


' On  trouTCTit  lei  sondes  de  ers  f*il  partie  du  travail  général  de  la 
différeotca  bouches  dans  l’Atlas  qui  Commission  d'Ég^'pte. 
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fjuî  est  frëquentcej  tantôt,  mais  plus  souvent , c’est  celle 
^ dç  l’ouest.  On  n’y  trouve,  dans  le  bas  Nil , que  quatic 
à cinq  pieds  d’eau , et  sept  à huit  dans  le  temps  de  la 
crue  : c’est  autant  au  courant  qui  s’e'tablit  au  bogliûz, 
qu’à  la  hauteur  d’eau  de  la  crue , qui  y est  de  deux  pieds 
environ,  que  l’on  doit  celle  profondeur. 

Il  ar  rive  souvent  aux  germes  (jui  font  le  cabotage  de 
Roseltc  à Alexandrie,  et  qui  tirent  cinq  à six  pieds 
, d’eau , de  loucher  au  boghâz  ; mais , comme  le  fond  n’est 
qu'un  sable  fin  et  de'lië,  la  vitesse  de  ces  germes,  dont 
la  voilure  latine  prend  très-bien  le  vent,  leur  permet  de 
filer,  en  labourant,  pour  ainsi  dire,  sur  ces  sables. 

Bcghilz  deBourlos ....  Le  boghâz  du  lac  Bourlos  a une 
profondeur  d’eau  assez  constante  de  neuf  à dix  pieds  : 
mais  la  plage , trop  exposée  aux  veirts  du  nord  et  de 
l’ouest,  est  peu  accessible  aux  bâtimens  etrangers;  ceux 
du  pays  qui  font  le  cabotage,  y trouvent  cependant  un 
Iran  mouillage  à une  lieue  au  nord  de  ce  cap , le  plus 
saillant  de  la  côte  d'iigyptc. 

•On  compte  encore  six  boghâz  secondaires,  celui 
d’Abouqyr  dans  le  lac  Ma’dych , celui  d’Edkou , ceux  de 
Dybeh , de  Gemyleh , d’Omm-Fâreg  et  de  Tyneh , ces 
qpatre  derniers  appartenant  au  lac  Menzalcli.G:s  boghâz 
rappellent  les  emboucltures  d'anciennes  branches  qui 
n’existent  plus;  on  peut  les  comparer  aux  graux  ou 
bouches  des  lacs  maritimes  sur  les  côtes  du  Languedoç. 
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§.  VI.  De  la  navigation  du  Nil- 

La  navigation  du  Nii  dépend  absolument  des  crues  et 
du  décroissement  des  caux^  qui  en  de'terminent  la  duréej 
car  elle  cesse  successivement  pour  les  bateaux  d'après 
leur  tu’ant  d’eau , que  nous  avons  indiqué  dans  le  tableau 
suivant  : ceux  de  la  haute  l^gypte  sont  généralement  plus 
forts  "que  ceux  du  Delta. 

On  a vu  que  les  germes  qui  font  le  cabotage  d’Alexan- 
drie à Rosette  et  à Damiette,  ne  remontent  |ias  le  fleuve 
au-delà  de  ces  deux  villes  ; d’autres  bûtimens  connus 
sous  le  nom  de  mtlch,  à voile  latine,  et  du  port  de  6o 
tonneaux,  chargent  et  déchargent  les  marchandises  dans 
r»  ces  villes,  et  les  transportent  au  Kaire  et  jusqu’aux  li- 
mites de  l’Egypte,  vers  la  cataracte.  Pendant  les  der- 
niers temps  du  décroissement  du  fleuve,  c’est-à-dire 
pendant  quatre  à cinq  mois  de  l’année,  depuis  janvier 
jusqu’à  la  fin  de  juin , le  Nil  est  peu  navigable  ; les  bancs 
de  sable  y rendent  fréquens  les  échouemens  ; mais  ils 
sont  peu  dangereux , à cause  de  la  nature  de  ces  sables , 
qui  sont  presque  mouvans. 

Les  vents  favorables  pour  renionter  le  fleuve  pendant 
cette  saison  sont  également  rares  ou  faibles , de  sorte  que 
la  navigation  est  presque  nulle  : on  fait,  à défaut  du 
vent,  usage  de  la  cordelle  pour  remonter  le  fleuve j cet 
usage  y est  tres-ancien.  ^ 

Dans  le  temps  de  la  crue , le  fleuve , qui  coule  à plei- 
nes rives  et  a^ec  rapidité,  est  bien  facile  à descendre 
par  le  courant  seul , quoiqu’alors  les  vents  du  nord , qui 
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soufflent  conslaramont  dcpuîs.juin  jiuiqu'fn  septembre, 
soient  absolument  contraires  : mais  ils  sont  aussi  neces- 

• “ M.  ' 

^ saircs  que  favorabicsj  car  au  moyen  de  ces  vents  on  peut 
souvent , en  huit  jours  et  moins , remonter  le  fleuve , 
dont  le  cours,  suivant  son  tjévelo'ppement , est,  du  Kaire 
aux  cataractes,  de  i85  liftiqf^de aSoo  toises).  tra- 
jet de'  Rosette  ou  de  DarqiettS«u  Kj^re  se  fait  souvent 
en  trente-six  heures.  Le  fletï»*  cette  e'poque,  une 

profondeur  suffisante  pour  recevoir  des  caAvellesj  espèce 
de  ffc'gatesj  ce  qu’on  a vu,  en  i778,T[lans  la  guerre  des 
l)eys,  dans  laquelle  lsm;Vyl-bey  vint,  de  Damiette  au 
Kaire,  avec  une  caravelle  de  a4  canons.  ‘ . 
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TABLEAU  des  bddmens  naviguant  sur  le  Nilj  les  canaux,  les  lacs,  les  côtes  maritimes 

de  l’Egypte , et  sur  la  mer  Rouge  ^ 
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SECTION  TROISIÈME. 


CANAL  D’ALEXANDRIE, 


ou  DERNIÈRE  PARTIE  DU  CANAL  DES  DEUX  MERS,  DU  NIL 
A ALEXANDRIE. 


Avantages  du  canal  d^ Alexandrie.  — Description 
historique  de  ce  canal.  — Son  état  actuel.  — De 
son  rétablissement.  — Vues  générales  sur  les 
ports  et  villes  d’ Alexandrie.  — Résumé  général. 

§.  I.  Avantages  du  canal  d’Alexandrie. 

T JA  ville  d’Alexandrie , maigre'  sa  de'cadence , n’a  pas 
cessé  d’être  considérée  comme  une  place  importante , 
comme  la  clef  de  l’Égypte.  Renfermée  par  les  eaux  de 
la  Méditerranée  et  par  deux  lacs  d’eau  salée  qui  en  for- 
ment une  presqu'île , elle  ne  tient  plus  à cette  province 
de  l’empire  ottoman  que  par  une  liande  étroite  de  terre 
qui  s’étend  sur  la  côte  au  sud-ouest  jusqu’à  la  tour  des 
Arabes';  privée  absolument  d’eau  douce,  elle  n’eu 
reçoit  que  par  un  canal  dérivé  du  Nil  : son  existence, 

■ Celle  presqu’île  a 36,ooo  loises 
(le  longueur  envirnn , depuis  Aboii- 
qyr  jusqu’à  la  tour  des  Arabes,  où 
elle  se  rntlache  au  désert  de  Libye: 
sa  plus  grande  largeur  se  Irouve  im- 
médialemcol  à l'est  d’Alexandrie , où 


C- 


elle  est  de  iSoo  loiar«  ; elle  n’esl  que 
de  4on  toises  à la  tour  des  Arabes  , 
rt  de  Son  toises  seulement  à l'an- 
cienne coupure , vers  le  centre  de  lu 
rade  d’Alexandrie. 
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qui  en  de'pcnd,  est  aussi  ne'cessaire  à l’Égypte,  que 
l’Égyple  lui  est  necessaire. 

La  couservation  du  canal  qui  conduit  les  eaux  du 
fleuve  dans  cette  ville , est  de  la  plus  grande  importance  j 
et  celte  imjwrtance  est  fondée  sur  les  avantages  que  les 
possesseurs  de  l’Égypte  retireront  toujours  de  ses  deux 
ports  et  de  sa  rade , puisque  , sur  une  etendne  de  plus 
de  soixante  lieues  de  cotes,  Alexandrie  et  Ahouqyr  ' 
sont  les  deux  schiIs  points  où  les  vaisseaux  peuvent 
aborder  facilement. 

La  première  operation  à faire  en  Égypte  est  donc  le 
rétablissement  de  ce  canal,  que  les  puissance.s  alliées, 
les  Anglais  et  les  Turks,  gnt  couj)é,  à l’effet,  par  le  ver- 
sement des  eaux  de  la  mer  dans  le  bassin  desséché  de 
l’ancien  lac  Maréotis,  de  resserrer  les  Français  bloqués 
dans  Alexandrie’. 


' Abouqvr  est  un  cap  situé  sur  la 
cûlc  au  Dord-est  d'Alexandrie :c''c8t 
à ce  cap  que  sc  termine  la  c6te  rocaib 
leuK  et  calcaire  d'AIexamlric  ; aii- 
deU,  la  côte  d'Ej'Vpie,  jusqu'à  cl- 
A'rycli,  n'offre  ]dus  qu'une  plage 
basse  et  sablounense.  La  rade,  quoi* 
<|u'ouyerte  aux  Tenta  du  nord  et  do 
nord -est,  asses  fréquens  et  asscx  vio* 
lens  sur  celte  côte  , est  v asle  et  d'un 
bon  mouillage;  mais  elle  est  peu  te- 
nable en  hiver.  Celte  rade  est  fer- 
mée par  une  aosc  au  fond  de  laquelle 
ou  trouve  deux  communications  des 
l^cs  d'Ëdkou  et  du  Ma'd  jcb  à la  nier  : 
c'est  dans  cette  )>artie  qu'a  dù  exis- 
ter l'ancienne  bouche  Canopique. 

* Nous  tenons  d'un  oflicier  géné- 
ral de  l'armée  auglaiac,  que  la  cou- 
pare  du  canal  fat  agitée  dans  divera 
conseils  de  guerre  > depuis  le  i*'  jus* 


qu'au  rx\  germinal  an  ix  (aa  mars- 
avril  1801},  jour  où  l'avis  des 
oflicicrs  de  la  marine  anglaise,  et 
principalement  de  ratiiiral  Keith, 
l'emporta  sur  toute  autre  considéra* 
lion.  Celte  opération  désastreuse, 
qui  vient  do  submerger  l'ancien  bas* 
SID  du  Maréotis,  est  une  calsiiiité 
pour  la  province  de  la  E^iheyreb, 
puisque  1rs  eaux  de  mer  en  ont  inon- 
dé une  trùs'graiide  étendue , qui , de- 
puis quelques  siècles,  pouvait  être 
rendue  à l'agriculture.  Les  Anglais, 
pour  opérer  la  submersion  du  bassin 
du  Maréotis,  avaient  fait  dans  les 
digues  du  canal  plusieurs  brèches  on 
coupures,  qui  laissèrent  aux  eaux  de 
la  mrr  un  débouché  d'environ  trente 
toises.  Après  le  départ  des  Français, 
le  grand-seigneur  envoya  à Alexan- 
drie quelques  ingénieurs  suédois, 


py  Çooglc 


4 


a46  MÉMOIRE  SUR  LE  CANAL 

L’ancienne  Alexandrie,  privée  naturellement  d’eau 
douce,  en  recevait  par  un  canal  dérive'  de  la  branche 
Canopique,  près  deSchcdia.  « Qnand  on  sort  (ditStra- 
bon,  liv.  XVII ) d’Alexandrie  par  la  porte  de  Canope,  on 
a , à sa  droite,  un  canal  qui  communique  au  lac  et  con- 
duit à la  ville  de  Canope  ; par  le  lac  on  navigue  dans  le 
fleuve,  à Canope  et  à Sclicdia;  mais  avant  on  passe  à 
Lleusine , bourg  d’Alexandrie , situe  sur  le  canal  même 
de  Canope  : un  jx;u  au-delà  d’ILIeusine,  est  à droite  un 
canal  qui  conduit  à Schedia , éloignée  de  quatre  schœ- 
nes  d’Alexandrie.  » 

D’après  ce  passage,  d’Anville  en  conclut  l’existencê 
d’un  canal  qui,  du  faubourg  d’Alexandrie  et  du  lac 
Marcotis , se  rendait  à Canope , en  suivant  la  côte.  En 
cfl’et , on  retrouve  des  vestiges  bien  sensibles  d’un  canal 
dans  la  partie  de  cet  isthme  comprise  entre  les  derniers 
monticules  de  décombres,  à l’est  de  la  porte  de  Rosette, 
et  le  sol  élevé  aux  abords  du  Qasr-Qyâssera , ainsi  que 


Avec  des  ouvriers  de  choix,  suivis 
de  viogl  navires  chargea  de  bois , de 
fer  et  d'autres  luatériAux  pour  refer* 
mer  ces  brèches.  Le  pacha  du  Kairo 
avait  reçu  l'ordre  de  leur  fournir  8o 
bourses  par  mois  ( environ  ^o,ooo 
francs  ) : on  y travailla  pendant  quin* 
te  mois,  mais  sans  succès;  et  le  canal 
resta  dans  le  même  étal.  Los  habitans 
d'Alexandrie  dùrent  être  rxlrême- 
incnt  embarrassés  du  sc  pourvoir 
d'eau;  mais  on  sait  que,  daos  des 
circonstauces  semblables , les  riches 
CD  envoient  cherclrcr  par  mer  a Ro> 
selle , quaud  les  pauvres  se  coDien* 
lent  des  eaux  saumâtres  qu'on  trouve 
ao'dehors  d'Alexandrie,  et  à l'usage 
desquelles  nos  troupes  et  l'armée 


aDglo*tnrkc  ont  éié  rédtiiics  dans 
le  siège  de  celte  ville.  On  voit,  dans 
les  Commentaires  de  César,  que  son 
armée  fut  réduite  à la  même  néoca* 
siié. 

On  lil,  dan»  une  |^li(e  brochure 
inlilutee  Siluation  de  VÈ^pte,  au 
vendcmiaxre  an  i3,  page  5i  : 

« Janib^effendi,  nommé  par  la 
Porte  grand  tn'sorier  de  l'Kgyptc, 
est  parvenu,  à foroc  d'argent  et  de 
travaux , à fermer  les  coupures  fatiep 
par  1rs  Anglais,  et  à rétablir  le  ca- 
nal d'Alcxaodrte  : daos  la  grande 
inondation  de  i8u4  9 Tcan  diï  Nil , 
dont  celle  ville  avait  été  privée  de- 
puis deux  années,  en  a denouvean 
rempli  les  citernes.  » • 
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sur  les  rives  actuelles  du  lac  Ma’djeli , qui  n’existait  pas 
alors;  mais  on  sait  d’ailleurs  que  le  canal  qui  amenait  les 
eaux  du  fleuve  à Alexandrie,  prenait  dans  la  Louche 
Canopique,  aux  environs  de  Schedia,  et  longeait  le  lac 
Mareotis,  on  il  débouchait,  dans  l’emplacement  actuel , 
sans  doute,  des  lacs  salins  situes  sous  les  hauteurs  du 
Qasr-Qjâsscra , et  d’où , reprenant  son  cours , en  tour- 
nant, au  sud,  le  faubourg  d’I^leusinc,  il  entrait  dans 
Alexandrie.  Les  historiens  ne  disent  rien  sur  cette  com- 
munication du  canal  de  Schedia  au  lac  Mareotis  : mais 
on  doit  penser  qu’elle  restait  libre  et  ouverte  en  tout 
temps  à'  la  navigation  de  ce  lac,  dont  les  eaux,  quoique 
derive'es  du  Nil  par  divers  canaux,  ne  devaient  pas  être 
egalement  doqces  pendant  toute  l’anne'e,  et  devaient 
même  être  pins  ou  moins  saumâtres  jicndant  sept  à huit 
mois 

* L’ancien  canal  de  Schedia  doit  avoir  existe'  à peu  près 
dans  la  partie  du  canal  actuel  qui,  des  marais  salins, 
s’étend  jusqn’à  Lcloha  et  el-lNechou , villages  situés  vis-  ' 
à-vis  l’un  de  l’autre,  et  qui  paraissent  occu[)er  rempla- 
cement de  l’ancienne  Schedia,  éloignée,  comme  nous 


I ' On  sait  qus  les  eaux  des  diffé- 
renscanaux  qui  versenl  dans  les  eaux 
salées  des  lacs  mari  Limes  de  l'Ëgy  pte, 
tels  que  ceux  de  Menaaleh , de  Bour- 
los,  d'Edkou , etc. , coutervent , du- 
.raut  la  crue  du  Beuve,  leur  douceur 
A travers  oea  lacs , et  jusques  au.dc' 
là  de  leur  embouchure  à 1a  mer. 
Ccl  clTet  est  plus  remarquable  en- 
core aux  bouches  des  deux  grandes 
branohesdeDamieite  et  de  Rosette, 
qui , pendsut  l’iiioudation  , portent 


des  eaux  douces  jusqu'à  plus  d'un 
mille  en  mer,  par  une  suite  de  la  vi- 
tesse du  fleuve,  tandis  que,  dans  le 
bas  Nil,  au  contraire,  les  eaux  de 
mer  refluent  dans  ees  mêmes  bou- 
ches jusqu'à  trois  et  quatre  lieues, 
et  que  cet  eaux  altérées  et  saumâtres 
obligent  les  habitant  de  Damiette  et 
de  Rosette,  ainsi  que  les  riverains, 
d'user  d'eau  de  citerne  , ou  d'en  en- 
voyer cberoher  à nne  ou  deux  liebès 
au-dcasos  dans  le  fleuve. 
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l’avons  dit  d’après  Sirabon,  de  quatre schœnes  d’Alexan- 
drie En  effet , suivant  les  distances  données  plus  bas  j 
on  trouve  que  le  développement  dti  canal,  depuis  el- 
Nccliou  jusqu’à  la  tour  saillante , au  sud  de  la  porte  de 
Rosette  à Alexandrie,  est  de  25,220  mètres  (12,939 
joises)  : or  le  schœne,  dit  d’Anville,  égale  5o24  toises; 
if  y avait  donc  d’Alexandrie  à Schedia  12,096  toises, 
distance  qni  correspond  assez  à celle  que  donne  la  nou- 
velle carte,  si  l’on  a égard  aux  sinuosités  du  canal  actuel , 
qui  peuvent  donner  la  différence  trouvée.  I^es  hauteurs 
considérables  de  décombres  sur  lesquelles  est  sitné  le 
village  d’el-Nechou,  indiquent  dans  cet  endroit  les  restes 
d’une  ancienne  ville.  La  largeur  du  canal  dans  cette  par- 
tie, qui  est  de  100  à z5o  mètres  sur  une  demi-lieue  de 
longueur , atteste  encore  l’existence  d’un  vaste  bassin , 
propre  à recevoir  un  grand  nombre  de  bâtimens  ; ce  qui 
se  rapporte  parfaitement  bien  , d’ailleurs , à la  descrip- 
tion que  Slrabon  donne  du  commerce  de  cette  ville. 

Les  Ptolémées  apprécièrent  de  bonne  heure  les  grands 
avantages  qu’ils  devaient  retirer  de  la  navigation  du 
anal  qui  amenait  les  eaux  du  fleuve  à leur  ville  nais- 


'>  Sebedia  (Slrabon,  1.  xrii)  était 
lin  bourg  aussi  considérable  qu'une 
TÎlIc,  ayant  des  élablisseineos  de 
marine  et  des  navires  dont  les  plus 
grands  remoBtaieot  dans  la  haute 
Egypte  ; il  s’y  tronvail  une  douane , 
oil  l'on  payait  un  droit  sur  tontes  les 
marchandises  qui  devaient  entrer 
dans  Alexandrie,  ou  qui  devaient 
en  sortir.  Cette  ville  parait  être  la 
même  que  Chrrée  ou  Chereii,  dont 
il  est  parlé  dans  S.  Athauase  et  S. 


Grégoire  de  Nasianxe,  et  qui  était 
la  résidence  d'un  évêque  dans  les 
premiers  siècles  du  christianisme  en 
Egypte. 

On  voit  dans  Procopc , que  le  ca- 
nal de  Cbéréc , qui  ae  peut  être  que 
celui  de  Schedia , portait  de  petits 
bâtimens  appelés  diaremi  (dool  il 
semble  que  l’on  a fait  le  mot  djer- 
mei  ) du  temps  de  cet  Itistorieo  , qui 
écrivait  sons  le  règne  de  Justinien, 
vers  le  milieu  du  sixième  siècle.  - 
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itante;  et  l'histoire  nous  apprend  à quel  degre'  de  splen> 
deur  le  commerce  avait  e'ievé  cette  ville  sous  le  règne  de 
ces  princes.  On  doit  penser  que,  sous  les  Romains  et 
sous  les  empereurs  de  Constantinople,  ce  canal  ne  perdit 
rien  de  ces  avantages , puisque  l’on  voit , par  quelques 
passagcsdesccrilsdespatriarchesctdesèvêquesd’Alexan- 
drie,  que  la  navigation  e'tait  la  meme  sous  les  princes 
arabes  : elle  cessa  et  reprit  alternativement,  suivant  l’es- 
prit de  ces  conque'rans?  neanmoins  les  possesseurs  de 
l'Égypte  en  ont  gdne'ralcment  reconnu  l’importance. 

Dans  les  premiers  mois  de  sa  conquête , le  general  en 
chef  Bonaparte  le  considérait  comme  le  premier  travail 
dont  on  dût  s’occujier;  le  ge'nêral  Rlêbcr,  après  sa  vic- 
toire d’He'liopoIis,*en  avait  arrêté  rexécutlon,’ ; et  le 
général  Menou  en  avait  jugé  de  même  que  ses  prédé- 
cesseurs. En  effet,  par  ce  canal  de  navigation  intérieure , 
les  bàtimens  de  commerce  ne  sont  pas  forcés  de  passer 
le  bogliâz  étroit  et  périlleux  de  Rosette,  j)our  gagner 
Alexandrie  jiar  mer,  ni  de  s’exjjoser,  en  temps  de gueire, 
aux  entreprises  de  l’ennemi;  par  ce  canal,  It's  approvi- 
sionneraens  de  vivres,  les  transports  de  marchandises, 
si  lents  et  si  dispendieux,  deviennent  sûrs  et  faciles  : 

I 


' La  vcHIe  inéme  de  ca  mort,  te 
general  Kléber  m'avait  communiqué 
fcs  vuea  enr  le  système  des  coiBinn- 
nicaiions  militaires  elcouimorciaks 
A établir  en  Égypte;  il  désirait  par- 
licuUérrnieol  des  routes  sur  le  cours 
des  deux  principales  tranches  du 
Mit,  et  de  Damiette  A Rahinànyeh 
par  le  Delta.'  II  me  demanda  la  ré- 
daction de  CCS  projets,  dont  il  avait 
fixé  les  bases  ; tes  ingénieurs  furent 


en  conséquence  réporlisdansles  pro- 
vinces pour  procéder  aux  opérations 
préliminaires  : mais  le  canal  d’A- 
lexandrie lui  ayant  para  l'objet  lu 
pluspressant,  il  en  avaitarretérexé- 
culion  ; le  trésor  de  rarinée , hciiren- 
sement  accru,  lui  en  fournissait  les 
moyens,  et  il  avait  Cxé  provi.soire- 
ment  à 100,000  francs  par  mois  las 
fonds  nécessaires  i cette  entreprise. 
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car,  quelle  que  soit  la  voie  que  prennent  les  marclian> 
dises  (les  Indes  arrive'es  en  Égypte  par  les  ports  de  la 
mer  Rouge,  c’est  Alexandrie  qui  en  sera  l'entrepôt 
gcne'ral , et  qui  devra  les  distribuer  à toute  l'Europe. 
Cette  navigation  doit  encore  augmenter  l’activitd  du 
commerce , la  population , l'etenduc  d’une  province 
abandonnc'c , et  conséquemment  les  revenus  publics.  On 
peut  encore  être  assuré  de  rendre  à Alexandrie  tout  son 
ancien  éclat,  en  rétablissant  les  communications  du 
canal  avec  le  lac  Maréotis  et  la  rade  d’Abouqyr  par  le 
IMa’dycb  : les  avantages  dont  l’armée  anglo-turke  a su 
profiler  dans  le  dernier  siège  d’Alexandrie,  font  connaî- 
tre ceux  qu’on  peut  en  tirer  dans'^us  les  temps.  Ces 
considc'mtions  doivent  donc  déterminer  l’adoption  du 
canal  d’Alexandrie  comme  dernière  partie  navigable 
de  la  communication  de  la  mer  Rouge  à la  Méditer- 
ranée. 

Ce  canal , considéré  en  conséqpicncc  sous  tous  les 
rapports  d’utilité  publique,  devra  réunir  aux  avantages 
d’un  canal-aqueduc,  ceux  de  sa  navigation,’  et  enfin 
ceux  de  l’irrigation  des  provinces  adjacentes.  < ^ 

§.  II.  Description  historique  du  canal  d’Alexandrie. 

L’histoire,  qui  manque  de  détails  propres  à faire 
connaître  l’origine,  la  nature  des  travaux,  des  répara- 
tions et  de  l’entretien  de  ce  canal , dans  son  étal  ancien  ,' 
CD  fournit  d’assez  intéressans  pour  trouver  place  dans 
la  description  de  son  état  moderne  sous  les  Arabes; 
jïous  les  devons  principalement  à Maqryzy.  Cet  écrivain 
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s’Aend .beaucoup,  dans  sa  Description  géographique  de 
l’Égypte,  sui’  le  canal  d’Alexandrie;  on  y trouve  les 
passages  suivans  ' : . . ^ 

■i  U Le  canal  d’Alexandrie  porte,  dans  la  plupart  des 
auteurs  arabes',  le  nom  de  caiia/  de  Cléopâtre,  parce 
qu’on  l’attribue,  sans  doute,  à la  reine  de  ce  nom.  On 
y ^oit  encore  que  cette  princesse  fit  revêtir  en  marbre 
ce  can^l,  qu’elle  fit  conduire  jusque  dans  Alexandrie, 
où  il  p’entrait  pas  avant  son  règne.  Quelques  auteurs 
le  nomment  improprement  cana/ Je  Campe,  sans  doute 
parce  qu’une  dérivation  se  terminait  près  de  cette  ville , 
ou  .qu’il  prenait  dans  la  branche  Cinopique.  Mais  ou 
doit  croire  que  le  canal  d’Alexandrie  a existé  sous  un 
autre  nom  avant  la  fondation  de  cette  ville,  qui , avant 
Alexandre , n’était  qu’un  bourg  sous  le  nom  de  Rha- 
«taisf  seulement  on  l’agrandit,  avec  le  temps,  pour 
servir  aux  besoins  d’une  grande  population. 

« Vers  l’an  245  de  l’hégyre  (SSg-Go  de  J.-C.),  sui- 
. vant  Maqryzy , Hharéts-êbn-Meskyn , gouverneur  de 
l’Egypte,  fit  réparer  le  canal  d’Alexandrie.  En  iSg 
l»ég.  (872-3  ) , Ahhmed-ben-Thoùloùn  fil  aussi  rccreusei- 
ce  canal,  qui,  soixante-dix  ans  après,  en  552  hég. 
(943-4),  ne  portait  déjà  plus  l’eau  du  INil  dans  le  can- 
ton d’Alexandrie;  l’eau  s’arrêtant  à une  journée  de  la 
ville,  les  barques  ne  pouvaient  plus  y naviguer,  et  les 
liabitans  étaient  réduits  à boire  de  l’eau  de  citerne. 

* M.  Langlèst,  membre  tîe  Tlnsli-  nouvelle  édition  des  VovagcstîcNor* 
tnt,  pt*ofesseur  de$  langues  orien-  dcn,d'oÙDOusiivon8liré  cesdétaiis, 
plaies , cl  cooservalcur  des  manuscrits  des  extraits  iniércssans  des  meilleurs 
orientaux  de  la  Bihlioiiièquc  du  roi,  autcursarabcsrnouscuiiscrvonsdans 
a donné dans,  un  supplément  à sa  celui-ci  Torthographe  de  Foriginal, 
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« En  4o4  de  l’ht^ire  ( ioi4-i5),  le  khalife  el*Hliâ- 
kcm-Bàmr  îl-Iah  , si  fameux  par  ses  cruautés,  eraploja 
une  somme  de  i5,ooo  djnârs  (aaSooo  livres  environ) 
pour  faire  curer  ce  canal  dans  toute  son  e'iendue.  En 
663  heg.  (12G3-1264),  el-Mclik  el-Dâlier-Beyhars 
cfiargea  l’e'myr  (tre'soricr)  A’iy  des  re'parations  de  ce 
canal  : rerahonchurc  en  était  tellement  comblée  par  les 
sables , qu’Alexandrie  manquait  d’eau.  On  commença 
les  tiavaux  à cl-Tcqtedy , où  l'on  bâtit  une  mosquée. 
Deux  ans  après , l’émyr  A’ieni-cl-dyn  Sandjar-el-Mcs- 
roùry , qui  en  reprit  la  direction , contraignit  indistinc- 
tement tout  le  monde,  officiers  cl  soldats,  à travailler 
en  personne  jusqu’à  ce  que  le  lit  du  canal  fût  débarrasse 
des  sables  qui  l’encombraient , depuis  el-Teqledy  jus- 
qu’à son  embüuclmrc  : il  se  rendit  ensuite  à Omradynâr 
(Bâr-Byâr,  suivant  quelques  manuscrits),  où  l’on  fit 
couler  bas  des  radiers,  sur  lesquels  on  éleva  des  cons- 
tructions en  maçonnerie.  Gipendant , loin  de  circuler 
pendant  toute  l’année  dans  ce  canal , l’eau  n’y  séjournait 
que  deux  mois  environ , et  se  relirait  aussitôt  : les  A lexan- 
drins  furent  réduits  à ne  boire  que  de  l’eau  de  citerne. 

«En  710  bég.  (i5io),  l’émyr  Bedr-cl-dyn-Mek- 
toùt,  gouverneur  d’Alexandrie,  se  rendit  près  du  sul- 
thân  el-Nâsscr-Mohhammed  ben-Qalâoun,  qui  faisait 
sa  résidence  dans  le  château  de  la  montagne,  près  du 
Kaire;  il  représenta  au  souverain  les  avantages  qu’il  y 
aurait  à nettoyer  le  canal.  Frappé  de  ces  avantages,  le 
sulthân  ordonna  l’exécution  des  travaux  proposés  : en 
vingt  jours,  40000  ouvriers  furent  rassemblés,  et  les 
travaux  terminés  au  mois  de  redjcb  de  la  même  anmie. 
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Les  liabitans  de  cliaquc  canton  furent  charges  de  creu- 
.ser  une  certaine  partie  de  ce  canal , qui  avait  en  tout 
16000  qassabahs  Hhâkemytes  (SiGii  toises)',  dont 
8000  (i58o5  toises)  depuis  son  embouchure  dans  le 
Nil  jusqu’à  Chembûr,  et  autant  depuis  Cliembur  jus- 
qu’à Alesandrie.  On  e'prouva  dans  le  travail  de  grandes 
difTicultc's  par  les  eaux,  qui  firent  périr  un  grand  nombre 
d’ouvriers.  Enfin  les  bùtimens  naviguèrent  dans  ce  ca- 
nal toute  l’anncc,  et  les  habitans  d’Alexandrie  ne  furent 
plus  re'duits  à ne  boire  que  de  l’eau  dç  citerne  : <n  peu 
de  temps,  plus  de  100000  feddâns  situes  sur  les  bords 
du  canal , et  qui  n’oifraient,  avant,  que  des  marais  in- 
fects , furent  peuples  et  cultives  j plus  de  mille  enclos  ou 
jardins  furent  arrosc's  dans  Alexandrie,  l^a  de'jiensc  de 
ce  travail  et  des  constructions  s’éleva  à^oooo  djnârs 
Messrjeh , ou  900,000  livres  de  France,  outre  les  ma- 
tériaux (jiic  l’on  tira  d'un  ancien  édifice  situé  hors 
d’Alexandrie , et  sans  y comprendre  le  plomb  des  ca- 
naux souterrains  qui  conduisaient  jusqu’à  la  mer , et  que 
l’on  avait  retrouvés  en  creusant  le  canal.  C’est  dans  cet 


' Lo  «jnsubali  hàkcmvte,  '»crge 
ou  canne  rovale , est  une  mesure 
agraire , que  l’on  a trouvée  de  3'", 99 
centimilres  de  longueur  ( la  pietls 
3 ponces  5 lignes).  Voyez  l'Annnaire 
du  Kaire  pour  l'an  IX  ( 1801  },  p.  48. 

M.  I.anglis,page  17- de  ses  Noies 
du  Ionie  111  des  Voyages  de  Norden, 
'évalue  la  canne  hàkemjte  à 8 cou- 
dées de  18  pouces  cliacuac;  ce  qni 
fait  juste  la  pieds. 

On  retrouve  cette  mesnre  â>ec 
pliisde  précision  encore  dans  les  tra- 
ductions de  quelques  pass.rges  de 
Chenu.cl-dya  par  M.  de  Sacy,  1. 1 , 


p.  i65 , des  Notices  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  du  roi.  On  y lit 
qne  le  feddin  est  de  4<>o  verges 
liàkcmylca  de  longueur,  sur  une  de 
largeur,  la  verge  ou  canne  royale 
étant  de  six  dhiras  et  deux  tiers,  à 
la  mesure  du  commerce , qui  est  le 
pyk-bclady  du  Kaire , valant  0,577$ 
dix  millimètres  ( ai"  4‘)-  Celte  canne 
ou  qassabali  de  3"*,85  ccoliuiètrcs 
( 1 1^*  lov  3* } est  la  même  que  celle 
qui  fut  déterminée  en  Egypte,  par 
Selym,  |ieu  d’années  après  sa  con- 
quête, en  1517. 
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état  florissant  qu’Abou'l-fëdà , qui  le  vit  au  milieu  dn 
quatorzième  siècle,  en  fit  une  description  si  pom}>euse: 
«Le  canal  qui  conduit  les  eaux  du  Nil  à Alexandrie, 
offrfc  un  aspect  délicieux;  des  jardins  et  des  vergers 
plantes  sur  ses  deux  rives  en  embellissent  le  cours , etc.  « 
« L’eau  ne  cessa  de  circuler  dans  le  canal  pendant  tout 
le  cours  de  l’anne'e,  que  vers  l’an  770  be'g.  (1368-9); 
alors  elle  n’y  entra  plus  qu’à  la  faveur  de  la  crue  du 
Nil  ; le  canal  restait  à sec  quand  le  Nil  se  retirait;  la 
pins  grande  partie  des  jardins  devint  stérile,  et  tous  les 
villages  situés  sur  ses  rives  disparurent. 

« En  826  hég.  ( i/jao) , on  tenta  de  recreuser  le  ca- 
nal , qui  était  encombré  en  partie;  l’émyr  Djerbâcb  âl- 
Rérymy  rassembla  876  ouvriers,  qui  terminèrent  les 
travaux  en  c^atre-vingt-dix  jours  : l’eau  du  Nil  coula 
de  nouveau  jusqu’à  Alexandrie,  et  les  bâtimens  y na- 
viguèrent; ce  qui  causa  une  joie  universelle,  et  d’autant 
plus  grande,  que  l’on  ne  fit  contribuer  à ce  travail  et 
aux  dépenses  que  les  villages  riverains  et  les  proprié- 
taires d’Alexaudrie.  Les  sables  ne  tardèrent  pas  à en- 
combrer de  nouveau  le  canal,  au  point  que,  dans  le 
quinzième  siècle , les  bâtimens  ne  pouvaient  y pasger 
qiie  dans  le  temps  de  la  crue.  » 

Belou,  qui  voyageait  en  Egypte  en  i55o,  dit  avoir 
vu  ce  canal  dans  un  très-bon  état  : il  parait  que,  dans 
le  commencement  du  dix-septième  siècle,  ce  canal , su- 
’ jet  par  la  nature  de  son  sol  à des  j-éparations  et  à des 
entretiens  annuels , a toujours  perdu  de  l'état  florissant 
qu’il  a eu  sous  quelques  princes  ottomans. 

■ On-  lit  dans  Clicms-el-dyMi , écrivain  arabe  du  milieu 
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du  dix-septième  siècle,  qu’en  980  de  l’hc'gj’re 

Sinan-paclia,  qui,  sous  Sclj'm  ii,  fit  laiie  des  travaux, 

assez  conside'rablcs , des  okels , des  mosquées , des  bains , 

des  caravanscrais , au  Kaire  et  à Boulâq , fit  aussi  rcj>a- 

rer  le  canal  d’Alexandrie.  * 

\ 

Nous  allons  exposer  l’état  de  déjiérisscmcnt  et  d'aban- 
don dans  letjucl  les  Français  l’ont  trouvé  en  lai/j.  bég. 
(1799-1800). 


Â'î  f S*  actuel  du  èanal  d’Alexandrie. 


•I 


Le  canal  d’Alexandrie,  qui,  selon  el-Edryçy  (en 
1 1 55),  et  suivant  Abou-l-fedà  (en  i585),  prenait  les 
eaux  du  Nil  vis-à-vis  de  Foueli',  a son  embouchure 
actuelle  à quelques  lieues  au  sud , au  village  de  Kali- 
mânyeli,  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  branche  de  Ro-  ' 
sette,  sous  la  latitude  approchée  d’Alexandrie,  et  se 
rend  dans  celte  ville,  où  il  porte  les  eaux  du  fleuve.  • 
L’inspection  du  canal  d’Alexandrie  dépendait  du  fiâ~ 
chef  ou  gouverfcur  de  la  province  de  la  Bahcyreh.  A 
l’arrivée  des  Français,  l’ingénieur  Bodart  en  fit  les  pre- 
mières reconnaissances  : après  la  mort  de  cet  ingénieur 
à Alexandrie,  nous  confiâmes  à MM.  Lancret  et  Cha- 
brol le  soin  d’achever  les  opérations  nécessaires  à la  ré- 


' Foueh , \i11e  assci  consiilcrabic , 
située  sur  la  rise  droite  de  la  bran- 
che de  Rosette,  à une  dialancc  de 
i5ooo  métrés,  sud,  de  Ralimànyeh, 
et  de  3j/5oo,  nord,  de  Rosette , en 
suivant  le  cours  du  fleuve , a été 
l'cnlrep&t  des  marchandises  entrc  le 
Kaire  et  Alexandrie.  Elle  a cessé  de 


l'étre,  depuis  que  l'embouchure  du 
canal  d'Alexandrie  a été  reportée  à 
Rahményeh.  Le canni  ayant  cessé  lui- 
même  d'être  navigable.  Rosette  a 
repris  tout  le  commerce  de  Foueh, 
oii  l’on  retrouve  ((uelques  restes  de 
constructions  qui  rappellent  ton  an- 
cien état. 


( 
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daction  d'un  projet.  Œs  ingénieurs , ayant  termine'  le 
plan  de  ce  canal,  dont  le  capitaine  du  genie  Picot  de 
Moras  avait  déjà  leve'  une  partie,  firent  sur  ce  travail 
un  me'moire,  qui  fut  imprimé  au  Kaire.  Nous  dirons 
ce  qu’il  importe  le  plus  duconnaître  de  ce  mémoire, 
auquel  nous  renvoyons  pour  de  plus  grands  détails*  : à 
ces  premiers  renseignemens  nous  ajouterons  ceux  qu’ont 
depuis  fournis  les  ingénieurs  Moline  et  Régnault,  qui 
ont  été  chargés  de  l’entretien  de  ce  canal.  C’est  d’après 
toutes  ces  données  et  la  connaissance  que  nous  avons 
acquise  des  localités,  et  surtout  d’apres  les  derniers 
événemens  de  la  guerre,  ceux  de  la  rupture  du  canal  et 
de  l’inondation  du  lac  Maréotls,  que  nous  avons  rédigé 
ce  mémoire.  ' . 

Le  cours  extrêmement  sinueux  de  ce  canal  fait  assez 
connaître  qu’il  a été  formé,  à différentes  époques,  de 
diverses  parties  de  canaux  des  villages  par  lesquels  il 
passe.  On  ne  sait  à quel  temps  reporter  l’époque  du 
comblement  de  la  branche  Canopique  ; mais  on  volt , 
par  le  rapport  d’el-Edrlçy , que  dès  i lUS  cette  brandie 
était  déjà  fermée , puisque  le  canal  d’Alexandrie  avait 
son  embouchure  à Foueh.  On  doit  regarder  comme 
l’ancien  canal  d’Alexandrie,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà 
dit , la  partie  inférieure  de  son  cours  actuel , depuis 
Alexandrie  jusqu’au  village  d’el-Nechou , et  même  jus- 
qu’à i58oo  mètres  (8106  toises)  au-delà,  à Birket, 
village  qui  doit  occuper  un  des  points  de  l’ancienne 
brandie  Canopique  : la  partie  supérieure  de  Birket  jus- 

, ■ Décade  égyptienne,  tom.  ir,  pagci  a33-35t , ou  Mémoires  sur 

l'Egjpte,  tom.  II. 
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qu’a  Rahmânyeh,  est  l’ouvrage  des  Arabes.  Ce  canal, 
qirf%avcrse  les  provinces  de  la  Baheyrcli  et  d’Alexan- 
drie, est  aujourd'hui  dans  un  très~raauvais  c'tnt  : à sa 
prise  d’eau  dans  le  Nil , et  dans  la  première  lieue  de  son 
cours,  il  n’a  qu’une  largeur  de  cinq  à six  mètres;  ses 
digues  forment  une  ciiaine  continue  de  dépôts  de  terres 
provenant  des  curcmens  annuels  du  canal , et  dont  l'e’ld- 
vation  nuit  à la  navigation , en  empêchant  le  vent  de 
donner  dans  les  voiles  des  barques.  Au-delà , des  parties 
Jtfus  resserre'es  ou  plus  sinueuses  retardent  le  cours  des 
eaux , qui  trouvent  encore  des  obstacles  dans  des  contre- 
pentes  de  son  lit.  Dans  d’autres  endroits,  des  digues 
basses  que  l’on  aperçoit  à peine,  et  très-distantes  les 
unes  des  autres,  donnent  au  canal  une  largeur  vague  et 
indéterminée.  Anilcurs , traversant  une  jéaine  inférieure 
à son  lit , ses  rives  nues  et  désertes  sont  dominées  çà  et  là 
par  des  monticules  de  décombi-es  d’anciennes  habita- 
tions, témoins  irrécusables  de  la  dépopulation  d’uçe 
province  et  d’un  état  florissant  qui  n’est  plus;  l’aspect 
en  est  plus  affreux  ehcore  que  celui  des  déserts,  par  les 
souvenirs  qu’il  rappelle.  Plus  loin , le  canal  passe  entre 
les  deux  lacs  Ma’djeh  et  Maréotis , qui  en  baignent  les 
digues' sur  une  grande  étendue  de  son  cours  inférieur, 
et  dont  quelques  parties  faibles,  constmites  en  terres 
légères  et  sablonneuses , ou  en  maçonnerie , menacent 
topjoprs  d’être  entamées  et  emportées  par  10*5  eaux  de  la 
mer.  Enfm  lé  canal  contourne , au  sud , la  ville  d’Alexan- 
drie, où,  après  avoir, rempli  les  citernes  par  les  quatre 
aqueducs  souteri-ains  qui  en  dérivent , il  entre  dans  l’en- 
ceinte de  la  ville,  et,  sous  la  forme  d’une  aiguade , se 
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. perd  à la  mer,  dans  le  port  vieux , par  le  dernier  de  ces 
aqueducs. 

Le  nom  des  principaux  villages  par  lesquels  passe  le 
canal,  et  les  distances  qu’il  parcourt  de  l’un 'à  l’autre, 
' sont: 


* A une  distance  de  a5o  mètres  à 
l'ouest  de  Kafr-Mahatict-Dàoud , on 
trouve  les  vestiges  d'nn  bcan  canal 
qui  n'est  séparé  de  celui  d' Alexan- 
drie que  par  la  largeur  de  la  digne 
de  sa  rive  droite  : ou  pense  que  ces 
restes  appartiennent  à l'ancienne 
branche  Canopique,  comme  le  di- 
sent , dans  leur  mémoire , MM.  I.an- 
cret  et  Chabrol. 

* Du  village  d'el-Minycb,  nu 


canal  de  dérivation  longe  le  canal 
d'.^leiandrie,  et  porte  des  canx  à 
Dainanbour,  petite  ville  rpii  occupe 
l'emplacement  de  l'ancienne  Hcr- 
mopolh  parva.  ( D'Anville,  p.  Cg.  ) 
’ Un  second  canal  de  dérivation , 
qui  prend  des  eaux  dans  le  grand 
canal  d'AlUqab , porte  les  eaux  du 
fleuve,  par  un  cours  de  9000  mè- 
tres, à Damanboiir. 
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INDICATIONS  DD  NOM  DES  VILLAGES. 


Report 

TcU-el-Gcnèn..  -à  el-Bonçab 

el-Bonçah au  4°  pont  ‘ 

4’ au  3'  pont* 

3*. au  a*  pont 

2' au  i**  pont 

i'*pont à reoceiote  d'Alex^ 


Longueur  totale  du  canal  d'Alexandrie. 


1 

DISTANCES  1 

>AaTltLLS«. 

TOTALIf. 

.... 

tuèCrr*. 

75500. 

Sqoû™ 

5400. 

45oo. 

38oo, 

1800. 

6700. 

► i8o3o.  ' 

\ 

i 

t 

.... 

/ 

g353o. 

' EI-6ou(ah  rit  la  partie  du  canal 
aituce  à l'cxlrciiiilc  occidentale  du 
lac  Ma'dyeh  ; elle  est  ainsi  uonjinéc 
]>ar  Ici  Arabes,  parce  «fu’il  y croit 
beaucoup  de  joncs  dont  on  fait  des 
nattes.  Il  s'y  trouve  des  parties  de 
digues  en  pierres,  sur  une  longneiir 
’ de  iiooo  mitres,- et  dans  l'espace 
desquelles  ont  été  faites  les  coi^ures 
du  canal  par  les  Anglais. 

* A partir  des  mura  de  l'enceinte 
d'Alexandrie,  on  trouve,  sur  un  dé- 
veloppement de  ^S3o  mitres  ( 3833 
toises)^  quatre  ponts,  les  seuls  du 
canal  sur  tout  son  cours.  Le  premier 
et  le  dernier  de  ces  ponts  ont  été 
démolis  par  suite  de  la  guerre.  Ceux 
qui  existent  sont  formés  d'une  voûte 
en  ogi-^e  surhanssée , pour  la  facilité 
delà  navigation.  Leur  proximité  at- 
. teste  combien  ont  été  cultivés  et 
habités  les  environs  d'Alexandrie. 
Dans  toute  cette  partie,  le  lit  du  ca- 
nal est  inférieur  an  niveau  de  la  mer 
et  des  eaux  du  lac  Maréotis;  mais. 


au  premier  pont,  on  remarquait  une 
contre-pente  sensible,  faite  dans  le 
dessein,  sans  doute,  de  ne  laisser 
perdre  à la  mer,  par  l'aiguade  du 
port  vieux,  que  Je  superdu  des  eaux 
douces.  Cctlc  contre-pente  tfexiste 
plus,  parles  travaux  faits  dans  les 
derniers  temps  pour  la  défense  d’A- 
lexandrie. Toute  cette  jiartie  com- 
prise entre  le  premier  pont  et  l’en- 
ceinte des  Arabes,  a été  creusée; 
celle  qui  était  souterraine  a été  mise 
é ciel  ouvert.  Un  nivellement  anté- 
rieur a fait  connaître  qnc  le  niveau 
de  la  mer  était  de  o,a6  centimètres 
fg  pouces  7 lignes)  plus  élevé  que 
le  dessus  du  radier  de  l’aqueduc 
souterrain,  à son  entrée  dans  la 
ville.  Ce  nivellement  fait  partie  d’un 
travail  intéressant  et  plus  considé- 
rable, dont  s’est  occupé  l’ingénieur 
Paye , qui  a été  constamment  chargé 
des  travaux  hydrauliques  é Alexan- 
drie. 


*7- 
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Le  développement  ge'ne'ral  du  cours  de  ce  canal  est 
de  gSSSo  mètres  (47987  toises),  faisant  vingt  lieues 
de  0400  toises , tandis  que  la  distance  directe  entre  ses 
points  extrêmes  n’est  que  de  72600  mètres  (57249 
toises),  ou  quinze  lieues  et  demie;  ce  qui  donne  un  de'- 
veloppement  de  quatre  lieues  et  demie,  en  excédant  de 
la  distauce  directe,  produit  par  les  sinuosités  du  canal. 

C’est  ordinairement  du  20  au  5o  messidor  (du  g au 
19  juillet)  , que  la  crue  du  Nil  se  fait  sentir  à Rahraû- 
nyeh,  tandis  quelle  a lieu  au  Kaire  du  10  au  20  du 
. même  mois;  ce  n’est  qu’environ  un  mois  après,  c’est-à- 
dire  du  20  au  5o  thermidor  (du  8 au  18  août),  que  ce 
fleuve,  qui,  à cette  époque,  a atteint,  au  mcqyàs  de  , 
Roudah,  une  hauteur  de  5'",  20  à 5"', 5a  centimètres 
(16  à 1 7 pieds)  de  crue  effective , en  a déjà  une  de  2”’, 60 
à 3“ ,92  centimètres  (8  à 9 pieds  environ) , à Rahmâ- 
nycli,  quand  l’eau  commence  à entrer  dans  le  canal  : ce  ‘ 
n’esfdonc  que  lorsque  le  Nil  approche  du  terme  de  sa 
crue,  que  les  eaux  y parviennent.  Les  premières  eaux 
suffisent  à peine  pour  en  abreuvar  les  terres  desséchées  : 
car  le  lit  du  canal , sillonné  dans  tout  son  cours  de  pro- 
fondes gerçures,  produites  par  la  retraite  des  eaux  et 
par  l’exposition  des  terres,  pendant  plus  de  huit  mois 
de  l’année,  à l’action  d’un  soleil  toujours  brûlant,  ab- 
sorbe avec  avidité  les  premières  eaux  qui  s’y  répandent; 
ce  qui  contribue  encore  à en  ralentir  la  vitesse.  ^ 

La  différence  moyenne  des  basses  eaux  du  flem'c  à 
Rahmànyeli  est  de  quatre  mètres  ( i2<^»  3°  g').  L’éléva- 
tiou  du  lit  du  canal , à son  embouchure  au-dessus  des 
basses  eaux , est  de  2™,8o  centimètres  (8‘'’  7°  6’)  ; d’où 
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l’on  Toil  que  la  hauteur  d’eau , dans  l'inondation , y est 
de  i™,2o  centimètres  ( S***  8"  4'  ) ? que  l’on  peut  prendre 
plour  la  profondeur  moyenne  des  eaux  du  canal,  pen- 
dant la  durc'e  de  la  navigation. 

La  pente  du  canal  est  donc  peu  couside'rable  pour 
un  développement  de  vingt  lieues.  On  voit , dans  le  mé- 
moire déjà  cité  des  Ingénieurs  Lancret  et  Chabrol , que 
toute  sa  pente  existe  presque  entièrement  dtins  les  huit 
premières  lieues  de  son  cours,  c’est-à-dire  jusqu’au  vil- 
lage d’Allâqah  j sa  pente  est  la  même  que  celle  du  fleuve 
de  Rahmânyeh  au  boghâz  de  Rosette.  D’après  le  Mé- 
moire général  du  nivellement  des  deux  mers,  on  sait 
que  la  pente  du  fleuve,  depuis  le  Kaire  jusqu’à  la  mer, 
est  de  5™, 28  centimètres  (16''®  5°  o')  dans  le  bas  Nil,  et 
de  12“, 86  centimètres  (Sq*'*  7°  o')  dans  le  haut  Nil, 
telle  que  l’a  donnée  la  crue  de  l’an  vu  (1798),  prise 
pour  terme  moyen.  On  en  déduit  la  pente,  de  Rahmâ- 
nyeh  au  boghâzdc  Rosette,  à i“,3o  centimètres  (4*** 
o"  o')  dans  les  basses  eaux;  ce  qui,  pour  67,176  mètres 
(344^5  toises),  faisant  quinze  lieues  de  distance  entre  ces 
dfeux  points  du  fleuve,  donne  une  pente  de  o**®  3"  3’  par 
lieue.  Mais  cette  pente  augmente  avec  la  crue  du  fleuve: 
or,  on  a dit  précédemment  que  la  crue  était  de  i2^® 
5°  9'  à Rahmânyeh,  et  la  pente  jusqu’au  boghâz,  de 
4a»  o"  o'j  on  a donc  pour  pente  effective  et  totale,  en 
retranchant  de  leur  somme  deux  pieds , maximum  de  la 
crue  au  boghâz , 1 4^*  3°  9'  ( 4”>65  centimètres)  de  Rah- 
mânych  au  boghâz , et  conséquemment  à Alexandrie. 
'Quant  à la  différence  des  hautes  eaux  à Rahmânyeh , et 
des  basses  eaux  au  boghâz  de  Rosette,  on  la  trouve 
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(le  S"*,  20  ccntimèlrcs  ( iG‘'®  o°  i') , comme  on  peut  s’cn 

assurer  par  les  calculs  pre'ce'dens. 

Les  observations  faites  sur  le  cours  des  eaux  dans  le 

■«  ✓a 

canal,  pendant  les  deux  années  vu  et  vin  (1799  et' 
1800),  ont  donne'  les  re'sultats  suivans: 

1".  Le  2 fimctidor  an  vu  (19  août  1799)  , l’cau  du 
Nil  est  parvenue  dans  le  canal  d’Alexandrie  à Rahmâ- 
njelijle  i5  (27  août),  elle  e'tait  au  village  de  Scnliour, 
le  18  (4  septembre)  à Qàbjl,  le  25  (9  septembre)  à 
Birket , le  26  (ii  septembre)  à Beydab,  le  1'^  jour 
comple'mcntaire  ( 17  septembre)  à Bouçah,  le  5®  (21 
septembre)  au  second  pont;  et  les  4 et  5 vendc'miaire' 
an  VIII  (26  et  27  septembre  1799))  les  eaux  coulaient 
dans  l’aiguade  du  port  vieux.  L’cau  du  fleuve,  dont  la 
crue  effective  a e'itî  de  1 2 coudees  1 6 doigts  (21*'»  i"4') 
au  meqyâs  de  Roudab , a donc  mis  trente-six  jours  pour 
arriver  de  RabmAnyeb  à Alexandrie. 

2°.  L’eau  du  Nil  est  parvenue,  dans  le  canal,  à sa 
prise  d’eau  , le  22  tbermidor  an  viii  ( lo  août  1800);'  le 
25  elle  e'tait  à Senbour,  le  2 fructidor  à Qâbyl,  le  10  à 
Alexandrie;  et,  deux  jours  après,  les  eaux  coidaient 
dans  l’aiguadc  à la  mer.  Elles  n’ont  donc  mis,  dans  la 
crue  surabondante  de  l’an  viii  ( 1799),  que  dix  jours 
pour  arriver  à Alexandrie,  cette  crue  extraordinaire 
ayant  e'té  de  i4  coudées  17  doigts  ( 24*'*  6°  2')  au  me- 
qyàs  de  Roudab. 

On  voit  par  ces  observations , que  les  eaux  du  Nil 
mettent,  anne'e  commune,  vingt-cinq  à trente  jours 
pour  parcourir  vingt  lieues.  On  profite  de  vingt  à vingt- 
cinq  jours  au  plus , pendant  lesquels  la  hauteur  des  eaux 
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permet  de  naviguer , pour  transporter  les  marchandises 
et  les  objets  d’approvisionneijient  de  la  ville  d’Alexan- 
drie. Cette  courte  duree  de  la  navigation  du  canal  est 
trop  insulTisante  , sans  doute,  quand  d’ailleurs  la  hau- 
teur moyenne  des  eaux , que  nous  avons  dit,  plus  haut, 
y être  de  5*'®  8“  au  plus,  permet,  à peine,  aux  plus 
faibles  barques  d’y  naviguer.  La  navigation,  dans  l’e'tat 
actuel  du  canal,  y est  même  si  peu  considérable,  qu’il 
serait  plus  avantageux  de  l’interrompre  absolument.  En 
effet , il  en  coûte  beaucoup  tous  les  ans  pour  introduire 
dans  ce  canal  une  centaine  de  jielites  barques  qui  ne 
peuvent  charger  chacune  plus  de  six  ardebs  de  grains, 
et  qui  font  tout  au  plus  six  voyages  de  Rahmânych  à 
Alexandrie  j ce  qui  fait  monter  à 36oo  ai-dcbs  environ 
les  transports  annuels  par  cette  navigation  : or  cinq 
germes  qui  passeront  une  seule  fois  le  boghâz  de  Ro- 
sette, en  transporteront  autant  par  mer.  L’expe’rience  a 
prouve'  qu’une  croisière  ennemie  ne  pouvait  interrompre 
absolument  le  passage  aux  germes  qui  font  le  cabotage 
de  Rosette  à Alexandrie;  d’où  il  suit  que  la  navigation 
actuelle  du  canal  est  peu  avantageuse.  Ou  sera  même 
convaincu  qu’elle  est  nuisible , si  l’on  considère  les  frais 
quelle  occasione,  et  la  privation  d’eau  qu’elle  cause  à 
plusieurs  cantons  : en  effet,  les  besoins  de  l’arme’e  nous 
ayant  forces,  pendant  la  crue  de  l’an  vin  ( 1800),  qui 
fut  si  avantageuse , à maintenir  la  navigation  du  canal 
pendant  quarante  jours,  plusieurs  villages  n’eurent  que 
,1e  quart  de  leurs  terres  arrosé. 

C’est  à l’abandon  de  la  culture,  à la  dépopulation  des 
villages , aux  incursions  des  Arabes,  et , enfin , au  mau- 
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vais  gouvernement  du  pays , que  l’on  peut  attribiwr  la 
solitude  des  campagnes  d^  la* province  de  la  Baheyrcli, 
qui  fut  cependant  une  dès  plus  peuplées  et  des  plus 
riches  de  l’Egypte. 

Pendant  le  temps  que  les  besoins  d’Alexandrie  de- 
mandent que  les  eaux  du  fleuve  lui  arrivent  directement 
sans  être  détournées,  le  hdcJuf  ou  lieutenant  du  bey , 
qui  a le  commandement  de  la  Babeyreh , se  met  en  tour-> 
née  et  campe  sur  différens  points  du  canal , pour  s’op- 
poser aux  coupures  et  dérivations  anticipées , et  veiller 
au  maintien  et  à la  réparation  des  dignes;  sa  police 
était  si  sévère  à cet  égard,  que  l’infraction  aux  ordon- 
nances était  punie  de  mort.  Le  kùclicf,  à la  tête  de  sa 
cavalerie , en  venait  quelquefois  aux  prises  avec  des  par- 
tis d’Arabes  ou  de  fcüâh,  qui  rompaient  à main  armée 
les  digues  des  canaux  de  dérivation;  voies  de  fait,  pour 
lesquelles  des  villages  payaient  souvent  les  Arabes. 

Aussitôt  que  les  puisards  ou  grands  réservoirs  et  les 
citernes  d’Alexaudric  sont  remplis , le  gouverneur  en 
donne  avis  au  kâchef  de  la  Babeyreh,  qui  se  rend  par  le 
canal  dans  la  ville  ; à sa  réquisition , le  qàdy , les  cheykhs 
et  ulémas  assemblés  lui  remettent  un  vase  rempli  del’cau 
nouvelle,  scellé  et  cacheté  du  sceau  du  divan , avec  lo 
procès-verbal  qui  atteste  que  la  ville  est  sulllsamment 
approvisionnée;  cetoificier , apres  en  avoir  fait  l'envoi  au 
cbeykh-el-beled  du  Kaire , fait  ensuite  publier  dans  sa 
province,  que  les  villages  peuvent  ouvrir  les  digues  de 
leurs  canaux  d'irrigation,  et  remplir  leurs  citernes' 

• Les  TÜIsges  De  peuvent  cepen-  liers,  que  dans  un  ordre  déterminé  : 
danl  ouvrir  leurs  oanauz  partico-  les  plus  éloignés  de  1a  prise  d'eau 
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ces  saignées  font  bientôt  Laisser  les  eaux  du  canal,  qui 
reste  à sec,  en  grande  partie , près  de  neuf  mois  de  l’an- 
ne'e.  On  laisse  aux  proprietaires  riverains  la  permission 
de  cultiver  les  parties  du  lit  du  canal  qu’ils  veulent 
mettre  en  valeur. 

Les  réparations  et  curemens  annuels  se  font  par  les 
liabitans  des  villages  riverains,  en  proportion  de  l’e'ten- 
duedu  territoire  arrose';  ces  villages  e'iaient  au  nombre 
de  trente  environ  : la  de'pense  en  était  supportée  par  les 
propriétaires,  et  les  travaux  étaient  exécutés  sous  la 
sun  eillance  des  préposés  du  kâchef,  qui  en  avait  la  di- 
rection générale.  Ces  travaux  commençaient  quelques 
jours  avant  le  temps  ordinaire  de  la  crue,  vers  les  pre- 
miers jours  de  juin,  et  duraient  trente  ou  quarante  jours. 
Le  kâchef  recevait  d’Alexandrie  une  rétribution  an- 
nuelle assignée  sur  les  douanes  de  cette  ville  '. 

Ces  travaux  étaient  toujours  assez  mal  exécutés  : ils 
lie  consistaient,  du  moins  depuis  long-temps,  que  dans 
la  fermeture  des  brèches  faites  annuellement  dans  les 
digues  pour  les  prises  d’eau  des  canaux  d’irrigation , et 
dans  l’enlèvement  de  quelques  couches  de  limon  et  de 


générale  ont  le  droit  d'ouvrir  les 
premiers,  et  ainsi  de  suitç  en  reioon- 
tant  vers  le  fleuve.  Ou  conçoit  aisé- 
ment 1rs  motifs  de  ces  rcglemcns , 
qui  sont  courmuDS  k toute  l'Égjrpie. 
Ceux  qui  concernent  Icsdigues  trans- 
versales de  la  vallée  du  Mil , dans  la 
haute  Egypte , prescrivent  un  ordre 
inverse  : ce  sont  les  digues  de  la  par- 
tie supérieure  de  la  vallée  qui  ou- 
vrent les  premières,  et  ainsi  de  suite 
en  descendant  le  fleuve. 

Mouréd-bey  avait  fait  porter 


celte  rétribution,  pour  lis  deux 
années  iai3  et  iai3  de  l'bégyre 
(*"97"®)'  ^ somme  de  18000 
piastres , de  4»  médina  ( aS7ç8  fr.  ) 
pour  la  première  de  ces  années , et  à 
celle  de  aa5oo  piastres  (3aaa3  fr.  ) 
pour  la  seconde.  Au  moyen  de  ces 
sommes  on  aurait  pu  faire  beaucoup 
de  travaux,  vu  le  bas  prix  des  jour- 
nées d'onvriers,  et  le  travail  gratuit 
qu'on  pouvait  encore  obtenir  d'au- 
torité. . . ‘ 
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sable  que  k fleuve  et  les  vents  y déposent , principale- 
ment vers  la  partie  supérieure  du  canal  ; travaux  trop 
superficiels  et  trop  insufFisans , qui  en  ont  amené , avec  le  - 
temps , le  comblement.  Une  faible  partie  des  fonds  desr,. 
tinés  à son  entretien  y était  employée,  et  la  plus  forte 
restait  toujours  entre  les  mains  des  préposés,  qui  en 
remettaient  encore  une  partie  aux  intendans' qobtes. 
C’est  ainsi  que  l’entretien  annuel  des  canaux,  qui  sont, . 
en  Égypte , la  source  de  la  fertilité  et  de  la  salubrité, de, 
> ce  pays , demeure  abandonné  à l'insouciance  et  à la  cu- 
pidité. • . .i 

§.  IV-.  Rétablissement  du  canal  d’Alexandrie. 

Avant  la  nouvelle  submersion  du  Maréotis,  les  tra- 
vaux à faire  au  canal  d’Alexandrie  semblaient  devoir  se 
borner  au  recreusement  de  son  lit,  au  redressement  de 
ses  parties  les  plus  sinueuses  et  à l’établissement  de 
quelques  ponts , tous  ces  travaux  ayant  pour  objet  de 
rendre  ce  canal  navigable  pendant  quatre  à cinq  mois 
seulement  3 mais  on  reconnaît  aisément  que  l’inondation 
du  Maréotis  doit  apporter  quelques  changemens  à ces 
premières  vues  , et  leur  donner  une  plus  grande  exten- 
sion. C’est  donc  d’après  ces  considérations  et  l’impor- 
tance (]u  canal  d’Alexandrie,  que  nous  proposons. ces 
principales  dispositions. 

Le  canal  d’Alexandrie  serait  rétabli  de  manière  à y 
avoir  une  navigation  semblable  à celle  du  canal  de 
Soueys.  A cet  effet , le  canal  serait  creusé  et  élargi , leS 
digues  en  seraient  rétablies , les  sinuosités  les  plus  fortes 
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redressées , et  les  pentes  determine'cs  uniformément  dans 
cliacune  de  ses  nouvelles  parties.  Le  nouveau  cours  se- 
rait divise'  en  trois  parties  distinctes  : les  deux  pre- 
mières, navigables,  formeraient  deux  biefs  de  pentes 
ine’galcs,  pour  exister  sous  le  régime,  l’un  de  rivicre, 
et  l'autre  de  canal  j la  troisième  ne  serait  qu’un  t:anal- 
aqueduc.  - * 

' 1”.  La  première  partie  navigable  s’étendrait  depuis- 
Rabmânyeh  jusqu’à  Birket,  suivant  les  distances  des 
nouvelles  directions , en  passant  par  les  villages  de  Ma- 
bal  let-Dàoud , Senhour,  Yâtes,  Aflâqah,  Qâbyl,  el- 
Qerouy , et  Birket-el-Gliejrtâs 

Cette  première  partie , de  mètres  (ai574 

toises),  depuis  Rahmânych  jusqu’à  Birket,  aurait  une 
pente  totale  de  a“,6o  centimètres  (8*^*  o”  o');  ce  qui 
donne  une  pente  de  quatre  pouces  et  demi  par  mille 
toises.  Le  lit  du  canal , à sa  prise  d’eau  à Rabmânyeh  j 
serait  détermine  par  le  radier  du  pont  à y construire^  le 
niveau  de  ce  radier  serait  établi  à o™,65  centimètres 
(adi  o"  o')  au-dessous  des  plus  basses  eaux  du  fleuve  à 
Rahmânych  ; cet  étiage  serait  pris  d’après  celui  du  fleuve 
au  Kaire,  répondant  à trois  coudées  dix  doigts  de  la 
colonne  dü  meqyâs;  la  section  du  canal,  à sa  prise 
d’eau , serait  établie  invariablement  au  moyen  d’un  ra- 
dier et  de  deux  bajoyers  , afin  de  prévenir  l’agrandisse- 


• Il  scr»it  possible  que,  dans  l’exé- 
CQtioD,  les  localilés  apportassent 
quelques  modifications  : il  convien- 
drait aussi  de  faire  cominitniqucr  le 
canal  d'Alexandrie,  anx  environs 
de,  Damanhour,  avec  le  ctinal  de 
CIrâbour,  ou  mdine  aveq  l'ancien 


canal , qui , passant  au  pied  des  pyra- 
mides, conduit  des  eaux  de  la  pro- 
vince de  Benysoucyf  dans  ccl!c  de  la 
Babeyreb;  mais  il  faudrait  encore 
que  ces  anciens  canaux  fussent  re- 
crensés  et  parfailcraent  rétablis. 
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ment  du  canal  et  une  trop  grande  ddviation  dil  courant 
principal.  C’est  pour  [n’avoir  pas  c'taLli  celte  garantie 
dans  plusieurs  canaux  de  dérivation,  que  quelques-uns 
se  sont  élargis  considérablement,  et  que  leur  dépense 
s’est  accrue  aux  dépens  des  branches  principales , comme 
il  est  arrivé  au  canal  de  Fara’ounycb , etc.  ’ 

Cette  première  partie  du  canal , que  nous  appelons 
hief  de  Rahmduyeh , serait  terminée  par  deux  écluses  à 
Birket,  dont  les  radiere  seraient  établlsà2"*,6o  centimè- 
tres (8'**  o°  o')  au-dessous  de  celui  du  pont  de  Rahmâ- 
nyeb , ou  à i“,95  centimètres  (6‘'“  o^o')  au-dessous  des 
eaux  de  mer,  dans  cette  partie  du  lac  Ma’dyeb.  La  hau- 
teur de  leurs  portes  serait  déterminée  de  manière  à sou- 
tenir 5™,35  centimètres  ( io‘'*  o°  o')  dans  le  bas  Nil, 
et  3™, 90  à 4'”555  centimètres  (12a  14^)  dans  le  haut 
Nil.  L’établissement  de  ces  deux  écluses  aurait  cet  avan- 
tage, de  faire,  par  celles  du  canal  principal,  des  rete- 
nues propres  à alimenter  les  eaux  du  bief  inférieur,  et  à 
y établir  un  courant  pour  le  nettoyer  et  l’entretenir, 
et,  par  les  écluses  du  canal  d’Abouqyr,  de  faire  des 
chasses  pour  rendre  le  bief  de  Rahmânych  à un  état 
momentané  de  rivière , en  y laissant  courir  les  eaux  : 
celle  dernière  écluse  aurait  encore  l’avantage  de  donner 
une  communication  plus  directe  de  ce  point  dans  la  rade 
d’Abouqyr , par  le  lac  Ma’dyeh. 

2“.  La  seconde  partie  du  canal  navigable  s’étendrait 
de  Birket  à Tell-el-Genân  , en  passant  par  les  villages 
de  el-Keryoun , el-Nechou,  Kafr-Selvra,  el-Beydab,  et 
Tell-el-Genân. 

- Le  second  bief,  de  25ioo  mètres  (12878  toises) 
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de  longueur,  auraitunepcntetotaleeluniformedeo“,G5 
centimètres  (2''®  0°  o‘)  seulement;  ce  qui  donne  deux 
pouces  environ  par  mille  toises.  G;tte  partie,  que  nous 
nommons  canal  ou  bief  des  lacs,  serait  terminée  par 
une  e'cluse  à deux  passages , qui , prenant  d’un  bassin 
commun  , c'tablirait  la  commnniration  du  canal  dans  le 
IMa’dych  et  dans  le  Marcotis;  le  radier  de  cetlc  écluse 
serait  fixé  à 2*", Go  centimètres  0')  au-dessous  des 

plus  basses  eaux  de  la  mer  ou  des  lacs , à Tell-cl-Genân. 
D’après  le  profil  général  des  pentes , on  aurait  cette  pro- 
fondeur d’eau  dans  le  bas  Nil,  et  ccllede  5™,goà  4'"j55 
centimètres  (12a  i4‘‘‘)  pour  le  maximum  des  eaux  de 
navigation  dans  le  haut  Nil  : ou  obtiendrait  cette  hau- 
teur par  les  retenues  des  écluses  du  bassin  des  lacs. 

On  peut  encore  insister  sur  les  grands  avantages  que 
présente  cette  communication  d’Alexandrie  avec  les 
lacs;  on  a déjà  vu,  dans  riiistoire  de  ce  canal,  l'utilité 
dont  elle  a été  par  la  navigation  du  Maréotis  dans  les 
ports  d’Alexandrie: c’est  donc  jrar  imitation  de  l’état  de 
ce  lac  chez  les  anciens , et  d’après  la  submersion  récente 
de  son  bassin , que  l’on  a conçu  le  projet  de  rétablir  le 
canal,  et  d’en  accroître  encore  les  avantages  par  une 
communication  plus  directe,  celle  du  Ma’dj^eli  avec  la 
rade  d’Abouqyr.  Cette  navigation  peut  donner  un  se- 
cond port  à l’Egypte,  sur  les  rives  célèbres  d’Abouqyr; 
mais,  pour  eu  conserver  la  rade,  on  doit  surtout  éviter 
de  rétablir  l’ancienne  branche  Canopique. 

5°.  La  troisième  partie  du  canal , qui  ne  serait  pas 
navigable,  prendrait  du  bassin  des  lacs,  et  se  termine- 
rait à Alexandrie,  à la  tour  saillante,  au  sud  de  la  porte 
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-de  Rosette  : ce  ne  serait  qu’un  canal-aqueduc , destiné 
seulement  à la  conduite  des  eaux  potables  dans  cette 
ville.  G;  canal  reprendrait  de  Tell-cl-Genân  à cl-Bou- 
çab,  et  se  terminerait  à Alexandrie. 

Gttc  troisième  et  dernière  partie,  de  isgao  mètres 
(66ag  toises)  aui-ait  une  pente  totale  de  o,65  centimè- 
tres ( 2‘'®  o°  o') , du  bassin  des  lacs  à Alexandrie;  ce  qui 
donne  une  pente  de  trois  pouces  sept  lignes  par  mille 
toises  : le  reste  du  cours  du  canal  actuel  serait  conservé 
pour  servir  aux  irrigations  des  environs  d’Alexandrie. 
Le  radier  de  la  prise  d’eaa  de  l’aqueduc , dans  le  bassin 
écluse  des  lacs,  serait  établi  à 2“,6o  centimètres  (8*'* 
o°  o')  au-dessus  des  radiers  des  deux  écluses  de  ce  bas- 
sin , c’est-à-dire  au  niveau  des  eanx  de  mer;  ce  qui  dé- 
termine celui  du  radier  de  ce  canal;  à son  entrée  sous 
les  murs  de  l’enceinte  d’Alexandrie,  à deux  pieds  au- 
dessous  des  eaux  de  mer , dans  les  aiguades  de  ce  |x)rt’. 

On  voit,  par  ces  dispositions  générales ,' que  la  navi- 
gation du  nouveau  canal  d’Alexandrie  se  terminerait  au 

O 

'bassin  des  lacs,  à une  distance  de  662g  toises  ou  trois 
petites  lieues  d’Alexandrie;  de  ce  bassin,  la  navigation 


• • L’élablis*enientdel8prised’e»n 
du  canal-aqneduc,  Gxr  au  niveau 
des  eaux  de  mer,  demandera  un  non- 
▼el  examen  ; Pou  a trouvé  quelques 
avantages  à ne  point  l’établir  plus 
bas,  par  la  crainte  du  mélange  des 
eaux  douces  et  des  eaux  salées  dans 
le  bassin  des  lacs.  L'aqueduc  aurait 
en  effet  une  quantité  d'eau  suffisante 
aur  son  radier,  si  Pou  j obtenait, 
comme  on  doit  l'espérer,  nne  liau- 
teur  de  quatre  pieds  : néanmoins  il 


serait  pent-éire  plus  avantageux  de 
baisser  ce  radier  à deux  pieds  au- 
dessous  des  eaux  de  mer,  à sa  prise 
d'eau  dans  le  bassin,  afin  d'obtenir 
pendant  le  plus  de  temps  possible 
un  plus  grand  volume  d’eau , qui , 
après  avoir  fourni  à l’approvisionne- 
ment de  la  ville,  servirait  i vivifier 
les  environs  d'Alexandrie  et  tonte 
la  presqu'île  d’Abouqyr,  par  le  ré- 
tablissement de  l'ancien  canal  de 
Canope.  • . 
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• SC  ferait  par  les  lacs  à Abouqjr  et  à Alexandrie.  Le 
développement  des  parties  du  nouveau  canal,  comparé 
à la  longueur  de  son  cours  actuel , serait, 


nèir. 


' Conrs  do  canal  «ctoel , de  Rahmtnjvh  À Alexandrie g353o. 

Ualroia  parties  dnnou4  B*rkTfTbas5®n1«ïac;:  ! awl  80070. 
veau  canal  seraient , de  | ^ Alexandrie,  lagao.  ) ' 

, ■ . ' Différence  en  moins  dn  nouTcan  canal i346o. 


Travaux  iart. . . . On  construirait  trois  ponts  sur  le 
canal,  le  premier  à Rahmânjeh,  le  second  à Daman* 
liour,  et  le  troisième  à Qûbyl,  indépendamment  de 
quatre  autres , dont  deux  aux  e'cluscs  de  Birkct , et  deux 
à celles  du  bassin  desdacs.  Les  trois  ponts  sur  le  canal 
auraient  chacun  trois  arches  avec  radiers , dont  une  des 
deux  late'rales  serait  occupée  par  un  pont-tournant , des- 
tiné au  service  de  la  navigation. 

Les  écluses  de  Birket  et  du  bassin  des  lacs  seraient 
défendues  par  des  forts  -,  celles  du  bassin  des  lacs  seraient 
renfermées  dans  un  carré  bastionné,  dont  les  quatre 
courtines  seraient  ouvertes,  par  le  panai  de  navigation 
qui  se  divise  en  deux  branches  en  débouchant  dans  les 
lacs,  et  par  le  carial-aqueduc.  Les  demi-lunes  des  cour- 
tines qui  couvriraient  le?  écluses,  sous  les  rapports  de 
défense,  auraient  encore  pour  objet  de  les  garantir 
contre  les  vagues , en  servant  de  môles  ; car  les  eaux  de 
ces  lacs  participent  de  l’agitation  de  la  mer. 

La  prise  d'eau  du  canal-aqueduc  dans  le  bassin  des 
lacs  serait  fermée  par  une  vanne  ou  par  des  poutrelles  j 
l’eau  du  fleuve,  qui  sei'ait  amenée  au  .pied  de  la  tour 
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saillante  de  1 enceinte,  près  de  la  jiorte  de  Rosette,  cir:^ 
calerait  dans  les  fosses,  que  l’on  fermerait  par  un  ha- 
‘ * tardcau  e'cluse' , d’une  part,  à la  tour  des  Romains , dans 
le  port  neuf,  et,  de  l’autre,  à la  grande  tour  sur  la 
mer , dans  le  port  vieux  : c’est  à ces  dèbouclic's  que  se- 
raient établies  les  aiguades  des  deux  ports. 

Les  diverses  prises  d’eau  necessaires  aux  irrigations 
' . des  campagnes  seraient  de'terminées , quant  à leur  sec- 

tion et  à la  hauteur  des  seuils,  d’après  la  mesure  des 
besoins  des  terres  susceptibles  de  culture,  et  par  des  re'- 
glcmens  particuliers.  c 

^ §•  V.  Vues  générales  sur  lesports  etviUes  d’Alexandrie. 

Les  souvenirs  que  rappelle  la  ville  d’Alexandrie,  sont 
bientôt  affaiblis,  quand,  parcourant  l’èteudue  de  ses 
ports  et  de  son  enceinte , on  cherche,  mais  en  vain , les 
roonumens  de  son  ancienne  splendeur  et  de  sa  puissance 
maritime.  Malgré  cet  état  de  dépérissement  et  d’aban- 
don , on  retrouve  toujours  dans  son  port , le  seul  des 
côtes  de  l’Egypte,  les  avantages  qui  déterminèrent  le 
conquérant  de  l’Asie  à en  faire  la  capitale  de  cette  an- 
tique contrée.  Quoique  la  rade  et  les  ports  d’Alexandrie 
ne  présentent  aujourd'hui  que  peu  de  ressources  à une 
marine  militaire,  la  superhe  position  de  cette  ville  la 
rendra  toujours  la  clef  et  le  rempart  de  l’Egypte  ,.comme 
l’histoire  rappellera  toujours  à l’Europe  quelle  fut,  dans 
* la  voie  du  commerce  de  l’Inde , le  dépôt  des  richesses 
du  monde. 

, Maître  à peine  de  cette  place , le  général  en  chef  Bo- 
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napartc  ordonna,  au  inâlicu  de  scs  dispositions  mili- 
taires , d’en  lever  le  plan , et  de  reconnaître  les  passes 
<|ui  donnent  accès  dans  la  rade  : ces  passes  furent  im- 
médiatement rcleve'es  et  Lalise'cs;  des  amers  e'taLlis  sur 
la  côte , au  sud , ajoutèrent  aux  moyens  d’y  arriver  plus 
sûrement  de  la  rade  et  du  large.  Cependant,  ces  passes 
n’ayant  pas  présenté , au  moins  dans  les  premiers  mo- 
mens,  toute  la  sécurité  désirable,  nos  vaisseaux  de^^ 
guerre  furent  obligés  de  mouiller  à quatre  lieues , à l’est , " 
dans  la  ra<lc  d’Abouqyr.  Mais , pour  coordonner  toutes 
les^^ispositions  défensives , sous  les  rapports  civils  et 
maritimes,  il  fallait  le  plan  général  de  la  rade,^des:*^  1 


/r  r 


deux  ports,  de  l’enceinte  fortifiée , et  des  dehors , dont 
il  convenait  d’occuper  les  hauteurs  qui  commandent  la  nr 
ville.  ^ ' 

Le  levé  du  plan  d’Alexandrie  et  de  ses  environs  de- 
vint donc  l’objet  des  premiers  travaux  des  ingénieurs 
de  l’armée,  dont  le  concours  était  nécessaire  pour  en 
accélérer  la  confection.  En.conséqucnce , les  opérations 
de  sondes,  de  topographie  et  de  nivellement,  furent 
ciTectuées  simultanément,  les  positions  respectives  des 
principaux  points,  liés  entre  eux  par  une  suite  de  trian- 
gles, ont  été  rattacliées  à celle  du  pliare,  déterminée 
par  des  observations  astronomiques 


' Le  plan  d'Alexandrie  {voyez 
pl.  84  ) offre  dans  tons  ses  détails 
nne  très-grande  précision.  J’en  pré- 
seot.'ii  la  première  réduction  à l'é- 
chelle de'^'jsfle  Jdn  plan-minnte) 
au  général  en  chef  et  à l'Institut 
d'Eg^rpte,  arec  une  notice  tjni  fut 
itnpriuiÿe  au  Kaire  ( Décade  igyp- 

É.  M.  XI. 


tienne,  t.  ir,  p.  169-74)»  le  ai  ven- 
démiaire anvii  ( ta  octobre  1798). 

Le  xèle  des  ingénieurs  civils  et 
militaires  a triomphé,  daus  ce  tra- 
vail, des  difficultés  des  lieux,  des 
circonstances  et  du  climat.  Dana  le 
partage  des  opérations , essentielle- 
meut  basé  sur  les  rapports  respeo- 

18 
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Alexandre  construisit  sa  vifc  sur  une  partie  Lasse  do 
la  ligne  de  rochers  qui  se'pare,  au  sud  de  l'îlc  du  Phare, 
le  lac  Mareotis  d’avec  la  mer  : les  principaux  monu- 
mens  d’Alexandrie  ont  e'ie’  élcve’s  sur  divers  points  de 
cette  ligne,  dont  la  largeur  parait  à peu  près  uniforme; 
ce  qui  la  rend  facile  à distinguer.  On  sent  combien  il 
est  inte’ressant  pour  la  ge'ologie  d’en  reconnaître  le  gise- 
ment et  l’e'tendue,  puisqu’elle  forme,  en  quelque  sorte , 
le  sol  primitif  et  les  anciennes  limites  de  la  mer.  Ces 
rochers  proe’minens  et  les  terrains  environnans  sont 
couverts  de  ruines;  on  y retrouve  encore  les  tracq|  de'- 


tifs  «te  service  de  ces  divers  corps 
d’ingénieurs,  MM.  les  oiüiicrs  da 
génie  se  sont  charges  de  l'enceinte 
des  Arabes  etdes  dehors  de  la  place  ; 
ils  ont  prolongé  postérieurement 
leurs  opérations jusrjues  à Abouqyr, 
à l’est , et  jusqu’au  Marabout , à 
l’ouest. 

MM.  les  ingénieurs  géographes 
ont  fait  la  Irigononiéirie  et  la  topo- 
graphie de  rinlérieurdcsdeux  villes, 
et  d'une  partie  des  dehors,  en  cons- 
tatant le  relief  des  hauteurs  par  des 
oivelleipens. 

Il  restait  aux  ingénieursdes  ponts 
et  chaussées  les  deux  ports,  l'ile  du 
Phare,  et  tout  le  front  de  la  mer; 
travail  auquel  ils  ont  ajouté  le  plan 
des  aqueducs  et  canaux  souterrains 
des  deux  villes , avec  l'indication  dn 
nombre  et  de  la  capacité  des  citernes 
et  réservoirs  de  l'ancienne  Alexan- 
drie. 

Le  plan-minnte,  remis  an  dépàt 
de  la  gnerre , répond  à l’écbelle  mé- 
trique de  0,100  pour  loo  métrés, 
ou  de  rrôô; 

Le  plan  déposé  en  double  aux  mi- 


nistères de  la  marine  et  dej'inté- 
rieur,  à celle  de  o,oaS  poor  loo'”,  on 

de  40^. 

Le  plan  qni  fait  partie  de  l’Atlas 
de  l'É^pte  moderne  sous  le  n».  84 , 
est  réduit  i l’échelle  de  o,oio  pour 
loo"’ , Ou  de  ‘ 

EnGn,  un  dernier,  faisant  partie 
de  l'Atlas,  est  le  plan  général  des 
rades,  côtes,  ports,  villes  cl  envi- 
rons d’Alexandrie , réduit  à oo4  |>our 
100™,  ou  de  Tî^Vôô-  f^oyez  la  note 
suivante. 

LcsolGcicrs  civils  et  militaires  qui 
ont  pris  part  à ce  premier  travail, 
sont  MM.  Monetet  Quesnot,  astro- 
nomes; Vinachc,  Legenlil  et  Tas- 
qnin,  ofliciers  du  génie;  Jomard, 
Corabœuf,  Bcrtre,  Bourgeois,  Le 
Cesnc  et  Dulion , ingénieurs  géo- 
graphes; F.vyc,  Saint-Genis,  Cha- 
brol, Thev  enot,  ingénieurs  des  ponts 
cl  chaussées,  que  mon  collègue  M. 
Girard  et  moi  avons  dirigés;  et 
MM.  Barré,  Vidal  ctGuien,  odiciers 
de  marine;  Bodarl  et  Duval,  ingé- 
nieurs des  ponts , pour  les  sondes  de 
la  rade  et  des  ports.  • ^ - 
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clifTe'rentes  voies , d’un  cirque,  et  d’autres  grandes  cons- 
tructions. 

Les  cbangemens  que  fa  vflle  et  les  environs  d’Alexan- 
drie ont  éprouvés,  sont  dus  à des  causes  physiques  en- 
core agissantes.'Lcs  vents  re'gnans  portent  constamment 
du  côte'  de  l’est  l’effort  des  vâgnes,  qui  rongent  et  de'- 
truisent  les  bancs  calcaires  sur  les  bords  de  la  mer;  les 
sables  provenant  de  cette  destruction  sont  dc'poses  vers 
Fest  et  le  sud-est,  sur  les  differens  points  de  la  côte  qui 
leto  présente  un  abri.  La  même  cause  a détruit  la  pointe 
orieiftaîe  de  l'île  de  Pbaros  et  l’ancien  promontoire  de 
Loebias  ( le  Pharillon  ) : elle  a re'duit  le  port  neuf  à l’e'tat 
où  il  est  aujourd’hui;  il  est  difficile  d’y  reconnaître  tous 
les  avantages  que  les  anciens  ont  vantés  et  dont  ils  nous 
ont  laissé ‘la  description.  I^’îlc  d’Antirrbode  est  rasée, 
et  maintenant  cachée  sous  les  eaux , ainsi  qu’une  partie 
de  l’àncienne  ville.  Ces  établissemens  ont  disparu  a me- 
sure que  la  mer  a détruit  le  promontoire  de  Loebias, 
à l’aibri  duquel  ils  existaient* et  c’est  de  leurs  delrris  que 
s’est  formé  le  grand  attérissement  sur  lequel  la  ville 
moderne  est  bâtie. 

» On  ne  doit  pas  considérer  le  plan  d’Alexandrie  et  de 
son  territoiré  comme  ayant  servi  seulement  à l’étude  des 
projets;  il  tloït  faciliter  encore*des  recherches  que  n’ont 
pas^été  à portée  de  faire  les  voyageurs  et  les  écrivains 
qui  nous  ont  précédés '.  Nous  allons  donner,  sur  le  ré- 

' Dans  nn  mémoire  particulier , ^cl'éutancirn  etmodcroed'Alexan- 
qni  dorait  faire  partie  de  celui-ci , drie.  L'auteur  y a joint  le  plan  géné- 
et  qui  paraîtra  dans  les  livraisons  ral  des  ports , de  la  rade,  des  tilles 
suivantes  de  l'ouvrage  de  la  Com-  et  d,cs  environs d’.\lcxandric,  à l'c-, 
mission,  M.  GratitoLe  Pérealraiié  ebcllc  de  o,oo4  pour  loo  mètres. 

i8. 
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tablissement  dé  la  ville  et  des  ports  d’Alexandrie , des 
vues  ge'ne'rales , base'es  sur  leur  e'tat  ancien.  Ces  vues 
consisteraient  dans  ces  primtipsdes  dispositions.. 

On  reporterait  les  e'tablissenicns  de  la  ville  moderne 
dans  l’cnceinle  dite  des  Arabes,  en  reprenant  tout  le 
terrain  qu’occupait,  à l’est,  le  quartier  Bruchion  de 
l’ancienne  ville;  on  enlèverait,  à cet  effet,  les  monti- 
cules de  décombres,  pour  en  déblayer  entièrement  l’en- 
ceinte : ces  décombres  seraient  transportés  dans  le  lac 
Maréotis , et  utilement  employés  à former  des  digues , 
pour  resserrer  les  limites  de  la  navigation  qu’il  est  im- 
|K)rtant  de  lui  conserver,  et  pour  rendre  à l’agriculture 

l’étendue  considérable  des  terrains  récemment  envahis 

\ 

par  les  eaux.  * 

Ayant  le  plan  souterrain  de  la  ville,  au  moyeu  du- 
quel on  connaît  l’emplacement  des  citernes,  leur 
nombre , leur  état  et  leur  capacité , celui  des  aqueducs , 
des  grands  réscrvoiis  et  des  égouts,  on  rétablirait  les 
rues  dans  leurs  directions  primitives , les  plus  propres  à 
la  salubrité. 

On  rouvrirait  l’ancien  canal  de  commitnication  du  lac 
Maréotis  au  port  vieux,  dont  la  longueur,  réduite  àSoo 
toises,  n’exige  qu’un  léger  travail.  Celui  qui  existait 
plus  anciennement , vers  le  centre  de  la  ville  moderne, 
entre  les  deux  ports,  serait  également  rouvert  pour  faci- 
liter , par  le  port  neuf,  la  sortie  des  vaisseaux , que  les 
vents  qui  régnent  assez  constamment  de  la  partie  du 
nord-ouest,  rendent  plus  difficile  par  le  port  vieux. 

On  resserrerait  l’entrée  du  port  neuf  par  un  môle  sur 
les  récifs  dé  la  partie  de  l'est,  pour  en  augmenter  la  dé- 
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fense  au  moyen  des  feux  croises  des  deux  forts.  On  por- 
terait au  large , dans  l’interieiir  du  port  neuf,  de  nou- 
veaux quais,  pour  faciliter  l’approclie  des  navires,  et 
étendre  l'espace  propre  aux  ctablissemens  du  commerce 
et  de  la  marine.  On  fonderait  également  dans  le  port 
vieux  des  quais  d’abordage,  à claire-voie,  pour  laisser 
les  sables  apportés  du  large  opéier  l’exhaussement  de 
la  plage,  jusqu’à  ce  qu’on  pût  détruire  la  cause  de  ces 
alluvions  par  des  travaux  défensifs  au  pourtour  de  l’île 
du  Phare. 

On  construirait,  dans  les  deux  ports,  des  bassins 
propres  aux  aiguades , répondant  au  delrouché  des  fossés 
de  la  ville,  où  devront  circuler  les  eaux  douces  dérivées 
du  canal-aqueduc  d’Alexandrie,  et  l’on  reporterait,  par" 
un  aqueduc,  comme  cela  était  anciennement , des  eaux 
douces  dans  l’ile  et  le  château  du  Phare. 

On  déterminerait  les  passes  de  la  rade  par  des  môles 
sur  lesquels  on  établirait  des  batteries  pour  en  défendre 
l’accès;  leur  construction  serait  d’autant  plus  facile, 
qu’il  existe  à proximité  des  carrières  considérables,  celles 
qui  bordent , au  sud , le  bassin  de  cette  rade  : on  pour- 
rait se  promettre  encore  le  creusement  de  ces  passes  en 
détruisant  les  bancs  de  roches  qui  pourraient  être  acces- 
sibles à ce  genre  do  travail , et  donner  ainsi  une  entrée 
facile  aux  vaisseaux  de  guerre,  qui  trouveraient  dans  la 
rade  un  asile  assuré. 

Enfin  on  fortifierait  Alexandrie,  qui  redeviendrait  la 
capitale  de  l’Égypte;  on  en  défendrait  les  approches  par 
un  fort  au  Qasr-Kiasserah  à l’est,  et  par  un  autre  à 
l’ouèst,  sur  .un  ancien  canal  de  communication  du  lac 
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Mareotis  à la  mer,  vers  le  centre  de  la  rade  : en  rc'ta- 
Llissant  ce  canal,  on  aurait  une  barrière  et  un  poste 
intermediaires  entre  la  ville  et  le  Marabout , dans  la 
partie  la  plus  resserre'c  de  cette  longue  et  étroite  pé- 
ninsule. 

RÉSUMÉ  GÉNÉRAL. 

Les  de'veloppemcns  que  nous  avons  donne's  dans  le 
cours  de  ce  mémoire,  dont  l’objet  a fixé  depuis  long- 
temps les  spéculations  politiques  de  l'Europe  ainsi  que 
les  reclierchcs  des  savans,  ont  pour  but  essentiel  le  ré- 
tablissement de  l'ancien  canal  des  deux  mers  : pour  mo- 
tiver l’exécution  de  cette  grande  entreprise , nous  avons 
exposé  et  constaté , 

1°.  Les  avantages  de  la  navigation  par  la  mer  Rougè, 
qui  rappellerait  le  commerce  de  l'Inde  à sa  route  natu- 
relle et  primitive; 

3°.  Les  preuves  matérielles  de  la  confection  du  canal 
des  deux  mQis,  déduites  de  l’étendue  des  vestiges  qu’on 
en  retrouve  encore  au  milieu  des  déserts  de  l'isthme; 

5°.  Les  témoignages  historiques,  qui  ne  permettent 
plus  de  douter  que  ce  canal  n'ait  été  navigable , notam- 
ment sous  le  règne  des  princes  mahométans; 

4°.  La  confiance  due  aux  opérations,  qui  font  con- 
naître l’élévation  de  la  mer  Rouge  sur  la  Méditer- 
ranée , sans  que  cette  élévation  puisse  être  un  obstacle 
au  rétablissement  du  canal  des  deux  mers,  et  qu’on 
ait  à craindre  aujourd'hui  la  submersion  de  la  basse 
' Égypte; 

5°.  La  possibilité  d’améliorer  le  port  de  Soueys  et 
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d’approfondir  son  chenal  jusqu’à  la  rade,  dont  le  mouil- 
lage est  susceptible  de  de’feii  se; 

6®.  L’exage'ralion  des  dangers  de  la  mer  Rouge , dont 
la  navigation qui  ne  diffère  pas  de  celle  des  autres 
mers  pour  les  Européens,  présenté  des  avantages  in- 
contestables sur  celle  du  grand  Océan  pour  se  rendre 
dans  l'Inde; 

7°.  L’e'tat  des  diverses  branches  du  Nil  à franchir, 
depuis  la  tête  du  canal,  dans  la  Pe'lusiaque,  jusqu’à 
Rahmânyeh,  dans  la  branche  de  Rosette,  et  dont  la 
navigation  établie  ferait  partie  de  celle  du  canal  des 
deux  mers  ; 

8®.  La  nécessité  et  les  moyens  de  rouvrir  le  canal 
d’Alexandrie,  qui , indépendamment  des  avantages  qu’il 
offre  à la  navigation , rendra  à la  culture  une  province 
envahie  par  les  sables,  et  en  partie  submergée,  et  la 
protégera  contre  tous  les  inconvéniens  physiques  qui  en 
ont  bâté  la  ruine  et  l’abandon  ; 

g®.  Les  vues  générales  propres  à rendre  à la  ville 
d’Alexandrie  les  avantages  dont  elle  a joui,  dans  les 
temps  de  sa  splendeur  et  de  sa  célébrité  ; * • 

io°.  Enfin,  par  un  article  que  nous  avons  reporté 
dans  l’Appendice  de  ce  mémoire  (§.  I),  nous  indi- 


quon^U*dépense  générale  du  canal  des  deux  mers , et 
les  m^eril  d'y  pourvoir  par  la  concession  qu’on  ferait 
à une  compagnie , de  vastes  térrains , susceptibles  de  la 
plus  riche  culture , et  dont  les  valeurs  lui  garantiraient 
un'  intérêt  considérable  de  ses  avances. 

Mais,  pour  exécuter  avec  succès  des  travaux  de  cette 
importance,  il  faut  à l’Égypte  un  gouvernement  sage 
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et  e'claire'j  il  lui  faut  un  gouvernement  stable  et  répa- 
rateur, celui  que  la  France  enfin  a tente'  de  lui  donner 
et  qui  était  le  but  de  cette  expc’dition  mémorable. 

Ce  me'moire , consigne'  dans  l’ouvrage  de  la  Commis- 
sion , monument  durable  de  la  gloire  du  clicf  de  l’ex- 
pe'dition  d’Égypte,  sera  pour  notre  âge  et  pour  la 
postérité'  un  gage  authentique  des  vues  grandes  et  bien* 
faisantes  qui,  au  milieu  même  de  ses  conquêtes  les  plus 
rapides,  ont  toujours  caracte'risé  le  gc'nie  craateur  du 
gêue'ral  Bonaparte. 


APPENDICE 


La  question  principale  que  nous  avons  traitée  dans  le 
cours  de  ce  mémoire , celle  du  re'tahlisscment  du  canal 
des  deux  mers,  nous  ayant  conduits  à conside'rer  divers 
objets  dont  la  discussion  eût  de'tourne'  l’attention  du 
lecteur,  nbus  avons  cru  devoir  en  former  un  appendice. 
Ces  objets  sont , 

i".  L’exposé  des  moyens  généraux  d’exécution,  et 
fapçrçu  de  la  dé[)ense  et  du  temps  nécessaires  à la  con- 
fection du  canal  des  deux  mers; 

2°.  Un  essai  historique  et  critique  sur  la  géographie 
de  l’isthme  de  Soueys; 

3°.  Un  extrait  du  registre  général  des  opérations  de 
nivellement; 

4°.  Les  traductions  des  textes  de  divers  auteurs  cités 
dans  ce  mémoire. 


I . ' • i . . 
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§.  I. 

EXPOSÉ 

DES  MOYENS  GÉNÉRAUX 

D’EXÉCUTION 

DU  CANAL  DES  DEUX  MERS..  ♦ 

Oe  tous  les  moyens  propres  à garantir  la  confection 
d’une  entreprise  aussi  importante,  celui  d’en  confier 
l’intc'rêt  à une  compagnie  de  commerce  nous  paraît  de 
la  plus  haute  esperance , s'il  n'est  pas  même  infaillible. 
Ce  mo<le  d'exe'cution  présente  une  garantie  qu’on  ne 
peut  généralement  se  promettre  de  l’inconstance  des 
gouvernemens  ou  des  rivalités  ministe'rielles , qui  ont 
si  souvent  fait  échouer  ou  suspendre  les  entreprises  les 
plus  utiles,  quoiqu’elles  touchassent  à leur  fin.  On 
pourrait  donc  en  faire  l’objet  d’une  concession,  dont  les 
conditions,  d’abord  très-avantageuses  aux  actionnaires, 
pourraient  être  modifiées  après  un  laps  de  temps  con- 
venu. 

Nous  estimons  qu’indépendamment  des  avances  ou 
même  de  la  quotité  de  fonds  que  le  gouvernement  devra 
^nner  à la  compagnie  pour  cette  opération,  et  dés- 
avantages commerciaux  qui  feraient  encore  la  base  du 
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■ celte  spéculation , il  pourra  lui  concéder,  à titre  de  pro- 
priété, 1°.  toute  la  vallée  (l’Ouàdy),  qui  comprend 
plus  de  1 5,000  arpens  susceptibles  de  culture,  sauf  à 
concentrer  quelques  ti  ibus  d’Arabes  qui  y sont  répan- 
dues, et  auxquelles  U sufQrait  d’abandonner  une  partie 
de  l’espace  qu’elles  occupent  (ces  i5,ooo  arpens,  éva- 
lués chacun  à 4oo  livres  seulement  de  valeur  foncière, 
représentent  un  capital  de  six  millions , dont  les  intérêts 
annuels  peuvent  monter  au  dixième  par  la  richesse  des 
récoltes);  2®.  tous  les  bords  du  désert  au  nord  et  au  sud 
de  la  vallée,  sans  autres  limites  que  cellçs  que  l'indus- 
trie de  cette  société  pourrait  y mettre  (il  s y trouve  des 
parties  boisées,  dont  l’exploitation  mieux  réglée  fourni- 
rait du  cliarbon , combustible  rare  et  cher  en  Égypte)  ' ; 
5®.  la  pêche  du  canal  et  des  lacs  ’ ; 4®.  les  péages  aux 
écluses  pour  la  navigation,  ef  aux  ponts  pour  les  cara- 
vanes. An  moyen  de  as  diverses  concessions,  nous 
pensons  que  les  actionnaires  retireraient  un  très-haut 
intérêt  de  leurs  capitaux.  Ces  gages  sont  d’ailleurs  de 
peu  de  valeur,  si  on  les  compare  à ceux  que  présente  la 
vaste  étendue  des  terres  qu’on  peut  rendre  à la  culture 
dans  les  provinces  d’Alexandrie,  de  Rosette,  de  la  Ba- 
heyreh , et  dans  les  provinces  maritimes  du  Delta  , et 
que  nous  avons  évaluée  à 200,000  arpens.  11  n’est  pas 
enfin  de  spéculation  moins  hasardée , par  la  facilité  du 
défrichement  des  terres  actuellement  abandonnées , qui 
n’exigeront  pas,  cornue  en  Europe,  et  même  en  Amé- 

* Nons  pensons  qne  des  plants  de  portait  su  fisc,  avant  rarrirce  des 

pins  et  de  niéUxet  rénssiraient  par-  Français,  plus  de  60,000  fr.  par  au  ; 
{aitement  dans  ces  lieux.  celle  des  autres  lacs  dovait  être  aussi 

* La  pêche  du  lac  Mcosaieh  rap-  d'un  ^and  rapport. 
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rique , des  avances  conside'rables  pour  les  mettre  en 
pleine  valeur , puisqu’il  sulfira  d’y  porter  des  eaux , dont 
elles  ne  sont  prive’es  que  depuis  qu'on  a cesse'  d’entre- 
tenir les  canaux  d’irrigation  qui  y répandaient  autrefois 
l’abondance  et  la  vie.  Gitte  navigation  économisera  en- 
cordes 5oo,ooo  francs  que  coûte  annuellement',  comme 
le  dit  M.  de  Volney,  l’escorte  des  Arabes  Ouâtat  et 
jiyàidy,  qui  font  les  transports  du  Kaire  à Soueys. 

Aperçu  de  la  dépense  générale  des  travaux. 

Nos  opérations  n’ayant  donné  que  des  résultats  gé- 
néraux , on  reconnaît  assez  qu’elles  ne  sont  pas  suffi- 
santes pour  servir  à la  rédaction  des  devis  estimatifs  sur 
les  dimensions  particulières,  l’ordre  et  la  dépensé  de 
chaque  partie  de  ce  travail.  Il  faudrait  un  supplément 
de  données  qui  fixassent , pour  tous  les  points  du  canal 
où  le  terrain  varie , le  relief  et  l’épaisseur  des  digues  et 
la  profondeur  des  déblais  ; il  faudrait  encore  s’éclairer' 
d’expériences  locales  sur  l’extraction , le  transport  et  la  ^ 
main-d’œuvre  des  divers  matériaux. 

. Cependant,  ayant  acquis  des  données  comparatives 
dans  nos  travaux  exécutés  au  Kaire  et  sur  différons 
autres  points  de  l’Égypte , nous  pouvons , avec  ces  pre- 
ipiers  élémens , offrir  des  aperçus  suffisans  pour  pouvoir 
entreprendre  ce  travail  avec  confiance , si  l’incertitude 
sur  la  dépense  était  le  seul  motif  qui  pût  en  faire  sus- 
pendre l’exécution.  ^ 

Nous  n’aurons  pas  égard , dans  l’évaluation  des  dé- 

\ 

. ' Voyage  de  M.  de  Volney,  lom.  i'',  pag.  199.  .■ 
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penses , aux  canaux  d’arrosage , aux  digues , aux  écluses 
et  autres  petits  ouvrages  éventuels  que  nécessiteront  les 
]>rises  d’eau  nécessaires  à l’agriculture,  attendu  que  ces 
dépenses  restent  à la  charge  des  campagnes.  Les  réqui^ 
skions  légales  qu’on  pourrait  exercer,  seraient  encore  en 
déduction  des  dépenses  présumées  dans  l’aperçu  qui  suit  : 


INDICATIONS  DES  PARTIES 

DÉPEXSE  1 

ST 

XATÜHE  DE  TRAVAUX. 

»A»TttLLB.  m 

TOTALB. 

CANAL  DE  SOCEYS  AD  NIL. 

T raeaux  de  terras semtns. 

Le  promirr  bief»  de  10,000  toises 
de  longtiPTir,  par  Sel  section  moYenne, 
' donne  asSyOOo  toises  cnbrs  ne  ter- 
. rassetuens,  qui , mi  prix  du  pour 

fouille,  transport  à trois  relais  ré* 
duits,  épiiisrniens,  frais  d'outils,  de 

i,ia5,ooo' 

i Une  première  partie  du  second 
bief,  de  16.000  toises  do  longueur, 
' déduction  faite  des  travaux  encore 

i ■ 

■ On  n’a  pas  crn  devoir  défalquer 
les  parties  exislanlrs  de  l’ancien  ca- 
nal, qui  pourront  rrnlrcr  dans  les 
noirrelles  directions  de  ce  bief,  quoi- 
qu’il doive  en  résulter  une  réduction 
dans  la  dépense. 

Le  prix  de  la  toise  cube  d'exca- 
vation des  terres  peut  paraître  un 
peu  fort  J Ica  ouvriers  du  pa^s  qui 
ont  travaillé  au  curemenl  du  canal 
d'Alexandrie , ont  été  payés  à raison 
de  8o  parats  ( a.  f.  85  c.  ) le  qasabah 
carré,  snr  nn  de^  de  profondenr. 
Or,  le  qaasabab  m noe  mesore  su- 


perficielle, qui  répond  à 4 loisea 
carrées;  le  dera’  est  une  mesure 
linéaire  de  ai  pouces,  emjdoyée 
dans  l'arpentage  et  la  maçonnerie  ; 
d'où  l'on  voit  que  le  qasabah  cube 
équivaut  à | de  toise  cube,  ce  qui 
porte  le  prix  de  la  toise  à 68  ;>arata 
( a f.  5o  c.  ) ; mais  cette  disposition 
ne  comporte  que  quelques  relais  de 
transports , et  ne  comprend  pas  Ica 
achats  d'oui  ils  cl  autres  objets,  dont 
les  frais  ont  souvent  doublé  le  pria 
des  travaux  faits  en  Égypte. 
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Report , 


ex)5ians,  %u  !c  profil  moyen  tl 
Tcsiigcs,  produira  3ao,ooo  toises 
cubes,  qui,  é\aluccs  à 5',  coule* 

H>nt,  Cl .N 

L ncsocondc  parliedu  même  bief, 
de  ai,aoo  luises  de  dcvcloppeinont, 
déduction  faite  des  | pour  ce  qui 
ex  iste  des  vesi  iges«  produira  63G,ooo 
toises  qui,  .au  prix  de  G^  eu  egard 
à la  nature  sablonneuse  du  sol,  cou- 
leront, ci 

Pour  curemens  cl  déblais  divers 
aux  débouchés  du  canal  dans  les  lacs 

amers , une  somme  de 

Pour  rccrcusemcnt  du  troisième 
bief  d'eau  de  mer  sur  i i,ooo  loises 
de  développement,  évalué  aux  \ du 
cube  produit  par  le  profil  du  nou* 
veau  canal,  198,000 *•“,  qui,  à rai- 
son du  transport  sur  les  digues , éva- 
luées à 6-  5o  Tune , couleront , ci. . 


l*’’  TOTAL. 


Canal  de  dérivation  des  lacs  amers 
à la  Méditerranée,  sous  l'ancienne 
Pcluse,  à 


I , 


a’  TOTAL.. 


Owra^es  à'ati. 

Barrage  à U prise  d'eau  du  canal 
dans  la  rivière  de  Mouey.s,  pour  en 
régler  la  section  et  la  dépense,  ci . . 

Kassin  de  partage  avec  écluses  et 
ponts,  au  confluent  du  canal  du 
Kaire 


Total. 


DEPENSE 


r*«TIKLtt. 


i,ia5,ooo^ 

1.600.000. 

3,8iG,ooo. 

40,000. 

1.287.000. 


6,541,000' 


1,327  000. 


35o,ooo. 


7,868,000. 

2,5oo,ooo. 


10,368,000. 


45o,ooo.  I 10,368,000. 


* 
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DÉPENSE  < . 1 

- . HATDBES  DE  TBAVAÜX. 

riBTtaLLs. 

TOTAtt. 

45o,ooo' 

10,368,000' 

Ponts  sur  lo  c;msl,  au  hàs-el- 

. I^cïnst'  double,  déversoir  cl  pont. 

/joOjOOO.^ 

350.000. 

450.000. 

150.000.  ^ 

• 

H, 300, 000.  1 

7'£cIusc  double  et  pont  à Pcnirce 
du  bief  d'caii  de  mer  dans  les  lacs. 
V Écluse  de  chasse  cl  de  navigation , 
bassin  cl  ponl,  au  débouché  du  ca- 
nal dans  la  mer  Ronge , à Soucjs. . 

Digue  de  Seneykah,  sur  la  route 

- 

Ecluses  de  clmie , à sas , et  grand 
déversoir,  à la  prise  d'eau  du  canal 
de  dérivation  dans  les  lacs  amers. . . 
1-  Deux  jelécs  et  ouvrages  acces- 
soires, au  débouché  du  canal,  sous 

» 5,600,000. 

Foris,  létcs  de  ponts,  éiablisse- 
incns  milii  aires  permanens  sur  tous 
CCS  points  et  autres  intermédiaires 
de  la  ligne 

i,5oo,ooo.  J 

15968,000. 

Frais  de  campement,  transports 
cTcau  et  de  vivres  pendant  quatre 

400,000. 

• 3oo,ooo, 
3oo,ouo. 

Honoraires,  'frais  de  conduite  cl 

, i,3oo,oao. 

Plantations  et  semis  dans  les 

Garde  et  police  militaires.. .... 

300,000. 

DipENSB  du  canal  de  la  mer  Ronge 

17,268,000. 

% 

« 
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NATURES  DE  TRAVAUX. 


Report 

CANAUX  DU  KAIRE  ET  DE 
fara’ounyeh. 

Canal  du  Kaire  ( de  Trajan,  on  du 

' Prince  des  Fidèles) 

I Canaux  de  Fara’ounych  et  de  Cliy- 

byu-cl-Kouni 

Travaux  divers  sur  le  cours  du 
Nil  cl  A ses  bouches  dans  la  mer. . • 

CANAL  d’aI,EXASDRIE. 

i“.  Terras semens. 

t 

La  partie  du  c<inal  de  Rabm^j^ch 
à Birket  demandera  un  dclAi  de 
5o,ooo  toises  cubes,  qui,  au  prix 

moyen  de  5^0,  coùicroni 

q3o,ooo  toises  cubes  dedéblais , de 

Birket  à Tell-el-Gcnàn , à 5^  o 

30,000  toises  cubes  de  déblais, 
du  bassin  des  lacs  à Alexandrie, 
à 5^  O 

2”.  Ouvrages  d’art. 

Construction  de  trois  ponts  à éta- 
blir sur  le  bief  de  Rabiuàoyeb , eva- 

luce  à.  « 

{ Construction  de  deux  écluses  à 
;Birket,  avec  deux  ponts-tournans, 
inurs  de  quai,  maisons  d'éclusiers, 
I corps-de-garde  cl  autres  établisse- 

mens 

Construction  des  écluses  et  du 
bassin  des  lacs,  murs  de  quai  ci 
Uutres  établisscmens  * 


Il  Total 

' On  ne  comprend  pas,  dans  cet 
aperçu  de  dépense,  la  construction 
des  ouvrées  de^défense  de  Birket 
Cl  du  bassin  des  lacs , non  pins  que 


DÉPENSE  1 

TOTAt-B.  t I 

‘1 

i;,aC8,ooo' 

4,5oo,ooo. 

900,000. 
53a, 000. 

» 5,933,000. 

3, $00,000. 

• 

1,400,000. 

100,000. 

% 

« 

5oo,ooo. 

• 

800,000. 

. 

1,000,000. 

* . 

6, $00,000. 

33,300,000. 

du  canal  d'Abouqyr,  ces  travaux 
devant  dire  considérés  comme  ac- 
cessoires  au  Canal  principal  de  la  com- 
munication du  canal  des  deux  mers. 
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P'  ' ' 

INDJCATIONS  DES  PARTIES 

^ jAVURES  DE  TRmUT. 

DtPEXSZ  ; 

»AtTlttLK. 

rOTA||^ 

' Report., 

6,3oo,ooo^. 

a3, 200,000  ^ 

' Établisscmcns  de  vannes,  ^tar- 
ilcanx,  et  de  trois  ]>o01^  dormans 
sur  le  canal-aquci)ucA  . . . .'e. . 

60,000. 

Aquedâcs  ou  fondi|ileS  répon- 
(lant  aux^aiipiades'ct  citernes  dans 
la  ville  d’AjexandSie,  et  autres  dé- 

penses  ùupitvnck. . . . 

440,000. 

DirB5S£  da  c^oal  dTA.lcxaodric. 

t 

> pfioô.ooa. 

6,800,000, 

• • • 

Dip^BsB  G^KigALE  du  caDtl  des  deux  mers. . . . ‘ 

* 3o, 000,000. 

...  Æ - , 

fv^luatiàti du  temps  nécessaire  àlcjçécution  des  travaux. 


• Si  1’®»  suppose  qu’il  csisle  cn  Egypte  un  gouvetnc- 
ançnt  soli(1cmerït../(9tal)li , assez  fort  pour  prévenir  les 
crises  toiÿôiirs  rjenai^santfe  qu’e'prouve  ce  pays  ; que  ce 
gouvernement  puisse  offrir  assez  de  confiance  à la  com- 
pagnie qui  ferait- l’entreprise  de  ce  grand  ouvrage,  et 
qu’il  yeuillc  imprimer  ^ l’exegilion 'des  travaux,  toute 
l’acliyité  convenable,  en  y faisant.côncourîr  les  liabitans 
des  campagnes  dans  les  rapports  de  la  population  et  des 

A 

' On  ob*crve  qneccltc  gomme  de  porlance  de  ce  grand  ouTrage;  mais  ' 
3boooooo  fr.,  et  toutes  celles  dont  on  n'a  pas  compris  dans  cet  aperçu 
elle  se  compose)  seraient  snsccpti-  les  travaux  des  ports  de  Boulùq,  de 
hies  de  heanconp  de  réductions,  si  Sonr^set  d’Alexandrie,  parce  qu’on 
l’on  ne  croj-ait  pas  devoir  apporter  les  considère  comme  independans  de 
dans  lesconscr^cliots  un  certain  luxe  ceux  du  canal. 
d'apparriletdesoliditécpi'exig«rim- 

É.  M.  TI.  19 


V 


Digilized  by  Google 


ago  MÉMOIRE  SUR  LE  CANAL 

inlerêts  locaux si  l’on  considère  enfin  qvte  l’inver , tfeiR 
îa  ligueur  suspend  en  Europe  les  travaux  publics , .est 
ju  extraire,  en  Égypte,  le  temps, le  plus  faVerabl^jà 
leur  activité , on  estimera  que  quatre  années  euflir^idfat 
pour  l’entière  confection.,  du  canal.  il  est  aii^l 

d'autres  travaux  gratuits*,  sur  lesquels  on  peut  comjjt^ 
de  la  part  des  feUâh  (Ica  labôuréim  et  les  fermiAsj^ 
d’après  le  zèle  qîi’ils  ont  manifesté  toutes  les  fois'qi^ 
nous  les  avons  entretenus  des  projets  «elatifs  aux  irri- 


gations. 


‘•a. 


Nous  estimons  encore  que  dix  midc' ouvriers  ^nve^ 

nablemcut  repartis  sur  les^diffcrens  points  du‘canal*j<fc^ 

Soueys , de  ceux  du  Kaire  et  d’AléXandrie‘,xlevront'siÆ 

fire  à r^céculion  des  profets,  et  que,Ja  seule  ville  iW 

Kaire  pourrait  les  fournir , à moins'  qu’on  lie  préférât 

de  les  prendre  dans  , lès q)rovlnces,pii  ils  seniîent  dippïà-, 

niblcs*,  en  suppléant  à cette  Jevée  par  ce»hommesoi^ 

qui  encombrent  la  capitale*,  et  que  les  travaux  de  I agti-  • 

culture  réclament  impérieusement.  *'•  ,j  * V * 

* ' . • • 

> Ia:  luxe  des  riches  du  pays  con-  wt  très-modique*  cl  dont  IçS  servi- 
siale  esscnÿallcmcnl  dans  le  nombre  ces  répondent  au  goul  des  maaircs 
de  leurs  domesliqncs , dont  le  salaire  pour  le  repoa  cl  la  inollcwc. 
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È^SAUIISTORIQUE  ET  CRITIQUE 


► • » 
s • 

'.i'o  * 


**  » ,sun  LA  GÉOGRAPHIE 

* * * 

^ f i 

DE  L I8THME  DE  SOUEYS. 


][}■{«:  position  csscnticUe  et  première  à rétablir,* et  à 
l.Tqnclje  sé  rattache  toute  la  topographie  de  l’isthme , 
{■St ’^celle  tHilfroon  on^  Meroopolis  ^ sur  laquelle  tant 
«l’aiucurs  ont,(ké  et  sont  encore  partagés  : cependant, 
(fajytès  nos^lonnécs^  nous  n'hésitons  pas,  si  toutefois 
Ikrîfopolis  3 c\é  la  même  qu’Hcrooii , dlen  recojuiaître 
‘et^’êiî  fixe»  la  pq»tion  auX  ruine*  d’Abou-Keycheyd , 
sur  le  liprd  du  canal , vers  le  centre  de  rOuâdy. 
••Pocoekè,  jionr,  tranchqr  la  dinicultc,  a hnaginédè 
placer  lUeroonderantiqultc  où  lcsitj§éraircs  l’exigent , 
c;J  rileroopolis  vers  le  golfe  à A^eroud.  Le  docteur 
Sha\v’,a  par^igé  la  mêpe  opinion.  Mais  le  site  d’Age- 
rôiid  ne  présente  aucune. ruiné,  et, nous  paraît  trop 
• élevé  pour  CQfivenir  àtles  c'hiblissemcns  autres  que  ceux 
,d’«nc  mansion' dont  IS  position  es?  déterminée  par  les 
eaux  potables  qui  s’y  trouvent;,  et  êncoré-ccs  eaux,  qui 
n’y  existent  qy*ù  une* très-grande  profdijdeur,,  doivent 
faire  présumer  qpç  oc  puits'  n’a  été  ouvert  à grands  frais 
que  pùift-  satisfaire  aux  besoins  d’une  station  qui  répond 
• * ’ 9* 
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ù deux  journées  de  l’ancienne  Ba'bylono , dans  la  route 
d’Arsinee'. 

Qpendant  Strabon  dit  positivement  que  la  ville 
d’Hcroopolis  e'tait  situe'e  près  d’Arsînpc,  à^rexlréraité, 
du  golfe  Arabique,  distingué  sous  le  nom  de  sinus' ffe~ 
roopolites,  du  côté  qui  regarde  l’Egypte.' Pline^.  qui 
exprime  encore  la  chose  avec  précision  , dit,  en  «parlant 
tic  ce  golfe,  in  quo  Heroum  oppidum  est.  Or ,'  daqs  I» 
position  actuelle  de  la  mer,  on  serait  forcé  de  rqioiicr 
le  site  d’Heroopolis  vers  Soueys  ; mais  d’antres  considé- 
rations, et  la  connaissance  des  localités;  vont  jeter 
quelque  jour  sur  la  difficulté  qu’on  trouve  à faire  con- 
corder ces  diverses  opinions.  ‘ , 

D’Anville , malgré  l’antoritc,  de  Stralpn n’a  pti  se 
défendre  cependant  de  placer  TIerooii  (HeroopoKs)  vers 
le  lieu  où  nous  croyons  devoir  en  fixer  la  position'.  En 
effet , çclte  détermination  fournit  le  site resjiectif dé  tous 
les  lieux  environnans  et  satisfait  au»  divers.itinéfa'îres  :* 
car,  quoique  ces  anciens  itinéraires'  soient  Tpconnus 


‘ L'ItîticrRiro  d'ADlonin  paraît* 
avoir  existé  du  temps^p  César.  La 
carte  dite  Peutini^et\  qui  scmlilo 
tenir  à rilinërairc  par  de  nombreux 
rapproebetnens , est  ainsi  appelée 
du  nom  de  Conrad  •anti- 

quaire, docteur  d'Augsbourg,  qiii 
en  était  propriétaire.  On  .ittribuo* 
communément  celte  carte  ^inn  que 
ritinéraire  d’Anlonin,  A Ammien- 
MarccUin,  qui  vivait  sous  Julien, 
en  3Co.  Ce  célébré  géographe  aura 
• eans  doqte  mis  la  dernière  main  à 
des  itinéraires  incomplets  çl  impar- 
iailsqtii  exisuient  atant  lui.  Suivant 
d'autres  opinions , cette  carte  appar- 


iscnl  anTt*gn<rdc  Tbcodosc-lcOrand 
( vers  Tan  393  ) ; et  c' eslâc  là  qu'on 
l'appelle  Table  Théodosienne.  T)i- 
^cuîl,  auteur  liibemois,  sotu.jCli#- 
Icnngne,  dans  son  traiié  qe  ilfe/t- 
• sura  oebis  reme,  a regardé  Tliéo- 
'dosc  comme  auteur  de  r.ii^jcn- 
taga  de* l'empire.  J.«'éditioD  la  plus 
récente  a été  «loocéc  en  i7$3,  p>r 
François-Christ,  de  Schryb,  et  im- 
priniéaù  Vienne,  in-Jolio.  , 
Lcs^^édilions  de  Ptülén|éc  sont 
nombrcuac.s  et  ircs-fauiivcs  : celle 
*dc  Bertius  (de  1618  ) , qui  parait  la 
plus  coniplcfo,  n’a  pas  cependant 
paru  irès-cxaclc  à M.  GoWiiin  j clic 
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fautifs,  en  ce  qu’ils  offrent  de  üeqncntes  omissions  et 
des  contradictions  évidentes,  ils  n’en  sont  pas  moins  des 
monumens  publics,  dont,  dans  beaucoup  de  cas,  l’au- 
torilc  ne  peut  être  méconnue;  les  fautes  et  les  lacunes 
dont  ces  tableaux  sont  susceptibles , sont  d’ailleurs  sou- 
vent  faciles  à découvrir;  et  quand  la  position  d’un  lieu 
y est  donnée  par  l’intersection  de  plusieurs  communica- 
tions, elle  porte  en  quelque  sorte  avec  elle-même  sa 
vérification.  On  doit  surtout  considérer , dans  ces  itine'- 
raires,  la  nomenclature  et  l’ordre  de  succession  des 
lieux.  D’ailleurs  on  ne  peut  pas  supposer  que  les  Ro- 
mains, qui  avaient  be’rite'  des  connaissances  des  Gixics 
en  Égypte,  les  eussent  perdues  absolument;  et  par  cela 
seul  que  ces  itinéraires  sont  poste'rieurs  ù ceux  des 
Grecs , ils  semblent  me'ritcr  plus  de  confiance. 

La  position  d’Hcroopolis  e'tant  invariablement  fixe'c 
à Abou-Kcycbcyd , vers  les  29°  4^^  5o"  de  longitude , 
et  3o^  5a'  4^'^  de  latitude,  nous  prouvons  qu’elle  sa- 
tisfait, 

1°.  Au  fait  historique  cite'  par  Joseph  {Anüq.,  liv.  n , 
chap.  4)  7 qui  porte  que  le  fils  de  Jacob  allant  au-devant 
de  soç  père,  qui  venait  du  pays  de  Chanaan  et  de  Ber- 
'tabée  (ou  du  puits  du  serment) , le  rencontra  sur  cette 
route  à Hcroopolis  • ; or , il  est  de  la  plus  grande  e'vi- 


réanit  les  itinéiaitra  viables  ci  ma- 
ritimes des'  Romains. 

‘ M.  Cipsaellin,  dans  ses  recher- 
ches sur  la  géographie  ancienne  (t.  ii, 
pag.  conlW  les  rohsifs  de 

d'Ar^nje,  gni,  malgré  'l'autorilé 
,'des’géographes  aocjens,  a cm  de- 
vait; ^4pcr  tUeroopobs  au  milieu 


des  terres,  à plus  de  donxe  lieues 
de  l’ettrémilé  du  golfe  Arabique. 
« Quant  au  passage  de  Joseph , dit 
ce  savant,  il  ne  peut  mériter  ancunc 
confiance  : le  taxte  hébreu  de  la 
Bible  ne  fait  point  mention  d'He- 
roopolis  ; il  est  dit  seulement  ( Gen, 
cap.  XLVi  ) que  le  fils  de  Jacob  alla 

> 
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dencc,  comme  l’observe d’Anville  (Afé/noi>off,  p.  *33 ), 

((  que  la  route  qui , des  cuvirons  de  Gaza , dont  la  |X)si- 

tion  de  Bcrsabe'c  était  peu  distante,  conduit  en  Égypte, 

laisse  fort  à l'écart  de  sa  direction  un  lieu  voisin  de 

¥ 

Soucys,  et  que  la  caravane  de  la  Mekke  trouve  sur  son 
passage  en  prenant  une  route  très-différente  de  celle 
qui  conduit  de  l’Égypte  dans  la  Palestine  :*»  or , ofi  ne 
pense  pas  que  Jacob  eût  trouvé  plus  convenable  de  tra- 
verser le  désert  entre  Bersabée  et  Soueys , que  de  suivre 
la  route  par  Qatyeh , vers  Heliopolis  j 


au-derant  de  aon  père  et  de  scs  frè- 
res, ‘jusque  dans  la  terre  de  Gozeu 
ou  Gessen,  que  le  Pharaon  avait 
abandonnée  à celte  famille  de  pas- 
teurs, pour  J vivre  avec  ses  trou- 
peaux. Cette  terre  du  Gozen , située 
vers  le  milieu  de  la  largeur  de  l'isth- 
me de  Suez , près  des  marais  et  des 
lacs  que  l'on  trouve  encore,  et  qui 
répandent  quelque  feri  ilité  dans  leurs 
environs,  ne  pouvait  être  alors  que 
tris-peu  habitée.  ■ 

a Si  les  égyptiens  avaient  dai- 
gné former  des  établissemens,  s'ils 
avaient  eu  des  villes  ou  seulement 
des  bourgades  é la  proximité  de  ces 
lieux,  auraient-ils  souffert  que  des 
Arabes  pastenrs , qu’ils  avaient  tous 
en  abomination,  vinssent  partager 
lenr  territoire?  (Gen.  ch.  xivi,  v. 
34.)  A usai  ne  lesreçut-on  point  dans 
l’intérieur  de  l’Égypte  ; et  il  est  si 
vrai  qu’il  n’existait  aucune  ville  dans 
la  terre  de  Gozen  , que.  quand  ces 
Hébreux  s’y  furent  multipliés,  les 
Égyptiens  les  forcèrent  d’en  bèlir 
deux , Pitbom  et  Ramessès.  ( Exod. 
cap.  1,  T.  II.  ) » 

Mais  Pitbom , que , dans  une  ver- 
sion qobte  du  texte  grec,  on  a tra- 


duit par  Heroopolû , et  Ramessès, 
étaientdonc  dans  la  terre  de  Gessen  ;■ 
et  cette  terre  de  Ge.wen  ou  de  Ra- 
messès est  évidemment  l’Oiiûdy,  qui, 
dans  son  étendue , et  particulière- 
ment vers  les  ruines  d’Abou-Key- 
cbeyd,  n’offrait,  comme  aujourd’hui, 
que  des  terrains  vagues,  envaliis  par 
les  sables,  mais  susceptibles  de  cette 
culture  qui  suffit  à des  peuples  pas- 
teurs. 

Nous  sommes  donc  autorisés  à 
combattre  les  objections  de  M.  Gos- 
sellin , quoique  cette  version  d'une 
autre  version , réplique  c'e  savant , ne 
fasse  pas  autorité  contre  le  texte  hé- 
breu, qui  oc  parle  pas  d’IIéroopoli;. 

Le  général  en  chef,  c»  Tan  ix, 

( 1800) , accorda  aux  grands  Tcrrè-r 
bins,  ar.abcs  pasteurs,  après  laur 
fuite  de  Syrie , un  asile  dans,  les 
mêmes  lieux;  la  crue  extraordinaire 
de  ce.ttc  année , qui  qvait  porté  les 
eaux  au-delà  même  de  la  vallée,  leur 
permit  de  semer  ;]aos,  des  endroits 
depuis  long-temps  ineuhea 
nourrit’ )>ar-Ià  plus,  aboi^ammcnl 
leurs  troupeaux.  ^ , s ■ 

Voytz  plus  bas,  la  note  remise* 
par  M.  Gossellin.  * , , 
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' 3^.  A .l'SuAentt^e  version  des  Septante,  faite  en 
Égypte  sons  léfe  prerh^ers  Plolc'mdes , 6t  dans  laquelle  . 
on  lit  un  pàssage  non  moins  concluant  : il  y est  dit  que 
Jâcob ■envoya. Juda  au-devant  delai,  pour  rencontrer 
Joseph  près  d’Hcroojwlis,  dans  le  pays  de  Ramessès; 
et  l’on  sait  positivement  que  le  pays  de  Ramessès , qui 
e'tait  le  même  que  le  paj^s  de  Gessen,  où  les  frères  du 
patriarclie  Joseph  demandèrent  à s’établir,  ne  pouvait 
être  éloigné'  dû  nome  d’Hcliopolis , et  que  cette  consi- 
de'ration , qiii  nous  porte  ne'cessairement  dans  les  terres 
propres ‘à  la  culture,  ne  peut  absolument  convenir  aux 
parages  de  Soueys,'bicn  qu’il  ait  pu  y exister  quelque 
f^dtation  ; 

5°.  Aux  ruines  conside'rables  d’Abou-Keycheyd , qui 
ont  tout  le  caractère  d'une  ville  égyptienne,  et  au  centre 
desquelles  il  existe  encore  un  monument  e'gyptien  très- 
remarquable  ' ; 

4*’.  A ritine'raire-d’Antonin , qui  fournit  une  route  de 
Babylone  à Clysma , dont  le  de'veloppement  et  la  direcr 
lion  ne'cessitent  encore  la  position  d’Heroopolis  à Abou- 
Keycliey  d.  Cette  route  est  ainsi  detaillce  ilatis  l’Ilineraire  : 


' Ce  ôionametit  conaisle  dans  un 
ihoDoIithe  de  granit  taillé  co  forire 
dé  fantcuil , sur  lequel  sont  assis , ft 
l'un  de  l'autre,  trois  pe'rson* 
nyges  égyptiens,  sans  doute  de  l'or-t 
A-t  des  prêtres,  ainsi  qu'on  le  jugera 
par  le  costume  et  les  bonnets  qu'ils 
portent. ^Ce  monument  est  encore 
dans 'sa  position  yerlicale,  et  Tes 
Cgpres  regardent  l'orient  ; elles 
étaicDV  enterrées  jusque  sous  l'esto> 
mac  ; mais,  ayant-fail’foniUci*jns- 
qu'au  pi<pl , noua  avons  été  ie  olcme 


de  le  voir  en  entier  et  de  le  mesureri 
Le  ^ossier  du  fauteuil  est  particu- 
lièrement couvert  d’hiéroglyphes, 
dont  il  forme  on  tableau  régulier  et 
‘coipplet.  On  voit  encore  dans  ces 
vestige^  beaucoup  de  blocs  mutilés , 
de  grès,  et  de  granit,  portant  des 
hiéroglyphes*,  et  tous  les  débris 
semblables  à cens  qu’on  trouve  à 
la  surface  âes  eulplacemens  de  \ illes 
délfuites*dan^  la  basse  Égypte. 
( Voyez  tè  dessin  q'ni  en  a été  fait 
pSi  M.  Fevre.)  • 


r 
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' Le  mille  roma^a  esl  évalaé  à à raison  de  toises  en  compte 
755*  4"*’  8“  8*  par  M.'Eomé  de  ronA  L'indicalien  des  mettes  en  a 
i'Uc.  On  l’a  calculé  da»a  CCS  tableaux  été  déduite.  ^ , 
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Or , si  Heroopolis  devait  îë^ndre  à remplacement 
^e  l’aucieiVne  Arsindë  • ou  Souejs,,  comment  .retronver 
les  68  millas  ;gue  cet  itinëraire  donçe  pour  k distance 
ÆHerooj^olis  à Qysma,  quand  d’ailkurs  la  position 
interme'diairo  du  Serapedm  correspond  si  bien  aux  dis-^ 
tances  y de'signëts  ? ■' 

.Plpléme'e  fait  conclure  qu’Arsiiioé  (que  l'on  place 
^généralement  vers  Soueys)  e'tait  deb°  ^o'  au  sudd’He- 
-roopolis.  En  efi’et,*  les,  ruines» J’ Abou-Keyebeyd  sont  de 

■ o°  55^  au,  nord  de  Soueys  ; et  la  distance  directe  au  nord- 
’oueçt  de  Soueys  fournit  les  o°  ^o'  en  mesure  de  degre'. 
On  avoue  cepehclarit  que  cette  considération  n’est  pas 
d’un  grand  poids,  attendu  les  erreurs.  l)ien  cbnstàte'es 

■ des  tébles  de  Ptoldhiéé.  ‘ ‘ . i,  ; ‘ 

',  Mais , si  l’orî  s^  reporte  aux  temps  où  le  bassin  des‘ 

lacs  amers  participait  encore  aux  raarc'eadu  golfe,  dont 
il -faisait  partie,  on  verra  qulHeroopolis  pouvait  *ctre 
iiepiuée  |tu  fond  'cia  golfe  Arabique;  H ne  peut  men)e> 
'exister  de  doute  à çct  e'gafd  ,*  puisqu’il  est  prouvé'par 
les  niveUemens , que  tout  le  cours  de  l’Oüâdy  est  encore* 
inférieur  au  niveau  de  la  mer  Rouge,  et' que  des  dig^ 

' naturelles  ou  factices  ont  pu  seules  empêcher  les  eaux 
;da  .se  répandre  par  cette  vallée' dans  fa  basse  Égyl)je^ 


, * 'Noo>kvoDsdéji^  consenti  à coq-  «pens  nitme  rqptrqné  sur  la  plage 

sidérer  le  site*  de  Soucia  oodliiic,  une  curtette  qui,  se  dirigeait  vers 
pottvantTépondre  à celai  (TArsinoé  ; les  vestigesde  l'aocicn  c^al,  an  nortl- 
eepCDdanrnona  croyons,  qu^  cette  ouest,  semble  en  rctraccr  la  tôle  pri- 
ancTénae  ville  a pu -evstçr  sur  les- mitive,qne  les  Ar.,iilies  auront  aban- 
bairtcurs elles rumac-qti'onretrouve  donnée  en  prolongeant  le  canal  au 
A l'extiéinilé  du  golfe  pl.'i  i) , nUt  vers  le  port  dcQolioum,  prtÿde 
■tauplf^dosquelles  la  menteonte  Soueÿs.  . . • 

cnéoreda|}|itesgTandca1iiaré«s.Noi(s . * • t.  • : 
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. ^ i ^ 

(]u:incl  IcNil,  jiarson  cKcrbissomcnt , ëtaMit  uneçontrc^ 

^)cnlc.  Alors  Sti  abon  aurait  parlo'  pbur  des  temps  aiifu- 

rieurs}  car,  à l’c^quc  où  il 'écrivait,  l^  jges  étaient 

déjà  séparés  du  golfe,  puisque  Ptolémée-Phiradel plie 

avait  achevé  le  canal  qu(  les  fhltachait  d&nouvcau  à la 
*•'  *•  " 
mer,  d’où  le  canal  prit  le  nom  de  rivière  do  Ptolêmée  ,• 

ratais  quoique  Strabon  soit  allé  en  Egypte,  il  est^ pos- 
sible qu'il  se  soit  trbinpé,  et  que  Pliuç  ait 'propagé  son  • 


erreni'. 


^ M.  le  major  Rcnnell , si  profond  et  si  judicieux  dans 
ses, discussions,  n’a  pu"  concilier  les  auteurs  ; il  a place'*, 
Ifcroopolis  hu^t  lieues  seulem’ent  aiî  ' nord-ouest  de" 
Soutes , •au-des*spus  du  lac  amer;  et  en  faisant  ^lasser 
par^geroud  les  vCstigds’  du  canal , tjui  en  sont  tUstans  * 
de  Qooo  toises  à l’est,  ce  géograji|ic  a commis  une; 


cireur. 


- *IVous  rétablirons  encore  la  ^losilion  dt' plusieurs  vilîes 
^i^cicnnès(|ui  ont  puclrc.égôlcnicnt  réputées  voisinas  du  ^ 
golfc  j^rabique,  iKun*  confirmer  avep  évidence  les  m'oti|s- 
'•.dfc  notre  assertion  sur  celle  d'HerooppJis.  , 

* 'Les  ruines  sont  tellement  multipliées'  d^ns  la  basse 
Egypte,  i^u’il  est  ^ssez  dUficjle  d’y  rapjiôrler  le  nom  des  * 
villes  auxquelles  elles  appartiennent,  quand  *n^  Mit, 
^ d’ailleurs,  que  d’autre»  villes  s’y  sont  succédées  sous.dif- 
lercns  noms  i^ais,  ponroîe  qui  concerne  les  déserts, 
nous  pensons  que  la  situation  dcstlitnix  de  l’antiquité 
doit  se  rétablir  moins  par  les  ruinps  que.pai'  Icstmfrôits 
oùj’on  ti’QUvfc  do  l’eau.  En  effet , Agei'oud , I^T-Soucys , 
lcs.sottrccs  de  Moïsc,.cU;'. , seront  long-tCpips.iles*points  • 
de  rcpèce  de  la  géograpliic  aïKicnne  Jais  ccttci^'Mic  dii  ■ 
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golfe  Arabique;  car  ils  sont  moins  sujets  aux  révolu- 
lions  (le  la  nalur5,  que  les  cites  ne  le  sont  aux  révolu- , 
lions  politiques  et  aux  ravages  de  la  guerre. 

Les  positions  tl’Atryb  ,-dc  Bub;iste,  de  Phacu'sîi  cl  de 
Peljuse,  sont  d’abonl  celles  qui  içtc'rçssent  par  leur 
liaison  avec  la  brandie  Pelusiaque,  dont  Ja  deritalion 
vers  la  mer  Rouge. a conslitud  le  canal  des  Rois.  Les 
tables  de  Ptole'me'e  fournisseut  les  positions  suivantes  : 


INDICATIONS  DES  LIEÜX 

boaoiTfaoM 

•rictiulea. 

a 

w 

• 

M 

H • 

n ‘ 

: . 

norvl.  ^ 

» 

I 

• •* 

•1-  • 

m 

H 

« 

• s 

4 

^ Atryb. .. 

Positions!  Bubaste. 
de..../ 

j Pbacosa . 

^ Pélusc... 

«a»  o'o" 
63.  G.  O. 
G3.  lo.  O. 
63.  ao.  O. 

. I»  J}'  oV 

•* 

' O.  4* 
0.,10.  O. 

» 

3o“  3o'  0*^' 

é ■ 

3o.  4Ô.  0. 
3o.  5o.  0. 

3t*io.  0. 

« • 

0®  lo'  0^' 

' 0.  10.  Os 

« 

> 0.  20*0. 

V 

^ f 

Pour  faire  connaître  le  peu  de  confiance  que  ces  tabl«$  • 
méritent,  nous  allons  rapporter  les  résultats  ‘dressés 
4’après  notre  tojiograpliic , et  qui,  sans  être  aussi  exacts, 
(fuecenx  qui  ont  e'te'  obtenus  ■par  Ics.ojic'rations  astro-  * ^ 
nomiques , peuvent  Être  admis  rigourcusement'dans  éc  ‘ 
nouvel  examen.’  . i ” * . • 
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T-- 

.■  ’•  ’l 

iaDJLAi  JUlNo 
* J}E«\lEXJX. 

LOIIQITODSS, 

ilVtt. 

ft  . ^ 

LATlTVDia» 

.a  'i 

. an  nord.  | 

» 

0 ' 

« t Alryb.  ... 

a8“  SSr  o" 

* 9®  17'  0" 

3o"  98'  3o" 

0®  5'  0" 

te» 

g 1 £ubastc....' 

ag.^a.  o. 

3o.  33. 3o. 

‘2  \ 

‘i  l PLacusâ. .. 

ag.  ag.  o. 

6 

'M 

d 

3o.  45.  45. 

0«  13.  l5. 

;i  1 

**  y Pciusu. .». 

3o.  II.  o. 

P 

P 

P 

3r.  3.  0.' 

’ 0.  17.  i5. 

• • » 

f 

Si  l’on  compare,  comme  on  Ic^feil  dans  le  tableau 
suivant,  les  colonnes  des  différences  entre  elles,' on 
oura  la  jtreuve  des  erreurs  <jui  sont  dans  les  tables  d» 
Ptoléme'c,  sans  doute  accrues  par  l’incsactilude  des  oo- 


Paraüèh  des  différences  des  positions. 


• • 
• 

INDICATIONS 

niFFKllEVCFS 
EN  LONGITUDE 
' à l’rit , d*«prr« 

OIFFÉRF.NCES 
EM  LATITUDE 
ati  r>^ , d’apriÿ 

DEA  lieux;. 

• 

PTotinit. 

KOTBC  CâftTI 

À 

rroL&MLt. 

Mo^^c^rè. 

• 

/ Alryb'. . . . 

3 1 Bubasto..! 
*.2  { 

’«  i Pbaensa. . . 

° 1 
1 

Pclnsc • 

* 

10  6'  0" 

f • 

. 0.  4* 

. 0.  10.  o. 

qO  lY  0" 

• 

0.  17.  0. 
0.  4^«  0.  ' 

0®  10*  0" 
’O.  10.  o. 
0.  30.  0. 

* 

0®  5^  0^* 

0.  19.  l5. 

• 

0.  17.  i5.* 

• "M.  Gossellio a reconnu  U «oijroe  tflude  des  stades  dç  5oo.au  degré/ 
de*  erreurs  deatables  de  Plolcinéc,  proposés  par  Posidouius,  et  aiiop-* 
dans  la  substitution  faite  avec  iucxao*  tés  par  l'écolo  d’ Alexandrie, tkeeux 
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. Les  ruines “auxqujplles  on  doit  rapporter  ie  site  de  ces 
àdciennes  viUes,  conservant  encore  le  nom  qui  leur  est- 
propre,  il  ne  peut  exister  de  doute  à leur  egard. 

.•  Or , Atryh  ( Athribis)  se  rctfouve  vers  l’origine  d’une 
■ «-Lranche  du  Nil , qui , vu  l’importance  de  celte  ancienne 
viUe,  qbe  le  géographe  Ammiçn-MarcclHn  mettait  au 
ran"  des  plus  considérables  de  l’Egypte , porte  le  nom 
de  hranclic  Alrybiliqu^.  ■*  *»  , 

ptihastts  est  ausçi  positivement  dc'terminee,  et  re'- 
•pbn3  au  Tellfêl-Basta,  sur  la  PtTusiaque  ouBubastrque, 

4m*  peu  au-dessus  de  la  prise  d’eâu  du  canal  des  Rdis; 
S’est  le  PlurBeseih.de  l’Écriture,  rendu  par  BuVastis 
dans  le$  versions  grecque  et  latine  : le  .nom  grec  s’est 
• cQpsqj  vc’  âicz  les  Qobtes  sous  ccliii  de  Bastà 
• Fhacusd,  gui  e'tait  le  clieinieu  d’un  nome  appelé 
_ Aràbia,  (ïhns  l’intervalle  du  Sefhro^ytès  an  nord , et  du 
Bubastitus  itu  midi,  et  dont  la  portion  est  donilée  par 
une  Indicatiou  de  Ptolémée,  correspond  parfaitement 
aux  vestiges  appelés 'Jc/Z-FAyoui , qu’on  retrouve  sur.  la 
.^cHujiaque,  iVlais  c’està  tort  quc6lrabonrdit  que  c'est 
^à-Pbapusa  ïju’étalt  la  prise  *d  eau.  du  canal  des  Rois; 
'car,  si  la.  pente  du  NU  ver?  Sbucys  était  dp'jà  insnffi- 
sanWà  dix  lieues  au-dessus , près  de  Bubaste,  il  pouvait 

700  au  degré,  rjai  «vaicnl  anlé-  ^raliorr  tria-faulWe  doc  péritné- 
rieiiremcut  sorri  de  module  aux  nft-  Ire»  dé»  mer»  et*  des  conliocas. 
tigalcuts  grecs  : l’opérÿlion  était  tVI.  ^osscllin  a rectifié  ces  cartes 
ccpcndinl  foré  sim|)fc,  puisqu'elle  dSns  sa  Géographie  des  Grecs  ana- 
se  BbrrtSit'é  soflstra<rc-f  du  no'mlirc  lysée  (pag.  12a  en  y rétablissant 
des  stades  donnés’ponr  les  distances  les  jastes  piojtorlions  qnc  Ptolémée 
, prises  d.-ins  le  sens  des  latitudes^  et  avait  détruites  par  une  substijulioo 
. celle  suhslilBlior^  n'ayant  encore  fanliTC. 

> pofté  dans  les  cartes  que  sur  les  lou-  ' -La  BiibatUs  agria  parait  a'voir 
gilfides , il  en  xit  résallé-uot  contt^'  existé  avant  VOnion  des  JniA. 


Di 
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nepas-ed  cxis^du  tout^Jc  Phacu^à  la  ifcerKdli||^j'M 
irest  même  probaKIe  que  la  crue  ne  s’y*ëtèv€  |W*Hi 
niveau  de  ses  eaux  de  basse  mer  rmals  Plfiiensa’à  pàffitvk 
nh  entrepôt  du  commence  de  lînd#^^  I9 
qu’on  devait  remonter  pour  entrer  dartü^  Ie<  canal*  Jâà  •* 
Rois;  et  cette  circonstance  aifra  cause’  lÜ 
Strabon.  D’ailleurs , on,  ne  doit  pas  jierdre  icle  vne^^^ 
Strabon  n’a  sautent  fait  usage  que  des  itine'raiMB^  <jâ , 
quelques  positions  qu’il  regardaitcoQinic  invai4abi^^]^ 
de'termine'es  par  les  ge'ograpbeç  ancjcus.  On  peût  dôtlë* 
apprécier* lés. erreurs  des  itinéraires ^ qui  résultent  ote 
distances*  dent  quelques-unes  ne  éompor(ent  quelque^ 
fois  que  trcs-peii  de  réduction , quand  d’autres  p’euvebt 
cp ’exjgcr  jusqu’à  un  cinquième  et  plus,  â*cau^^dè8** 
sinuosités  des  routes’,  surtout  dans  la  basse  EgyJ>te^ 
où  les  lacs  et  les  canai^  occasionent  de  fréqncntcs-in- 
f^xions  ^ans  les  communications;  et  quandleédistances 
ohlété  {fondées  en  temps  (lieures  dc  marclic),  losîîif- 
Iprçncesbnt  tfii  varier  suivant  qufe  les  raarcltl’s  éiai^t 
faciles  ou  pénibles  dîftis  des  Sables  moùvahs: 

éLe  rétablissement  du  site  de'  Çélusc*  qij^i  fiit^long-, 
temps  Je  rempart  et  la  clef  de  l’ancieniic  Egypte 
robur  3fisraïm,  cf  Pelusium  rohiir  Æg)'ptiy,  ne  ettm- 
{lorte  aucune  discussion';  caf  le  temps, en  a conservé  les 
ruines , et  là  signification  dc'son  nom  se  retœuve  dan^a 

• > ' -î’ 

■ On. reconnaijraii  Bientôt  l’im-  ^oiupip  lc.i<Xsraitcr.<hi'v4bimt  ekSc- 
possibililc  (le  faire  concorder  l^sdis-  tcuirulin(lk|itûcs,inais  parce  qu'elles 
laacc|initfqiicesnnincriqucmentpar  nç  constatent  jîas  les  sinuosités  et*, 
les  itinéraires,  si.  l'on  suolait,  par  les  ipilcxions  dcf  différences  routes 
*cxeinplc,  construire  la  (U<rte  de  la  ^ui  cotnmuDiqiicnt  entre  IcvmûœiB*  , 
Franco  d'aprôt  le  Irvrc  desposlcst  vinrs.  -*  • j *. 
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celui  de  Tyntli,  à Festct  à l’embouchnrt;  do  la  Pély- 
sioque  ,^ppafornictncnt  aux  indication$'de  tous  les  au- 
teujrs.  Pelusç  e'tait,  dit/  S4’al>9n,  à viiy»t  stades  de.la 
mer  :-on  les  retrouve  on  effet  dans  la  distance  actuelle 
de  i5  à j6od*toiscs>de  scs  vestiges  au  rivage;  distance 
ijoi  ^aûr(tit  pas  change  dfcjuiis  pr^s  de  2000  ans.* 

U,  ]Vou»doi\nér0n%  encore  un  exemple  des  erreurs  des 
taj)les  de  Pu>lc'nib'c  dans  la  comparaison  suivante,  en 
* nÿus  *l)ornat>t  à'*ne,  considérer  que  les  latitudes , quç 
l'^magcste  établit  ainsi  : • & • 
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I.  10.  d.  «I 

Dri  ^i  Horoopojis  devait  être  Vers  ^pue^Sj  Arsinc^, 
que  l'on  jdaçc  généralement  vers  ec  port,  et  Clysma  ^ 
seraient  recyléi^  au  sud;  sa  voilai..  •*  ‘ 
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3^4  mémoire' SUR  LE  CAK4L 

Il  Buflît  (le  conside'rer  ces  résultats,  pour  en  recon- 
naître l’inexactitude.  Ne  pouvant  donc  pas  compter  sur 
les  tables  de  Ptolemcîe,  nou^s  clierclierons  à re'tablir  et  à 
comple'ter  la  gc'ogra'pliic  ancienuc  de  l’isthme  deSotiejs 
d’après  les  indications  tcxluellcsdes  auteurs  et  les  divers 
itine'ràircs:  mais,  en  avouant  combitn  ont  été  lacilcs  et 
frecjuÇntes  les  omissions  qu’on  pent  atlribiler  .^reihplui 
des  cluffres  romains  dans  ces  iiinc'raires,  nous  recon- 
naissons que  souvent  ces  erreurs  sç  v(irlfiçnt  par  les  dis-* 
tances  inverses  des  lieux  du  même  itine'rairc 

La  route  de  Babylone  à Clysma  de  Tltincraire  d’An- 
topio , (jéjà  produite , fournit  sept  distance^u  mansions 
dont  la-s&mme^t  dê  cxxxxvi  milles  romains.  GîUe. 
rcïute,  (jpl  paraît  suivre  le  dc'veloppomcnt  de  Vancifr^ 
canal  ^ offre  tSutc  l’exactitiHlç  d’un  itine'rairc  dans  son 
ensemble  et  dans  ses  parties;  car  elle  assigne  à chacune 
des  stations  la'idace  qüi  paraît  luj  convenir  epcorc  per 
d’autres  r-onsiile'ratiorfs. 

• En  effet.,  de  J’ançienn’e  Babylone  d’Égypte’,  dont  les 
vestiges  existent  auïud  du  vieux  Kairq,  à IIeir<jj)olis', 
<^nt  rempldccment  n”estpas  moins  pounu,  on  compte 

^par  ritincraire  xn.  w. , qui  re'pondent  à la  distance- 
qiifeii  retrouve  enti'e  les  ruines  de  ces  dçux.villes. 

' , La  mansion  qui  «uit  dounc  xvrti.  .vp.  podr  arrivai’  à 

• ' ' . .*■  * ■ .*  * 

• L'cJilion  laiinc  (le  ritinetaitc  fA),  aujonrJ'lrai  la’\icnx  Kgire, 

roniaiift  parliciiliircment,  conli(.'nl  un  vieux  cK^lcau  appelé  Qatr-fl- 
braiic^np  Je  ces  (Auissinns,  qui  sc’  Chama’ , ou  Forlercs^c  des  Flam- 
vcriCenl  par  Ycdqion  de  Bertius,  beaux , <^iù  rcnlcruiait  un  ancien  py> 
à Jaqucllc  npu9  a^ons  donné  )a  pré-  'rce,  que  Jaculi,  cilé  par  Colins 
fércncc.»  * • ^Ifcrg,  p.  i5a),  appelle  Kob- 

• * On  trouve  Vncote  ah  milicn  des  bat-Addokh<tn^  oo  Temple  3e  la 

Tuiocs de IViiibicunc  Babylpne  [Fos-~  Fumée  (dWnviBci pag.  113}.  U v 
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Scenœ  veteranorum , qui  parait  avoir  cte  un  poste  de 
ve'te'rans  du  temps  des  Romains;  distance  que  d’Anvillc 
a corrigée  et  réduite’,  pour  la  faire  correspondre  au 
Birkct-el-Hà^y.  Or,  cette  distance  de  xviii.  vp.  coïn- 
cide avec  el-Menâyr,  et  rien  ne  s’oppose  à cette  appli- 
cation’. ^ 

■ ' * 

> Le  Ficus  Judœorum , qui  suit  la  mansion  précédente , 
doit , à raison  de  xii.  ivp. , avoir  été  près  de  l’ancienne 
Pharbœthis  (aujourd’hui  Belbeys),et  répondre  à des 
riiines  très-étendues  qu’on  retrouve  à unclieue  au  sud-est 
de  Belbeys , le  Ficus  Judœorum  ne  devant  pas  être  pris 
pour  le  Castra  Judœorum,  situé  dans  un  canton  qui 
dépendait  du  nome  d'Heliopolis , et  où  le  pontife  Onias, 
MUS  le  règne  de  Philometor,  éleva  un  temple  dans 
lequel  les  Juifs  pratiquèrent,  pendant  plus  de  trois 
siècles,  les  cérémonies  de  leur  culte.  On  sait  que  les 
^ Juifs,  dont  la  population , s'était  prodigieusement  ac- 

crue, occupaient  une  grande  partie  de  la  province  Au- 
. gustamnique.  L’O/iïoh,  ou 

* existe , en  effet , nnc  rotonJc  compo- 
, sée  de  six  colonnes , de  style  égyp- 

tien , dont  l’exécution  peut  remonter 
! àrcpoqoedelaconqnètcdel’Egyple 

par  CambySD. 

■ D'Anville  se  vit  autorisé  é cette 
1 réduction,  pour  rclrouTcr  les  i8o 

stades  qui , suivant  Joseph , faisaient 

la  distance  de  Memphis  à Onion, 

[ cl  qu’il  évalue  à vingt-un  ou  vingt- 

deux  milles  J mais  cette  donnée  est 
elle -meme  inexacte;  car  elle  doit 
^ être  portée  à trente -trois  milles  en 

^ li^e  directe. 

, ' L’Itinéraire  romain  présente  de 

! É.  M.  XI. 


Castra  Judœorum,  doit  cor- 

I 

la  variation  sur  la  distance  d'Helio- 
polis à Scente  veteranorum  ; car  oM 
trouve  xviif  dans  no  endroit,  et  ^ 
XIV  senlement  dans  un  antre  : mais , 
si  ce  n’csl  pas  une  erreur  de  copiste , * 
on  peut  encore  expliquer  cette  va-  • 
riante,  en  admettant  deux  routes; 
l’une,  plus  directe,  dans  le  ba^Nil  ; 
et  l’autre  qui  servait  pendant  l’inon- 
dation, et  qui,  d’Heliopolis,  obli- 
geait de  tourner  leBirket-el-Hüggy, 
qui  o^e  un  saillant  considérable 
à l’es^gt  ces  variations  existent  en* 
efl^lpentre  Reliopolis  et  cl-Meniyr..  • 

V 
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respondro  aux  ruines  dites  aujourd’hui  Tell-el-Thoudj 
(la  colline  des  Juifs) 

Apres,  vient  Tohum  ou  Thou,  qui,  dans  l'Iliné- 
rairc,  est  à xii.  w.  du  Vicus  Judœorum;  il  doit  corres- 
pondre à A’bbâçcli.  Mais  Tohum,  dans  la  Notice  de 
l’empire,  était  un  poste  militaire;  et  le  site  d’A’bbâçeb , 
qui,  à l’entrée  de  l’Ouâdy,  fermait  par  une  levée  (la 
digue  de  Senejkah,  aujourd'hui  Gesr-Soultâvjeh  ou  la 
digue  des  Sultans)  le  seul  point  de  passage  pendant 
l’inondation  de  la  route  de  Péluse  à Memphis , a tou- 
jours dû  être  considéré  militairement. 

Le  nombre  xxiv  de  la  mansion  suivante  doit  faire 
correspondre  à Heroopolis  ou  Piüiom.  C’est , en  effet , 
la  distance  d’A’bbàçeh  à Abou-Kejcheyd , où  nous 
avons  fixé  la  ville  des  Héros. 

Les  xtiii.  VP.  qui  suivent,  portent  encore  aux  ruines 
que  nous  avons  admises  pour  celles  du  Serapeum,  à la 
tête  des  lacs  amers,  au  nord. 

Enfin , les  n.  vp.  de  la  dernière  mansion  peuvent  ri- 
goureusement porter,  à-la-fois,  à Souejs,  en  tournant 
au  sud  le  lac  amer,  et  plus  directement  aux  fontaines 
de  Moïse,  par  le  nord  du  même  lac. .. 

En  effet,  si  Cfysma  doit  correspondre  à Soueys, 
les  L.  VP.  peuvent  exister  par  une  route  sinueuse,  au 
sud  du  lac  amer.  Mais  cette  fixation , que  nous  n’admet- 
tons pas , serait  légèrement  fondée  sur  un  rapport  de 

' A peu  de  distance  et  à l'ouest  licules  assez  considérables  de  gréa 
de  Tell-cl-Yhoudy,  sur  la  du  noir  et  de  granit , qui  se  rattachent 

désert,  on  remarque  on  sild^Pivcrl  an  Telt-el-Ylioudy  par  use  lerée 
de  mines,  et  occupé  en  pan i4feiiar  actuellement  dégradée.  • 
des  Arabes  ( on  y observe  des  iiion- 
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signification  que  Golius  ‘ a remarqué  entre  le  QoLtoum 
delà  langue  arabe  et  le  Cfysma  de  la  langue greojue : 
car  l’un  signifie  etblution,  lavage;  et  l’autre  désigné  une 
submersion,  avec  la  tradition  locale  que  c’est  vers  cet 
endroit  que  l’armee  d’un  Pharaon  a e'té  engloutie  sous 
les  eaux  du  golfe*. 

'Si,  an  contraire,  Qjsma  doit  avcnr  une  position  dif- 
férente du  site  commun  au  Patumos  d'Hérodote,  au 
Posidiura,  à Qolzoum,  à jirsinoé  on  Cleopatris,  au 
Daneon  de  Pline,  à Soueys,  comme  ledit  positivement 
Ptolémcc,  qui  le  porte  à une  latitude  plus  méridionale 
de  O**  ao'  (détermination  sans  doute  exagérée) , nous 
serons  disposés  à faire  correspomlrc  Qysma  anx  fon- 
taines de  Moïse,  et  nous  appuierons  cette  opinion  de 
l’autorité  de  la  Table  tbéodosienne , qui , plaçant  Arsi- 
noé  à l’ouest  du  golfe*  et  Clysma  à l’autre  bord, 
semble  encore  porter  celte  dei-nière  ville  aux  fontaines 
de  Moïse , comme  première  station  de  la  route  du  mont 
Sinaï. 

Qjsma,  placé  aux  fontaines  de  Moïse,  devait  étr&, 
comme  il  est  indiqué  par  le  mot  prasidium,  un  poste 
militaire.  Enfin,  une  route  qui  ne  comporte  pas  autant 
de  sinuosités  au  nord-nord-est  du  lac  amer,  fournit  en- 
core les  L.  w.  de  lltinéraire . du  Serapeum  à Cljsma. 
Nous  ajouterons  que  c’est  plutôt  aux  fontaines  de 
Moïse  qu’à  Qolzoum , que  les  termes  ablution  et  lavage , 
dont  Golius  s’est  prévalu , trouveraient  leur  application , 
attendu  qu’après  le  passage  du  bras  de  mer  à Soueys  ou 

• In  aljirg.  p.  l44, 

’ le'texte  ^an*  l’Appendice,  §.  it,  n“.  xr. 

ao. 
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Qolzoam , les  Israe'lites  trouvèrent  aux  fontaines  de 
Moïse  les  moyens  de  faire  leurs  ablutions  religieuses. 
11  serait  à de'sirer  que  l’on  connût  mieux  la  signiilcation 
du  mot  grec  Cljsma;  et  si , comme  on  le  suppose,  c’est 
un  terme  ge'ne'rique,  on  pourra  admettre  plusieurs 
Clysma  : mais  nous  ne  croyons  dans  aucun  cas,  qu’il 
convienne  de  placer  Clysma  à l’entrec  de  la  valle'e  de 
l’Égarement,  comme  l’ont  fait  d’Anville,  et  plus  rc'cem- 
ment  M.  le  major  Rennell , eu  considération  des  o°  ao' 
au  sud  données  par  Ptole’mée. 

L’Itinéraire  fournit  une  route  du  Serapeum  à Pélusc 
par  Thaubastum,  Sile  et  Magdolum , de  lx  m>.  En  voici 
les  points  et  les  distances  intermédiaires  : 


1 

DISTANCES.  1 

INDICATIONS  DES  LIEUX. 

— — - 

TOitta. 

\ 

/Serapeum....  I Thaubastum. 

VIII. 

8. 

6o48. 

II?»:,?';. 

1 Thaubastum.  i SUe 

XXTIII. 

a8. 

aiiC8. 

4iaS7,ao. 

^ 1 Sile à Ma^olum . . 

XII. 

13* 

907a. 

17081,00. 

\Magilolum...  à Pëlu»;. 

XII. 

13. 

907a 

17081,00. 

Totaux 

LX. 

6o. 

453G0. 

884o8,a9. 

On  est  d’abord  surpris  de  l’inflexion  que  présente 
cette  communication , qui  porte  tant  à l’ouest  et  jusqu’à 
Sile  ou  Selæ  (Sàlehyeh),  quand  la  route  au  nord,  la 
plus  directe,  du  Serapeum  à Péluse , pouvait  n’être  que 
de  xxxxvin.  ht.  Mais  si  l’on  considère  que  ces  itinéraires 
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étaient  plus  ordinairement  assujc'tis  aux  e'tapes  et  aux 
mouvemens  des  troupes , et  que  les  lieux  qui  y sont  dé- 
signes, e'taicnt  presque  tous  des  postes  militaires,  on  ne 
sera  plus  surpris  de  ce  détour  ; on  le  sera  moins  encore, 
si  Ton  considère  que  celte  route  directe  était  plus  difli- 
cîle  pour  la  marche , à cause  des  sables  mouvans  et  des 
lagunes  qui  l’interceptaient. 

A une  distance  de  vin.  iw.  environ  au  nord  du  Sera- 
peum,  SC  trouvent  des  ruines  qui  nous  paraissent  conve- 
nir au  site  de  Thaubastum  ; une  conjecture  îf Ortclius , 
qui  dit  à cet  égard,  circa  paludes  Aràbiœ  vîdetur,  est 
très-heureuse,  et  convient  à celle  situation  adjacente  aux 
lagunes  qui  reçoivent  un  canal  dérivé  du  Nil.  En  effet , 
on  retrouve  encore  une  dérivation  de  plus  d’un  mille , 
et  qui,  partant  du  grand  canal,  dirigée  à l’est  .sur  des 
ruines,  à travers  ces  lagunes,  offre  encore  de  grandes 
dimensions. 

Saint  Jérôme,  écrivant  la  vie  de  saint  Hilarlon , dit 
‘que  ce  solitaire , étant  parti  de  Babylone , se  rendit  le 
troisième  jour  à un  château  nommé  Thauhastumf  où 
Dracontius,  évêque  d’Hcrmopolis,  était  exilé.  Cette  ci- 
tation et  la  précédente  sont  très-favorables  j et  si  d’An- 
yille  les  a fait  valoir  pour  motiver  le  placement  dcTliau- 
bastum  à A’bbâçeh , c’est  qu’il  ne  pouvait  connaître 
toutes  les  convenances  que  le  site  où  nous  rejxntons 
Thaubastum , présente  plutôt  que  celui  d’A’bbâçeh  : 
car,  si  cette  position , dont  on  a dit , circa  paludes  Ara-- 
hiœ , devait  répondfc  à A’bbâçeh , on  ne  pourrait  pas 
dire  sans  inconséquence  d’A’bbâçeh  ce  que  d’Anville 
cite  d’un  itinéraire  de  la  Palestine , que  l’on  trouve  dans 
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Sanut  *,  terra  est  fertîUs,  et  villa  ahundat  omnibus  boiiis; 
ce  qui  est  encore  aujourd’hui  fonde'  par  rapport  au  ter- 
ritoire d’A’bbâçeli. 

La  mansion  suivante  satisfait  dans  les  zxvin.  i»>.  qui 
font  rc'pondre  à Selæ  ou  Sâlebych.  Mais  les  xxir.  irp. 
restans,  pour  la  distance  indique'e  de  Selœ  à Pe'luse, 
par  Magdolum , devraient  être  porte's  à xxxxiv.  m*.  pour 
re'poudre  à la  vraie  distance  de  ces  deux  villes  ; sans  pou- 
voir assigner  cependant  le  site  de  Magdolum,  quoiqu’il 
existe  sur  cette  direction  des  ruines  auxquelles  nous  pou- 
vons le  rapporter,  et  qu’on  trouve  à xii.  m>.  environ  de 
Péluse;  mais  la  distance  àe*Selœ  à Magdolum  serait 
alors  de  xxxii.  »p. 

Une  autre  route  du  même  itinéraire , de  Péluse  à 
Memphis , y est  ainsi  détaillée  : ’ . 


' Sanut  écrivùi,  en  i588,  sur  la  cretorum  J!t/elium:Crucù,\ib.  ni, 
géographie  de  l'Afrique  ( üiier  se-  cap.  la). 
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La  première  distance  est  évidemment  fautive,  et  doit 
être  portée  à xxvi  au  lieu  de  xvi , pour  re'pondre  à celle 
qui  existe  entre  les  vestiges  bien  connus  de  Pe’lusc  et  de 
Daphnæ,  ^ 

* Tacasarta , qui  succède  à xviii.  wp.  au  sud , doit  se 
retrouver  sur  la  frontière , où , d’après  la  Notice  de  ren> 
pire,  e'tait  un  poste  militaire  sous  le  nom  de  Tacaseris; 
il  répondrait  à v.  in>.  environ , dans  le  sud  de  Selœ. 

En6n , les  xxiv.  m>.  qui  suivent,  font  retrouver  TTioii 
vers  A’bbâçch , où  nous  l’avons  de'jà  fait  répondre  dans 
la  route  inverse  qui  pre’cèdc,  de  Babjlone  à Cljsma. 
La  suite  de  ritincràire  est  commune  à la  route  inverse, 
cite'e  plus  haut , deXhoU)  par  He'liopolis  et  Babylone, 
vers  Memphis. 

La  plage  de  Soueys , et  la  vallée  qui  fait  suite  au 
golfe,  vers  le  lac  amer,  nous  étant  bien  connues,  nous 
croyons  pouvoir  indiquer  aujourd'hui  le  lieu  où  les  Is- 
raélites , sous  la  conduite  de  Moïse,  dans  leur  fuite  d’É- 
gypte , durent  effectuer  le  passage  de  la  mer  Rouge. 
Cette  circonstance  tend  à confirmer  l’opinion  de  quel- 
ques savans,  plus  récemment  émise  par  Niebuhr,  que 
ce  n’a  pu  être  qu’au  nord  de  Soueys;  mais  sans  préciser, 
comme  lui,  cet  endroit  qu’il  dit  être  au  Ma’dycli,  près 
des  ruines  de  Qolzoum,  nous  croyons  que  tout  l’espace 
compris  entre  le  fond  du  golfe  et  le  lac  amer , qu’on 
pouvait  considérer  comme  un  isthme  submergé  avant 
l’ouverture  du  canal  qui  l’occupe , a pu  offi  ir  différons 
points  de  passage , la  mer  devant , à cette  époque , le 
couvrir  entièrement. 

D’ailleurs , en  prenant  les  Israélites  dans  la  terre  de 
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Ramcssèü,  ou  dans  leur  propre  canton  du  Vicus  Judœo- 
rum,  et  les  suivant  dans  leur  marche  et  dans  leurs  sta- 
tions, nous  voyons  que  Moïse , qui  connaissait  fort  bien 
le  désert  et  le  phénomène  des  marées , a dû  suivre  la 
route  indiquée  par  les  circonstances;  car,  pour  ne  pas  • 
décéler  l’intention  de  sa  fuite  et  de  sa  sortie  d’Égypte, 
en  traversant  la  plage  submergée,  il  devait  s’abstenir  de 
marcher  au  nord , et  de  tourner  les  lacs  amers , qui  pou- 
vaient encore  se  rattacher  à l’Ouady-Toumylât  par  une 
suite  de  lagunes  marécageuses  dues  aux  crues  du  Nil'. 

Je  n’ai  pas  cru  devoir  traiter  cette  question  sans  con- 
sulter M.  Gosselin,  qui,  après avoii^eu  communication 
de  cette  partie  de  mon  mémoire,  m’a  remis  la  note  sui- 
vante, me  laissant  la  liberté  d’en  disposer  ainsi  que  je 
le  jugerais  convenable.  On  y verra  que , sans  partager 
notre  opinion , conforme  à celle  de  d’Anville,  ce  savant, 
qui  reconnaît  d’ailleurs  la  force  de  nos  motifs  déduits 
des  itinéraires,  persiste  à préférer  l’autorité  des  histo- 
riens et  des  géographes.  Nous  laissons  au  lecteur  à juger 
sur  cette  diversité  d’opinions;  nous  nous  sommes  seule- 
ment permis  de  faire  quelques  observations , qu’il  nous 
parait  difficile  de  détruire. 

« Tous  les  auteurs  de  l’antiquité  qui  ont  parlé  d’He- 
roopolis,  dit  M.  Gosselin,  s’accordent  à placer  cette 
ville  sur  le  bord  immédiat  du  golfe  Arabique , à son 
extrémité  septentrionale  ; on  peut  voir  ce  qu’avaient  écrit 
à ce  sujet  Agatarchides , Artémidore,  Strabon,  Diodore 


' L'ingénieur  Dubois,  qui  nous  lière,  une  notice  qui  a été  l’objet 
accompagnait  dans  notre  première  d'nn  rapport  que  M.  Costaz,  notre 
opération,  a pnblié,  sur  cette  ma-  , collègue,  a fait  à l’Institut  d'Égypte. 
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de  Sicile,  Ptole'me'e,  Agathcmèrc,  etc.,  et  ce  que  j’en 
ai  dit  moi-même  dans  mes  ouvrages. 

« D’Anville  a cru  pouvoir  récuser  les  témoignages  de 
tous  ces  auteurs , d’après  un  itinéraire  romain  qui  trace 
une  route  depuis  Babj'lone  d’Égypte  Jusqu’à  Clysma , 
en  passant  par  Hcroopolis.  Voici  cet  itinéraire  : 


» La  totalité  de  ccs  mesures,  depuis  Bahjlone  jus- 
qu’à Clysma , est  de  146  milles  romains , qui , à raison 
de  75  par  degré  d’un  grand  cercle  de  la  terre,  représen- 
tent 48  lieues  J,  de  a5  au  degré. 

« 11  existe  deux  roules  j)our  se  rendre  du  vieux  Kaire, 


' Daw  la  traduction  du  millo  ro- 
main en  toises  et  en  iiiilrcs,  on  a 
conserTc  i cctlc  ancienne  mesure  la 
valeur  la  plus  généralement  avouée, 
celle  de  756  toises,  quoique  M.  Gos- 
sellin,  dans  scs  Rccbercbcs  sur  les 


metures  itinéraires  des  anciens , pa- 
ges G3,  64  et  05,  l'estime  A 7G0 
toises  O”  a négligé  la  diffé- 
rence qui  résulte  de  ces  eslimations; 
elle  est  de  trop  {>cn  de  valeur  dans 
les  distances  indiquées. 
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où  était  l’ancienne  Babjlone  d’Égypte,  sur  les.  bords  du 
golfe  Arabique,  en  passant  par  Heliopolis ; d’Anvillc 
s’est  trompé  dans  le  choix  de  ces  routes. 

« La  première  suit,  dans  sa  plus  grande  longueur , 
les  vestiges  du  canal  qui  joignait  le  Nil  au  golfearabiquc. 
Par  cette  route , la  position  d’Hcroopolis , distante  de 
Babylonc  de  78  mille  pas  (26  lieues) , répondrait  assez 
exactementauxruinesd’Abou-Keycbeyd;  et  les  68  mille 
restans  ( 22  lieues  y)  ne  porteraient  que  jusqu’au  cap 
occidental  du  petit  golfe  de  Suez,  vis-à-vis  des  fontaines 
de  Moïse. 

« Cette  opinion  est  celle  qu’a  suivie  d’Anville  : elle 
s’écarte  , comme  je  l’ai  dit,  du  témoignage  de  tous  les 
anciens,  puisqu’il  s’est  vu  forcé, 

« i".  De  mettre  Heroopolis  au  milieu  de  l'isthme  de 
Suez , à plus  de  seize  lieues  du  golfe  Arabique ,,  quoi- 
(ju’il  soit  certain  qu’Heroopolis  étah  le  port  d’où  par- 
taient les  vaisseaux  destinés  à parcourir  le  golfe; 

' U 2”.  De  supposer  un  peu  plus  de  longueur  à la  se- 
conde partie  de  l’itinérairé,  pour  placer  Clysma  à l’en- 
trée de  la  vallée  de  l’Égarement. 

w Clysma  est  la  même  ville  que  les  Arabes  ont  appelée 
Qolzoum.  Ils  reconnaissent  qu’il  a existé  deux  Qolzoum  : 
l’une , dont  les  ruines  se  retrouvent  encoreau  noix! , près 
de  Suez,  était  par  conséquent  à l’extrémité  du  golfe, 
tandis  que  l’autre  se  trouvait  à un  degré  plus  au  midi 
que  celte  extrémité , comme  Ptolémée  le  dit  positive- 
ment. La  montagne  au  pied  de  laquelle  cette  seconde 
ville  était  située , s’appelle  encore  Gebel-Qoizoum,  et 
c’est  incontestablement  la  Clysma  de  l’ilinéraire.  La  se- 
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oondc  route  qui  conduit  de  Babylone  au  golfe  Arabique , 
est  beaucoup  plus  courte  que  la  précédente ;'elle  a tou- 
jours dû  être  préférée,  cominé  die  l’eSt  encore  aujour- 
d’hui: on  l’appdlc,  dans  le  pays,  Dàrh-el-Hâggy  (la 
roule  des  pèlerins)  ; et  c’est  celle  que  décrit  l’itinéraire. 

« Depuis  le  vieux  Kaire,  par  Heli^^^ioKs',  Birket-el- 
Hâggy  et  Ageroud,  jusqu’à  Suez,  prèa  de  lamelle  je 
place  Heroopolis,  la  route*  est  de  3a  lieaetf , qui  repré- 
sentent, à la  vérité,  96  mille  pas,  au  lieu  de  78  initie 
que  donne  l’itinéraire  ; mais  j’observe  que  les  chiffres  de 
cette  route  offrent  des  variantes , et  qu’il  existe  desr  ma- 
nuscrits qui  portent  : 


' Noua  obsrrvona  que , par  celte  pas  nécessaire  de  passer  par  Heroo- 
direclioD  , Setnœ  vtteranorum,  Vi-  polis,  comme  cellc-ci  l’exigerait,  ai 
eus  JuJœorum,  et  Thou,  auraient  le  £erapcuiit  était  vers  el-Tonéreq, 
été  dans  le  désert  ; ce  <piV>n  ne  pent  au  débouché  de  la  vallée  do  l’Éga-  . 
admettre  d'après  toutes  les  considé-  rement,  à moins  que  ce  Seraptum 
rations  qu'on  a déjà  exposées.  ne  soit  différent  de  celui  de  l’autre 

Nous  observons  encore  que  par  itinéraire  cité  par  M.  Gqssellin. 
nne’ route  du  mtme  itinéraire,  dé-  {Note  dt  l’auteur  du  mémoire , LP.) 
signée  du  Serapeum  à Péluse , il  n’est 
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« Ce  re'sultat  de  lxxiulii  milles,  ou  trente  lieues  y,  ne 
dilTère  donc  que  d’une  lieue  j,  sur  une  route  qui  n’est 
peut-être  point  tracée  exactement  sur  la  carte  que  vous 
m’avez  remise  : d’ailleurs , cette  petite  différence  est  trop 
peu  sensible  pour  s’y  arrêter.  Quant  aux  variantes  dont 
je  fais  usage,  continue  M.  Gossellin , comme  elles  sout 
citées  dans  l’édition  de  Wesseling , et  que  les  cliilfres  des 
anciens  itinéraires  ont  besoin  d’être  justifiés  et  corrigés 
d’après  les  reconnaissances  positives  du  terrain , je  ne 
crois  pas  qu’on  puisse  faire  difficulté  d’admettre  les  dis- 
tances que  je  présente. 

« Il  est  donc  certain  que , d’après  les  mesures  précé- 
dentes , Hcroopolis  pouvait  se  trouver  sur  les  bords  et 
à l’extrémité  du  golfe  arabique'  ; et  comme  tous  les  an- 
ciens la  placent  en  cet  endroit , il  me  paraît  impossililc 
de  la  transporter  aux  mines  d’Abou-Keycbeyd. 

« En  continuant  la  route  indiquée  par  l’ilinéraire,  je 
trouve  que  les  xvni  mille  pas  , ou  six  lieues , à prendre 
d’Hcroopolis , placent  le  Serapeum  à l’entrée  de  la  val- 

* Nous  rappellerons  noire  opi^ 
uioQ , que  le  lac  amer  a dû  ancienne» 
mont  faire  |>artic  déjà  mer  Rouge; 
que,  formaoL  alors  le  fond  du  golfe, 
il  n'en  a été  détaché  qtic  par  les 
aiicrisseuiens  successifs  qui  ont  for* 
me  rislhmc  de  cinq  lieues,  que  Phi- 
ladclphe  6t  ronyrir  pour  y faire  le 
canal  dont  nous  ayons  rcirouré  les 
vestiges  ; et  comme  //erqo/i  (la  même 
sans  doute  que  Vlïeroopolis  des 
Grecs)  pouvait  être  réputée  au  fond 
du  golfe,  dans  reinplacemeot  d'A» 
boU'Keychcyd , près  duquel  la  mer 
pouvait  encore  remonter  par  Peffet 
des  marées,  on  n'anra  pas  cessé  de 


répéter,  en  parlant  du  golfe,  in  quo 
Heroum  oppidum  est  ; ciprcssion  qui 
devient  la  source  d'une  grande  di» 
vcrsité  d'opinions  sur  la  véritable 
situation  d^J/eroopoiis,  Enlin  nous 
observons  que  le  silence  absolu  d'Ué* 
rodoïc  sur  les  lacs  amers,  quand  cet 
historien  est  entré  dans  quelques 
détails  sur  la  naissance  et  la  direc- 
tion du  canal,  vicot  à l'appui  de 
notre  conjecture,  que  les  lacsn'cxis- 
taient  pas  du  temps  des  premiers 
Pharaous,  et  qu'ils  faisaient  encore 
partie  du  golfe  Arabique.  ( Acte  de 
VauUurdu  mémoire,  L P.  ) 
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lée  (le  l’Égarement , et  qne  lesàutrcs  i,  mille  pas,  ou  seize 
lieues  y , conduisent  au  pied  du  mont  Qolzoum , où 
était , comme  je  l’ai  dit , rancicnne  Clysma.  m 

Nous  avons  dit  prece’dcmment  que  M.  Gosselin  nous 
avait  permis  de  placer  cette  note  à la  suite  de  notre  dis-  * 
cussion  ; mais  persister  dans  une  opinion  contraire  à 
celle  de  ce  savant,  dont  l’autorité'  est  suiüsamment  e'ta- 
l)lic  pour  .œux  qui  connaissent  scs  rcidicrcltes  profondes 
en  g(îograpliie , c’est  donner  la  mesure  des  doutes  et  des 
flüBcuItes  que  présente  l’e'ludc  de  la  gciogiapbic  an- 
cienne. 
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§.  III. 

EXTRAIT 

DU  JOURNAL  HISTORIQUE 

ET  GÉOLOGIQUE. 

DU  NIVELLEMENT  DE  L’ISTHME  DE  60UEYS, 


PAR  LE  CANAL  DES  DEUX  MERS; 


De  Soueys  sur  la  mer  Rouge,  à Tyneh  sur  la  Méditerranée, 
\ au  Kaire , et  aux  pyramides  de  Gyzeh. 


STATIONS. 

ORDONNÉES 

OS8  LIEUX. 

I 

NOTES 

1 N<”. 

OIITANCt». 

riKoi. 

HISTORIQUES  ET  CÉOLOT.IQl'ES. 

/ 

L'  PzVRTlE. 

De  la  mer  Rouge  à la  MàlUerrancc.  ! 

SI- 

Ok  a pris  dans  le  nivcllcmenL  «le 
ristlimc  de  Soueys,  commencé  le  la 
pluviôse  an  vu  ’(  3i  janvier  I79y  ), 
un  plan  général  de  comparaison  ac 
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STATIOXS. 


• DUTÀlICt*. 


a 

3 

4 

5 

6 

8 

9 

lo 


Totai.. 


^baoU. 


' Souejrs 


métrés. 

ai'-.o 


58o. 

G4o. 

8oo 

8oo 

8oo 

130». 

8oo 

8oo 

lo'G, 

1300 

8GyG 


ORDONNEES 
DBS  LIEUX. 


■KTBll 


i5o.  O.  o. 


■55.  G.  O. 


i44-  3.  ç). 


i5o.  O.  O. 
i47-  9-  8. 

'47-  5.  9. 
4g.  3.  8. 

147.  II.  O. 

«49-  »•  a 

i5o.  8.  II. 

150.  .9.  9. 

151.  O.  8 
i5i.  11.  G. 
i53.  1 1.  6. 


48,73G. 


5o,5i3. 


4G,878. 


48,736. 

48,01 3. 

47.9“7- 

48,473. 

48,o4g. 

48,433. 

48.987- 

48,990. 

49.089. 

49,363. 

49,687. 


NOTES 

niSTORHJCES  ET  CÉOLOCIQUES. 


cent  cinquante  pieds,  gn|.crieur  ù 1» 
jilrine  mrrdu  5 pluTiosc  an  vit  (34 
laovicr  1799),  reperce  ù la  naissance 
1rs  vestiges  de  l'ancien  canal , par 
un  piquet  planté  au  niveau  de  sa 
laisse,  à une  distance  nord,  du  port 
deSoueya,  de  3,370  mitres,  vers  le 
fond  du  golfe.  Tontes  les  cotes  ou 
ordonnées  inscrites  au  présent  jour- 
nal sont  rapportées  à ce  plan,  et 
donnent  les  hauteurs  respectives  du 
sol  de  l'isthme,  aux  lieux  désignes. 

Voyez  la  carte  hydrographique 
le  la  basse  Égypte  (n°.  10  ),  te  plan 
particulier  du  port  de  Souevs  ( n“. 
Il),  et  1rs  cartes  du  grand  Atlas  ' 
dressé  au  déjiét  de  la  guerre. 

Report  de  la  pleine  mer,  é la  tête 
lin  canal , ù 3,370  mètres  du  port 
de  Soueys. 

Les  distances  des  stations  sont  ex- 
primées en  méters , comme  a^ant  été 
prises  avec  des  chaînes  métriques. 

Les  résultats  du  mvrllemcul  sont 
exprimés  en  pieds  de  France,  parce 
que  les  règles  des  mires  portaient 
cette  di\  ision  des  anciennes  mesures  ; 
on  les  a traduits  en  mètres. 

■ Pour  déterminer  à Soueys  la 
pleine  mer  du  5 |>liiviosc,  ou  l’a 
rapportée  au  plan  supérieur  de  la 
tablette  ( de  gauche  ) , pratiquée  dans 
le  portail  delà  maison  de  la  marine , 
face  nord , à Soueys.  Cette  tablette 
ayant  été  trouvée,  de  ciiM|  pieds 
huit  pouces  trois  lignes . supérieure 
U celle  marée,  on  a i44*‘  3*  9'  pour 
ordonnée  de  ce  point  ne  repère. 

Entre  les  stations  n"' . G et  7.  passe 
le  chemin  des  caravanes,  du  Kaire  & 
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STATIONS. 

ORDONNÉES 
DES  LIEUX. 

»»*. 

Report. 

8G96. 

II. 

1300. 

i54*  0. 

50,079. 

13. 

800. 

i55.  8.  a. 

50,57t. 

i3. 

800. 

i55.  5.  II. 

5o,5io. 

•4- 

880. 

1 .15.  1 . 0. 

50,377. 

i5. 

800. 

■55.  5.  5. 

5o,4g6. 

i6. 

800. 

i56.  a.  3. 

5o,736. 

• 

• 

«9- 

Boo. 

56o. 

880. 

i55.  4-  9- 
i5(>.  10.  8. 

i58.  I.  5. 

50.470. 

5o,g(>4. 

C 

5i,3û3.  s 

i 

Total. 

iGoiC. 

. , . 

1 

NOTES 

mSTOBlQUES  ET  GÉOLOGIQUES. 


la  Mekkc,  (lar  le  cliktcaa  d’Age- 
roud. 

Od  trouTC,  au  commencement  de 
la  station  n".  ii  , des  vestiges  de 
maçonnerie  snr  la  digne  ouest  du 
canal.  Le  relief  des  digues , qui , dès 
leur  naissance  (de  la  i"  i la  8*  sta- 
tion ) , n’a  pas  progressivement  plus 
de  I , a , 3 et  4 pieds  de  hauteur 
prend  en  celte  partie  8 à lo  pieds, 
ta  surface  des  digues,  ainsi  qne  celle 
du  sol  environnant,  est  couverte  de 
gypse  ou  sulfate  de  chaux. 

A lasution  n°.  i4,  la  largeur  du 
canal  est  de  4°  mètres  mesurés , et 
la  hauteur  des  digues  de  4 è 5 mè- 
tres. Le  sulfate  de  chaux  est  très- 
abondant  à la  surface  des  dignes  et 
du  désert. 

A la  station  n°.  |5,  on  remarque, 
dans  le  canal  et  aux  environs,  des 
traces  d'une  végétation  asscx  abon- 
dante, produite  par  des  eaux  plu- 
viales (|ii’y  amènent  des  ravines  de 
la  partie  de  l'ouest. 

Dans  l'intervalle  de  la  station  n". 
i6 , on  trouve  des  arbrisseaux  et  une 


de  5,  C et  7 mètres  de  hauteur,  re- 
couvertes de  gypse  et  de  cailloux. 
}n  a fait  une  fouille  de  5 pieds  de 
irofondeur  dans  le  milieu  du  lit  du 
anal;  on  en  a retiré  nn  sable  gras, 
gileox , salin  et  très-humide. 

Des  ravines  considérables  d'eau 


‘ ..V 
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STATIOVS. 

ORDONNÉES 

DES  LlEVX. 

N«‘. 

OUTA|rCt< 

Meftort 

16016 

30. 

1)20. 

i5g.  8.  9 

5 1,886. 

aa. 

1300. 

iSg.  II.  G 

5i,gCo. 

33. 

800. 

i5g.  8.  7. 

51,882. 

a3. 

800. 

187.  10.  7. 

51,286. 

• 24. 

0 

00 

l’» 

iSg.  7.  2. 

51,843. 

aS. 

350. 

iGi.  g.  I. 

82,545. 

26. 

800. 

i65.  3.  0. 

53,680. 

r, 

V • 

V 

I«r  .J.Q.J 

2iC5C. 

. . . 

• 

Total. 

2iC56. 

• • 1 

- 

É. 

M.  1 

1. 

NOTES 

mstoniQUES  kt  gkolociques. 


Dans  les  întcrTalIes  des  stalions 
*.  20  et  21,  les  digues  du  canal 
sont  presc^iie  enliêrenient  effacées  j 
mais  la  tcgclaiion  qu'on  y trouve, 
en  indique  aisément  les  traces.  On 
a fait,  au  point  de  la  station  n°.  21 , 
une  fouille  de  4 A 5 pieds  de  profon- 
deur au  milieu  du  lit  du  canal;  on 
en  a retiré  du  gypse  qui  s’y  trous  c 
par  bancs , et  une  terre  glaise  mê- 
lée d’un  sable  assez  compacte  et 
d'une  humidité  saline. 

Dans  les  intervalles  des  stalions 
*.  23,  a'i  et  2$,  la  végétation  est 
très-abondante;  les  digues  y eon- 
serient  une  hauteur  de  6,  <8  et  10 
pieds.  Près  et  A l’est  des  digues,  on 
trouve  des  restes  de  con.sirnctions , 
cl  le  désert  y est  couvert  de  cailloux. 

Au  point  extrême  de  la  station  n°. 
26 , on  trouve  une  espèce  d’ilol  dans 
le  milieu  du  canal,  dont  les  traces 
sont  entièrement  effacées;  le  canal 
débouche  dans  une  partie  ba.sse  du 
désert,  où  le  nivcllenicnt  fait  voir 
que  la  mer  Ronge  porterait  i5  pieds 
de  hauteur  d’eau,  si  l’on  en  rétablis- 
sait la  communication  avec  celle 
mer.  C’est  dans  cet  endroit  qu’a  dû 
commencer  le  canal  que  Plolciiiée  iii 
fil  ouvrir  des  lacs  amers  au  golfe 
Arabique,  .111  fomldu(|uel  était  bâ- 
tie la  ville  d’.s^rst>ioé,  ou  CUopa- 
irts. 

C’est  vers  ce  même  point  qne,  Ic^ 
10  nivosean  vu  (.3o décembre  1798),; 
le  général  en  clief  Bonaparte , accum  - 1 
pagné  de  M.  Monge,  et  des  géné- 
raux Bcrlliicr,  Caffarclli,  etc.,  ter- 
mina la  première  reconnaissance  du  I 
canal,  cl  d’où,  A la  nuit,  il  se  diri- 
gea vers  la  caravane  qui , de  Soucys^ 
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53.714. 

57,5.40. 

58,588. 


SC  rcndiiià  Bclbcys.  Voyn\a  Conr- 
ricr  cVEgyplc,  n®.  34. 

La  longueur  des  s'csliges  du  canal 
csi  de  3i65G  iiièlrcs  mesuras.  L'ei- 
Ircniité  nord  se  trouve  A unc’^is- 
lanre  de  aSgaG  mitres  du  port  de 
Soueys. 

S.  II. 

Le  désert , dam  les  intcrrallea  des 
stations  n°*.  37  A 34,  n’offre  tju’iin 
sol  aride,  couvert  de  gravier,  de 
pcii  ts  coquil  lages  c td'un  sable  ferme. 

Dans  fa  ligne  n“.  35,  on  trouve 
de  la  végétation  et  quelques  arbris- 
seaux. 

Au  point  extrême  do  la  ligne  n 
'|0 , on  trouve  un  banc  de  grès  jau- 
nâtre, d’une  espèce  tris -dure.  Le 
.sol  n'est  formé,  au  nord,  que  de 
eelleespicedc  gris.  NoiisdrcssAmes' 
nos  tentes  dans  col  endroit,  où  nous 
passâmes  la  troisiime  nuit,le  i4  1>lu- 
yiose  an  vtl  ( 3 février  1799)  : deui^ 
épais  bui.ssonsnoiis  fournirent  amples 
ment,  ainsi  qu' A notre  escorte,  de» 
moyens  de  nous  chauffer  ; car , bien 
que  Ica  journées  soient  très-cbaudes, 
en  Égypte,  et  snrloiilan  scindes  d» 
serts,  1rs  nuits  V sont  fraîches,  liumi^J 
des,  et  même  Irés  froidcs  en  hivcr.C». 
pendant  le  plus  grand  degré  de  froid ,' 
observé  au  tbermomitre  de  Réau-' 
mur,  n’a  pas  dépassé  deux  degrés 
au-dessous  du  zéro  de  glace;  ce  qui 
n’a  eu  lieu,  pendant  tout  cet  hiver, 
qne  de  trois  A cinq  heures  du  maliuL 

De  ce  point,  M.  Gratien  Le  l’iT», 
anivi  d’un  sapeur,  poussa  une  rcconr. 
naissance  des  lieux  jusqu’à  5. 000  j>as 
au  nord-nord-est,  poury  recbcrclier 
les  traces  du  canal.  Il  n'y  trouva 
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qu'on  sol  d’un  gris  jflunàlre , rocail- 
Iciix,  et  qui  semble  avoir  été  tni- 
aillc  par  les  eaux.  S'ôtant  aperçu 
|iie  le  sol  s’élevait  de  plus  en  plus, 
:i’t  ingciiieur  revint  nous  ripoindrc 
laiis  fa  inarebe  de  nos  operations 
du  l5  au  matin.  , 

Le  désert , dans  1rs  lignes  des  sta- 
tions n®.  4i  é 4G>  SUT  3i8o  mètres, 
n’est  formé  que  d’un  sable  mélé  de 
gravier  eide  petits  coquillages. 

A l’extrémité  de  la  station  n“.  45 , 
on  trouve  un  épais  buisson,  et  uu 
autre  dans  la  ligne  n®.  45  é 47- 

I,a  ligne  nord-est  sud-ouest  ( n' 

7 à Go  ) , dirigée  sur  un  pic  très- 
levé  de  la  montagne,  comprend  , 
d.ins  une  seule  direction , 8,oao  mè- 
tres de  longueur. 

Dans  les  intervalles  des  stations 
n*.  5n  à Go  , suivant  une  distance  de 
4,6ao  mètres,  le  désert  offre  un  sol 
remarquable  par  de  nombreuses  cris- 
tallisations de  sels  de  différentes  es- 
pèces. Ces  cristaux , qui  se  trouvent 
en  relief  sur  le  terrain,  jirésenlenl 
l’aspect  d’un  bois  coupe  à 3 et  3 
pieds  de  terre  ; on  s’y  méprend  à 
une  demi-lieue  de  di^pnee.  Ces  sels 
contiennent  |)cu  de  sel  marin  pur, 
lin  natron  en  petite  quantité,  et  du 
sulfate  de  chaux  en  abondance. 

La  conGguralion  particulière  de 
ces  masses  salines  indique,  d’uno 
manière  irrécusable,  en  celle  partie 
du  désert,  un  long  séjour  des  eaux 
de  mer,  que  les  filtrations  et  Ics^éva- 
(lorations  auront  fait  disparaître, 
après  que  les  atlérissemens  en  auront 
interrompu  la  communication  avec 
le  golfe  Arabique,  La  surface  déco 
sof,  inférieur  de  4o  é 5o  pieds  à la 
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mer  Roage , oc  doit  laisser  aacun  | 
«loule  sur  la  posilion,  eu  celle  par-i 
tir,  des  iacs  amers , que  Slrabou,! 
Pline  et  d'autres  historiens  placent  J 
tians  risthme  de  Soueys,  cotre  lo) 
Nil  et  la  mer  Rouge. 

Le  désert,  à 5 ou  Goo  mètres  au> 
nord  de  la  ligne  n^.  Go,  est  dominé 
par  un  banc  très*élcndu,  courant  au  | 
sud-ouest  i élevé  de  G à 8 pieds  au- 1 
dessus  du  soi  sablonneux  et  liuniidci 
({ui  l'environne  de  toutes  parts.  Ce 
banc  est  iin  plateau  salin,  épais,  et 
recouvrant  des  cavités  de  6,  8 é l’J  | 
pieds,  au  fond  des(|ucllcs  on  aper- | 
<;oil,  ù travers  des  crevasses  à la  sur-! 

, une  eau  limpide,  que  nous 
irotivàtiies  eilrémement  salée  el| 
ainèro.  Ces  plateaux  satins,  que  l'on  j 
croit  d’espèce  gypseusc,  offrent  le, 
sp'  ctacle  parfait  de  la  débâcle  d’une 
rivière  qui , couverte  de  glaçons  hri*  ! 
ses,  les  aurait  charriés  et  déposés 
sur  une  plage  aride  et  sablonneuse  : , 
le  passage  de  ces  lieux  est  très-dan>{ 
gcreux.La  nature  et  U constitution 
(ic  ce  sol  mériteraient  un  examen, 
plus  particulier,  et  l’oeil  exercé d'uu! 
chiniisic. 

Le  i5  pluviôse  an  vu  (3  févrierj 
1799  ) manque  absolu  d’eau  nons^ 
força  d’abandonner  l'opcTalion.  Oir 
planta  trois  piquets  de  repère  au! 
point  extrême  de  la  station  n°,  63 
ic  lendemain  16,  nons  marchâmes’ 
sur  jihou‘Nechàbch,  où  nous  n’arri- 
vâmes que  le  17,  en  dix  heures  de 
marche. 

Abou-Ncchâbeh , que  la  carie 
i'CTM  uihou-el-Cheykh , est  un  santon 
desservi  par  un  clicykh  arabe,  qui 
y vit  avec  sa  famille  : il  est  situé. 
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! Report. 

45786. 

• 

sur  le  bord  sud  de  la  vallce  des  Tou~ 
mylét , près  d'unedunc  de  sable  Irès- 
éfevée  et  que  l’on  voit  de  très-loin. 
De  son  soiiiinct  00  aperçoit , an  sud  y 
1a  tnoniagnc  à me  près  do  laquelle 
nous  quiuùmcs  l'operation  du  nivel- 
lement, et  qui  en  est  distante  de  dix 
heures  de  marche.  La  posilion  de 
cc  lieu  a été  dcteniiince,  par  l’astro- 
nome M,  Nouel,  à 29®  3a'  i^'dc 
longitude,  et  à 3o®3i'  10'' de  lati- 
tude. 

Cette  première  partie  du  nivclle- 
ineni  (du  n®.  i à G3),  de  457SG 
mètres  de  longueur,  a été  faite  du 
ta  au  i5  pluviôse  an  vu  (du  3i  jan- 
vier au  3 février  1799  ) » par  les  in- 
génieurs Gralien  ie  Père,  Saint- 
Cents  et  Dubois , présent  ringéuieur 
en  chef  Le  Père. 

§.  III. 

L’opération  du  ni  velleme&t , aban- 
donnée le  i5  pluviôse  an  vu  (3  fé- 
vrier X7Ç9),  a été  reprise  du  8 au 
25  vendémiaire  an  viii  ( du  3o  sep- 
tembre au  17  octobre  1799). 

Cette  partie  , qui  prend  du  point 
de  repère  dans  le  bassin  des  Iscs 
amers  ( n®.  64  ),  jusqu’au  Moitqfâr 
( n®.  208  ) , est  de  5i,33i  mètres  dei 
longueur.  L’opération  a été  faite  du, 
Mouqfiir  ait  point  do  repère  : mais, 
pour  donner  an  journal  du  nivelle- 

04. 

a^o. 

174.  3.  3. 

•• 

56,610. 

cc 

c 

ment  une  marche  suivie,  de  la  incr 
Rotigc.à  la  Méditerranée,  on  a pris 
la  contre-marche;  cc  qui,  en  réta- 
blissaut  dans  ce  journal  un  ordre 
que  ne  comportent  pa.s  lesdilEcultés 
des  opérations  dans  le  désert,  nef 
change  ricu  à rexactilude  des  cal- 
culs, 1 

Total. 

465o6. 

. . 

• 

' J' 
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Report, 

67. 

465o6. 

a4o. 

i5a.  4-  4- 

49.493. 

68. 

180 

145.  9.  8. 

47,363. 

- 

960. 

. . . 

• 

75. 

160. 

108.  a.  3. 

35,143. 

C40. 

. . . 

- 

8o. 

160. 

87.  0.  10. 

a8,a83. 

• 

1640. 

. . . 

• 

89. 

3o6. 

3i.  8.  5. 

10^198. 

. 

1940. 

. . 

• 

xoo. 

120. 

8a.  a.  I. 

2G,C^3. 

. 

35oo. 

. . 

• 

IXX 

0 

0 

177.  8.  4. 

57,7aa. 

ti3. 

400. 

179.  3.  10 

58,a5o. 

• 

2000. 

. . . 

• 

«19^ 

600, 

ao4,  3.  a. 

66,353. 

- 

1 

! ■ 

14190 

. . 

• 

j Total. 

7Î<Vla 

. . . 

• 
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Dans  l'intervalle  des  stations  n°*. 

G';  et  68 , on  remarque , A la  surface 
du  désert,  les  traces  des  rives  du 
lac.  Elles  sont  aussi  sensibles  qnc  les 
laisses  ordinaires  des  rivages  de  la 
mer,  qnc  l'ou  reconnaît  A des  amas 
de  coquillages,  de  gravier  et  de 
cailloux  roulés.  Le  bassin  des  lacs 
amers  a dù  former , en  effet , un  bras 
de  mer  dans  cette  partie  de  l’isthme. 
Un  doit  remarquer  que  le  nivelle- 
ment en  indique  d'une  iiianiArc  asscs 

Jirécise  le  niveau , puisque  les  or- 
lonnées  des  deux  stations  entre  les- 
quelles on  retrouve  ces  laisses , doi- 
vent nécessairement  donner,  dans 
leur  intervalle , celle  de  i5o^*  o»  o', 
qui  est  l’ordonnée  du  niveau  de  la 
mer  Rouge. 

L'ordonnée  3i^*  S®  5'  (n®.  89) 
appartient  au  pied  de  la  montagne 
A pic  qui  domine  les  lacs  amers.  Le 
pied  UC  cette  montagne  est  donc, 
élevé  de  ino  pieds  environ  au-dessus 
de  la  mer  Rouge,  La  distance  de  ce 
loint  aux  rives  do  lac,  au  /ioiv/(  n'’" 

>7  cl  68),  est  de  4<>'|6  mètres. 

On  retrouve , dans  l’intervalle  des — 
stations  n®*,  un  et  ii3,  des  sabirs 
iiiouvans  et  lunnidcs , qui  environ- 
nent 1rs  banfls  salins  dont  le  bassin 
des  lacs  est  rempli  : il  est  dangereux 
d’y  pas.ser  A cheval , A dromadaire  ; 
les  Arabes  même  évitent  de  les  pas- 
ser A pied.  Quelqires  - uns  de  nos 
chameaux  ont  failli  y périr.  Nous 
avons  éprouvé  les  plus  grandes  diffi- 
cultés dans  ce  passage. 

L’ordonnée  aoij*'  3®  a*  (n®,  1 19) 
appartient  au  point  le  plus  bas  des 
lacs,  dans  la  ligne  du  nivellement. 
On  doit  voir  que  la  mer  Rouge  y 
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73s>49 

i53. 

58o. 

i56.  .g  0. 

5o,gi8. 

i53. 

3^0. 

i5o.  8.  C. 

48,956. 

• 

1880. 

. . . 

• 

157. 

400. 

i5i.  II.  4- 

49,357. 

3®  TOT- 

77133. 

• 

GGo. 

. . . 

• 

>59. 

àoo. 

i53.  6.  7. 

49,534. 

• 

1860. 

. . 

• 

164. 

800. 

i5i.  II.  10. 

49,371. 
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nnrait  54  pieds,  et  la  Méditerranée 
a3  à 3)  pieds  de  iiauteur  d'ean,  si 
l’on  venait  à y reporter  Ica  eaux  de 
ces  mers. 

Entre  les  stations  n°*.  iBa  eti53, 
on  retrouve  les  limites  des  lacs,  dont 
l'étendue  nord  et  sud,  dans  la  ligne 
du  nivellement  (de  la  68*  à la  i53" 
station),  comprend  37796  mètres. 
On  y voit  les  laisses  des  eaux  <le 
mer , semblables  à celles  observées 
et  rapportées  (n®*.  67  et  68). 

Près  do  la  station  n®.  187,  on 
trouve  un  tertre  couvert  de  frag* 
mens  de  grès,  de  granit  et  antres 
(lierres.  On  y reconnaît  très  bien  les 
restes  d’un  édifice  de  forme  circu- 
laire : le  diamètre  de  ce  monticule 
peut  avoir  de  i4u  è i5o  toises.  Nous 
pensons  que  ces  ruines  appartiennent 
à un  temple  de  Sèrapis  que  quelques 
auteurs  placent  dans  ces  lieux,  et 
que  nous  avons  désigné  sous  le  nom 
de  Scrapeum.  Une  espèce  de  vallée, 
dessinée  par  nne  petite  chaîne  de 
dunes  à la  droite , se  prolonge  sur 
3000  mètres  environ  de  longueur, 
dans  une  direction  nnnl-ouest.  Au- 
delà  on  retrouve  les  vestiges  du  ca- 
nal parfaitement  marques. 

Les  vestigesdu  canal  offrent,  dans 
une  seule  direction  sud-est,  nord- 
ouest  , de  5ooo  mètres  de  longueur , 
un  encaissement  profond  et  des  di-’ 
gués  tn's  bien  conservées.  Les  ves- 
tiges s’étendent  de  la  station  n®.  i5q 
à la  stationn®.  175;  cequ'i  comprend 
6300  mètres  de  longueur. 

L’ordonnée  i5i^’  ii®  10*  de  la 
station  n®.  164  appartient  à un  lieu 
que  les  Arabes  nommenl  ffenâdy- 
■l-Cheyhh.  Toute  cette  partie  du  dé- 
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sert  est  tris  - boisic  ; 1rs  eaux  dp 
l’inondation  du  Nil  la  couTraicnlle 
1°''  frimaire  an  ix  (22  uoTCuibre 
1800  ). 

A la  station  u°.  171,  on  trouve 
une  dérivation  du  can.il , se  dirigeant 
A \'eit,  vers  un  monticule  de  ruines 
qui  en  est  distant  de  a,ooo  mètreS 
euiiron. 

A la  station  n**.  176,  Ica  traces  du 
canal  sont  perdues  jusqu’à  Saba'li- 
byàr,  distant  an  nord-ouest  de  6,700 
mètres  environ.  Une  chaîne  de  dunes 
à gauche  semble  dessiner  l'ancienne 
lirection  du  canal.  L'innndatioo  de 
l'an  IX  ( 1800)  a porté  dans  cette 
partie , des  eaux  qui  y formaient  une 
rivière. 

L’ordonnée  ii®  8*  (station 

n°.  195 } appartient  à un  lien  que  les 
Arabes  nomment  Sabn'li-byiir  { les 
sept  Puits).  On  j trouve,  en  effet, 
mielques  sonrees  d'eau  saumâtre. 
Cette  dénomination  doit  être  très- 
ancienne;  ce  nombre  septénaire  le 
fait  présumer. 

On  comprend  sons  le  nom  de  val- 
lée de  Snba’h-byAr  tonte  la  partir 
entre  le  Cheykh-Hen.'idy  et  la  digue 
transversale  qui  termine  la  vallée  des 
Toumylàt.  Cette  vallée , exirémé' 
ment  boisée , garantie  au  sud  par  une 
chaîne  eontiuue  de  dunes  plus  ou 
moins  élevées,  offre  beaucoup  de 
traces  de  culture  sur  les  bords  dé 
l’ancien  canal,  dont  la  cunette  con- 
serve eà  et  là  des  eaux  de  pluie  pen- 
dant plusieurs  mois  de  l’année.  Elle 
est  tres-fréquentéa  par  quelques  trv 
bus  d’Arabes  qui  y font  paître  leurs 
bestiaux. 

Il  y avait  plus  de  trente  ans  que 
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/leport. 

qo8. 

95:5:. 

•jGo. 

600. 

iS^.  G.  2. 

5i,iGG. 

le  ^il . dont  riaoodalioit  <de  1800 
noria  des  eaux  jusqu'au  Clievkb- 
Henlid^  n'avaii  coiiverl  celle  vâllcç, 
qui  est,  à n’en  pas  douter,  la  icrre 
de  CeiSû/i  de  la  Genèse,  ri  qu'un 
Pharaon , Raincssis , donna  ^ la  irilm 
des  Arabes  paslcurs,  dont  Jacob 
était  le  cheyMi  ( ou  le  chef). 

La  tribu  des  grands  Tcrràbins, 
Arabes  de  la  Syrie,  après  noire  ex- 
pédition en  ce  pa^s,  obtint  du  géiyi- 
ral  en  chef  Klebcr  la  peruiissioa 
d’habiter  cette  partie  de  ristiinic. 

L’ordonnée  6**  a'  (n®.  ao8) 

est  prise  sur  un  bloc  de  granit,  à 
l’angle  nord-est  des  mines  d'un  bâ- 
timent situe  stir  le  bord  du  canal, 
dont  le  fond  a été  trouvé,  par  une 
opération  particulière,  de  8^*  4® 
plus  bas;  ce  qui  lui  assigne  l’ordon-  R 
née  de  iGS*^*  a®  10*. 

Ijts  eaux  de  l’inondation  y «avaient, 
le  frimaire  an  ix  ( aa  novembre 

1800},  une  hauteur  de  cinq  pieds. 

A quelques  pas  de  là,  un  gué  laissait 
le  seul  passage  qu'il  y eût  pour  se 
rendre  de  Bclbeys  a Salebyeh,  la 
roule  ordinaire  par  Karayiii  clam 
sous  les  eaux.  Ce  détour  par  le  dé- 
sert augmentait  de  trois  Wnrrs  In 
marche  des  caravanes  de  Belbeys  A 
Salebyeh. 

Nous  avons  donné  A ce  lieu,  cou* 
vert  de  quelques  ruines  peu  inlé* 
rossantes,  le  nom  ôcMoiuifiir^  nom 
tîuo  les  Arabes  nous  ont  ré)iét«^; 
nlouq/iir  be-kimdn  (caché  par  les 
sables  ) ; ce  qui  se  rapporte  assezbien 
\ rélai  de  CCS  ruines.  Nons  avons 
conservé  à ce  lieu  ce  nom.,  qui  nVn 
est  peut^tre  qii'uue  qualification. 

Mouqfar,  situé  au  nord  et  près 

TOT.. 

07"7- 

. . . 

• 

9 

ai. 
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.N»*. 

OI8TAHCSI  1 

vikns. 

il- port. 

97“7- 

• 

• 

é 

208. 

... 

. . . 

• 

' • 

3760. 

. 

a (8. 

48o. 

170.  a.  8. 

88,298. 

5928 

. . . 

• 

6 

ro 

Cl 

G4o 

iS3.  0.  0. 

49,700. 

3iCo 

• 

, 

240. 

5()o 

134.  7.  I. 

43,720. 

- • 

3920 

. . . 

• 

2-47. 

C40 

1S9.  9-‘  8 

81,911. 

« 

Totai. 

116102 

* a • 



WOXES 

IIISTÜRIQÜES  ET  GÉOLOGIQUES. 


Irii  bords  du  cADâl , parait  avoir  clç 
un  poste  militaire  ou  une  douane  } 
on  y trouve  toutes  les  foudatioas 
d'un  vaste  buliincnl  de  forme  car* 
réc,  de  4<>  ^ 5o  mètres  de  faoc,bàtr 
en  hric^ucs  crues;  les  dispositions 
intérieures  renferment  des  chambre^ 
la  manière  des  oAe/s  ou 
des  comnierçans  des  villes d^gypte. 

Celle  partie  du  nivellcmeot,  gui 
coni|  rend , du  n^.  f>4  ^ une  ciis 
tance  de  5l33i  mètres,  a été  faite ^ 
lu  i6  an  ai  vendémiaire  an  vii 
^du  8 an  i3  octobre  par  les 

ingénieurs  JP-eVre,  Duoois,  Favicr 
et  DuchanoYy  présent  ringéoicor 
en  chef  Le  Père. 

s.  IV. 

Le  nivellement  <lc  celle  dernière 
p.irtie  lie  l’islhme  a été  rc|tris  le  28 
urumeirc  an  viii  ( ii)  novonibre 
1790).  Le  point  tic  départ  prend  da 
repère  ( station  n®.  ao8  ) surfa  picrr< 
de  granit,  angle  nord-est,  du  bâti- 
ment miné  â Mouqtàr , et  se  torniinp 
à Tyneli , près  de  l'ancienne  Péluse, 
L’ordonnée  170*’  a®  8’  (n®.  218  , 
est  ]>rise  snr  le  . sol  |irès  d'un  des 
puits  de  Saba'h-Lyâr,  situé  i hhe 
distanre  de  mètres, '&  l'est  dn 

Monqlàr  ; ce  point  a déjit  été  déte^r 
miné,  ^oyez  la  sialioo'n®.  198. 

La  priiic  différence  donnée  par 
les  résultats  dea,  deux  opérations, 
provient,  sans  doute,  de  ce  qne  le 
même  point,  du  sol  n’aura  pas  été 

f)aTfaitcuicnl  reconnu  et  pris  dans 
a dernière. 

C’est  au  point  cxltûmc  de  la  sta- 
tion D*.  247,  & une  distance  de 
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8^30. 


ia5!7Ja. 


173.  10.  /). 


5C,i53. 


NOTES 

mSTORIQrES  ET  CÉOLOCIQIES. 


14745  mitres  au  nord  de  Sabi'h 
byir,  que  le  nivellement  de  l'isiliin* 
n été  terminé,  le  i5  frimaire  ( ü dur 
cembre  }.  Des  circonstances  dilliciles 
ont  forcé  d’abandonner  et  de  repren. 
dru  diverses  fois  le  cours  de  cette 
opération,  qui  a été  faite,  en  cette 

Sartic,  do  Byr-el -Doueydàr  ( n’« 
ta)  ,àce pointdu désert ^n°. a48)J 
près  et  à l'ert  du  Ràs>el-Movrh.  Oa 
a rétabli  dans  le  journal  l’ordre  cod. 
venablc  à la  marche  continue  d’une 
mer  à l'autre. 

Nous  étions  en  ce  pointdu  désert, 
le  38  brumaire  (19 novembre),  lor». 
qu'ayant  nos  tentes  dressées , nous 
aperçûmes,  au  soleil  couchant,  un 
corps  de  cavalerie  qui  se  portait  vers 
nous  : nous  avions  à craindre  l’enne- 
mi , que  l'on  disait  des  oir  arriver 
par  Soncys,  d’oû,  depuis  quelque* 
jours,  noua  entendions  du  canotr. 
Notre  escorte,  forte  de  soixante-, 
douze  hommes  de  la  i3’  demi-bri- 
gade , était  déjl  sous  les  armes  ; mais; 
sur  le  qui-vive,  nous  reconnûmes 
un  détachement  de  dragons  français 
qui,  depuis  deux  jours,  était  à no- 
tre recherche,  et  qui  ne  trouva  no- 
tre marche  que  par  les  traces  de  nos 
opérations  marquées  sur  les  sablés 
du  désert.  Instruit  des  attaques  dé 
nosavanl-postes à cl-A'ryoh  par  l’.ni' 
niée  du  grand-vizir,  le  général  en 
chef  Kléber  avait  .adressé  au  général 
Lagrange , à Belheys , l’ordre  de  rap- 
peler les  ingénieurs.  Le  lendemain 
39,  nous  partîmes  é trois  heures  de 
la  nuit  pour  Belbeys,  où  nous  nrrb 
vûuies  en  seize  heures  de  marche 
forcée.  Après  y avoir  passé  quelques 
jours , nous  en  repartîmes  le  C fri* 
maire  ( 37  novembre). 
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DUT. Met. 
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135543 


4GC0. 


367. 

C80. 

>:4- 

aC8. 

6-io. 

• 

3Thj. 

340. 

>79- 

Totai 

i3i7Ca.| 

• 

50,700. 


53,393. 


NOTES 

HI.STOBMjnKS  ET  CSOBOGKJfES. 


Le  8,  noos  reprîmes  ropcrnlion 
an  |K)int  de  rc|<ère  rpie  nous  avions 
l.'iissé  ( stalioii  n".  347  ).  Nous  a\  ions 
fait,  celle  journée,  une  longueur  de 
()38o  inélres  de  nivellement,  lors- 
uu’unc  erreur  d’o|>éraliou  nous  força 
it'rn  regarder  le  travail  comme  non 
avenu.  Nous  eanip.àmcs  à jwu  de 
dislance  des  puits  A'jilou-el-Iiouq , 
au  milieu  d’un  sol  bas  .couvert  d’ar- 
bri.'be.vtix  et  de  |>etitrs  dunes,  sujet 
en  partie  .aux  inondations  du  lac, 
■lont  le  Râs  cl-!Uoyeli  ( tête  ou  pointe 
des  lacs  ) n'est  éloigné  <{ue  de  3000 
mètres  environ,  i louett.  la;  lende 
main,  notre  guide  arabe  nous  ayant 
dctoamés,ù  iles.aem  sans  doute,  des 
puits  que  nous  chcrcliions , et  qu’il 
feignit  de  ne  pas  reconnaître,  nous 
fûmes  obligés  d'alxandonncr  l’opéra- 
tion, cl  de  inareber  sur  Byr-el- 
Douevdàr,  oû  lions  arrivâmes  le  10 
frimaire  { !•«  décembre).  Après  y 
avoir  fait  de  l’eau,  nous  rcpriiiies, 
le  jour  même,  le  nivellement  en 
opérant  sur  Tynch.  De  retour  le  i3 
ù Byr-el-Doueydàr,  nous  y rofirimcs 
le  point  de  la-  station  n".  3i3,  d’où 
nous  noua  dirigeâmes  sur  les  puits 
d’A)>ou-rl-Rouq,  où  les  traces  de 
nos  opérations,  marquées  sur  les 
.sables,  nous  ramenèrent  aisément, 
et  pour  la  troisième  fuis,  au  point 
de  rc|ière  de  la  station  u".  347- 
l.’onlonncc  n“.  afiç  est  prise  sur 
le  sol  uni  des  lagunes  qui  font  partie 
des  lacs  dans  les  crues.  Ces  parties 
marécageuses  et  salines  sont  cou- 
vertes d'arbrisseaux . de  broussail- 
les, de  gazons  et  de  plantes  marines. 

L’ordonnée  n“.  sGi)  eat  prise  à la 
surface  des  eaux  des  lacs  siinés  au 
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330. 


131763 
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600 
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169.  II.  O. 


71.  5.  I. 


iC.'|G'i3;I  . 


49>’ü9 


55,685. 


NOTES 
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suit  Je  la  route  Je  Sùlebyeli  A Qa- 
lycli,  par  el-Qamarali.  Toutes  n-s 
liarties  Jes  LorJs  jes  lacs  oflreut 
l’aspect  J'tin  bois  taillis. 

L'orJonncc  n».  397  est  prise  au 
point  J'intrrsection  des  Jeux  routes 
Je  Sàlebycb  ù Qatycii;  la  preniürc 
p.ir  el-l^l.-mlarab,  ù roucKdes  l.ics; 
et  la  seconde , en  les  contournant  A 
par  le  llàs-el-Moyeb.  Celle 
dernière  a clé  suivie  jiar  rarlillcric 
française  dans  l’expédition  de  Syrie, 
l.n  I)arlie  de  celle  route  de  Sàlebyeb 
an  Râs-el-Moyeb , est  moins  bonni 
ijuc  celle  du  Ràsà  Byr-el-Doneyd.îr, 
iloiil  le  sol  est  bas , sablonneux  cl 
a.sser.  ferme. 

Toutes  les  cotes  du  niTcllemcnl 
comprises  entre  les  stations  n»*.  397- 
.'iia  S|iparliennentan  sol  de  la  roule 
Je  Sàlebyeb  S Qatyeb,  depuis  le 
point  de  jonclion  des  Jeux  routes 
iis<[u  à Byr-el-Donevdàr , sur  une 
longueur  de  oiGo  'mètres  ( 4700 
toises).  Le  sol  en  est  égalcuicui 
ferme  à la  inarcbc. 

L’ordonnée  11®,  3i3  est  prise  snr 
iimMiierre  angulaire  du  |>iiits  de  Cyi 
el-Doueydàr.  Ce  lieu , situé  sur  1.. 
roiite  de  S.âlcbyeb  à Qatyeb,  est 
planté  de  (biiiic'rs , cl  a des  soiiices 
et  un  puits  d’eau  s.aiiinàtrc,  mais 
potable.  llyr-el-Doiieytlàr  est  è 
douze  beures  de  niarciic  de  Side- 
byeb,  et  à qiialrc  de  Qatyeb , .A  une 
dislancc  de  334o  mètres  ( 1GG3  toi- 
ses ) ; à l'nuert  on  Iroiivc  les  lagunes 
du  lac  Menzaleb  ; le  désert  environ 
nant  est  cour  cri  de  dunes  cl  d’ar- 
brisseaux. 

L’ordonnée  n®.  330  est  prise  au 
pied  d’un  monticule  de  ruines  que 
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les  Arabes  nomment  Telt-el-IIer. 
On  trouve  sur  cette  hauteur  les  restes 
d'une  bâtisse  considérable , en  bri- 
ques rouges  d'une  forte  épaisseur. 
On  aperçoit,  au  nord-ouest,  le 
cliâteau  de  Tyneb , et  au  nonl  les 
ruines  de  Pélnsc,  disunies  de  03oa 
mètres  ( 4358  toises  ) : le  sol  adja- 
cent est  couvert  de  débris  de  granit,- 
de  marbre,  de  verre,  et  de  restes 
de  puits,  de  citernes  et  antres  con* 
SI  raclions  ; tout  j annonce  les  ruines 
d'une  petite  ville  qui  devait  être  sii 
tuée  sur  les  bords  du  lac  Mcnialeh; 
Ce  cliàtcau-fort  et  celui  de  Tyneb 
( de  construction  arabe  ) i .ont  pro- 
bableiiient  clé  élevés  sons  le  règne 
de  Molouakkel,  vers  le  milieu  du 
neuvièqie  siècle.  C'est  à ce  prince 
que  I Kgypte  a dii  la  construction 
(le  presque  tous  les  forts  etclià^aux 
qui  ont  été  ruinés,  trois  â quatre 
cents  ans  après , dans  les  guerres  des 
croisades. 

A mi-distance  des  deux  stations 
n"'.  33G  et  337,  commence  la  plaine 
saline  de  Péluse.  Cette  plaine  vaste, 
et  unie  comme  la  surface  des  eaux 
d'un  lac  tranquille,  dont  elle  offre 
une  parfaite  image , est  formée  d'un 
sable  humide  cl  gras  à la  marche; 
Toutes  les  parties  n'en  sont  pas  ('ga- 
iement fermes  ; car  il  en  est  de  fan- 
geuses et  de  mouvantes,  dans  les- 
quelles il  serait  dangereux  de  s'en- 
gager. Du  sein  de  celte  plaine  s'éld- 
veiil  les  mines  de  r.anciennc  Péluse, 
que  rilliision  du  mirage  fait  parailrc 
comme  une  ile  : la  longueur  de  la 
plaine  est  de  ,4*^"  mètres  ( 0379 
toises  ) , des  bords  du  lac  A ces  .der- 
nières ruines,  dans  la  ligne  directe 
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ORDONNÉES 

SES  LIEUX. 

»®*. 

PUTASCE» 

PIED*. 

■ ttai*. 

Report. 

173143. 

333. 

Süo. 

17G.  8.  9. 

57,409. 

» 

33Go. 

. . 

• 

337. 

800. 

176.  C.  0. 

57,334. 

■1 

laSo. 

. . 

• 

3jo. 

4So. 

176.  II.  7. 

57,485. 

34., 

■ 5Cot 

177-  «I.  a. 

57.799- 

34a. 

l(>0. 

180.  C.  0. 

58,034. 

* 

• 

. 

179  -5- 

58,a8a. 

• 

. 

5'  TOT. 

1783^3.1 

. . .|.  . 

NOTES 

KISTORHJCns  ET  CÉOLOCIQBRS 


•le  noire  murchc  de  Tcll^îl-Hcr  à 
Pcinse. 

A mi.di8lance  des  slnlionfno*.  333 
et  33  i conimenccot  les  ruines  de 
l'enrienne  Pélnse  , qui  s'cicndcnl  ^ 
de  1 ouest  à Peif , sur  ayCo  mitres 
f i4i0  toises)  do  longueur.  Près  de 
leof  extrémité  occiilentale  passe 
l'ancienne  branche  Péiusiaquc , qui 
les  longe  au  nord  , et  Ta  se  jeter  ' 
la  mer,  à une  demi-lieue  auJelè. 

Les  ruines  de  Pciuse,  que  les 
Arabes  nomment  aujourd'hui  Tell- 
el-FaMah  (colline  d’argent) , parce 
que  l’on  y trouve  frcqiirmiiienl  des 
pièces  de  monnaie , consistent  dans 
une  chaîne  de  hauteurs  convrrtri| 
de  pierres , de  briques , de  fr.agmens 
degrés,  de  granit,  de  marbre,  de 
verre,  etc.  On  y trouve  les  nstes 
d'une  enceinte  considérable,  bâtie  en 
briques  rouges  ; une  porte  de  ville , 
au  noifl,  est  prc.sqiir  entièrement 
conservée  : cette  bàtis-se  porte  tout  le 
caractère  des  consinieliona  romai- 
nes. On  trouve  çà  et  ]è  des  frag- 
mrns  de  colormes  et  autres  restes 
de  Iiinnumens.  Du  sommet  cl  de 
l'extrémité  occidentale  de  ces  mi- 
nes, on  aperçoit,  è l’oueif,  le  chi- 
leaii  de  Tj-ncli , qui  en  est  distant 
de  a85o  mètres;  et  à une  distance 
de  a^o  à a6oo  mètres  de  leur  ex- 
trémité orientale,  au  nord-est,  de 


L’ordonnée  iSo"**  6“  0*  ( n®.  34a  ) 
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i:858i. 


iSo85u 
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i8o.  6.  O. 
i5o.  O.  O. 


3o.  6.  O. 


58.G3). 

<8,7.5. 


Î).9°S- 


,1'/  0^,8545. 

» arriîrc....  0,7080. 


différence.,  o,  i4G5. 


NOTKS 

HISTORIQUES  ET  G^OLOCIQUE-S. 


Médilcrrnnéc  ; ces  pointa  sont  à une 
disltncu  de  a.^oo  mèirra  ( iq3i  toi* 
ses)  au  nord  do  rextréinité  orien- 
tale dea  ruincB  de  Péliise. 

Distance  de  Soncys  à la  naiss.'mce 
des  TCBliges  du  canal  au  fond  du 
golfe,  de  mètres  ( parreport). 

Distance  toinle  de  Souejs  Ty* 
neh  . )>ar  la  ligne  du  nivclleuicni  do 
risllimc. 

Le  nivellcniont  de  cette  dernière 

f>ariie,  qui,  delà  station  n**«  aog  û 
a station  n**.  3.^,  du  Monqfnr  à 
Tyncli,  comprend  8i4(>5  mèters  ]>ar 
la  ligne  dos  opérations , a été  fait  du 
a8  brumaire  au  i5  frimaire  an  8 
(<lu  19  novembre  an  (>  déccnibm 
9q),  ]>ar  les  ingénieurs  Gratien 
Rère^  Saînt’Cenis  ^ Chabrol 


present  ringùuicurcn  cbcfZei'.re 

Jlcsullat  de  la  différence  du  niveau 
des  deux  mers. 

IHéditermnée.  Brait  mer  & Tyneh. 

Mer  Rouge . ..  H.iiilc  nier  de  vhe- 
cau , à Soucys. 

Mer  ronge  supérieure  à la  Medi- 
lerraoée. 

Différence  des  réfractions. 

Sur  le  nombre  de  34a  stations  dn 
nÎTelIcincnt  de  la  Mer  rouge  Â la 
Méditerranée , 5g  seulcnient  pnt  été 
prises  h des  distances  inégales  de 
eonps  4e  niveau  : le  résultat  des  dif.' 
férences  du  ni^an  a{iparcnt  an  ni-“ 
vead  vrai  et  dda  réfraction  terri^Te, 
citlculérs  d'après  les  tables  de  cor- 
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168.  II.  8. 


5i,iOG. 
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rcclion  , ilnnne  en  parties  liccimalra 
811  pied,  o‘*,i465,  o"*  1“  y*, 019;  dif-, 
ferenoe  fjui  n’a  point  été  |>urlce  dans 
le  calcul  des  ordonnées,  comme 
étant  de  tro]>  peu  de  valeur  dans 
une  opération  de  cette  étendue. 

Il'  PARTIE. 

Nivellement  du  MouqJ'dr  au  Kaiiv. 

S- V. 

Le  nivellement  de  celte  partie  de 
Soiieys  au  Kaire , par  l'ancien  canal , 
reprend  au  MouqfTir , et  passe  iiar 
Abon-Keycheyd  , le  R.^s  eI.Ouàdy , 
la  vallée  des  Toumylàt,  par  Bel-, 
beys,  le  canal  d’Aboii-Mcnegcv  jus-’ 
qu’à  sa  prise  d'eau  dans  le  Nil , au 
village  de  Bn’çoua,  remonte  le  flenvo 
juaques  an-defà  de  Boiilâq,  et  a été 
rattaclié  à la  colonne  du  meqvâs , à 
la  |)ointc  lud  de  l'ilc  de  Ro'udah:' 
son  résultatdonne  la  penteduilenTe, 
du  Kaire  à la  Méditerranée. 

Toutes  les  distances  des  stations 
sont  exprimées  en  pas  ordinaires. 
l’iusicurs  expériences  ont  fait  con-j 
naître  que  OS  pas  donnaient  5o  mé-  j 
très  ( environ  2O  toises  On  ne  s’est  | 
presque  servi  qnc  du  niveau  d'eau  ; 
ce  qui  a multiplié  le  nombre  des 
stations  et  prolongé  la  durée  de  l’o- 
pération. 

Toutes  les  stations  n°.  3^3  à 3G3 
sont  prises,  partie  le  long  des  ves-  ' 
tiges  du  canal , cl  partie  sur  la  digue  j 
nord.  Les  stations  n'*.  3G4  et  3(iG 
sont  prises  dans  le  fond  du  canal. , 
On  peut  remarquer  qu’à  mesure' 
qu’on  remonte  lit  vallée  vers  Bel- 
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j Report. 

3o6o. 

• 

i3o. 

. . 

3C7. 

9T- 

163.  1.  1. 

53,653. 

i43o. 

. . . 

379- 

n5. 

160.  2.  0. 

53,028. 

C5o. 

. . . 

385. 

i3o. 

168.  II.  5. 

5', .883. 

,.r 

S613. 

. 

. 

7D6. 

. . 

• 

3gt. 

i3o. 

169.  I.  5. 

54.936. 

3ya. 

i3o. 

169.  I.  1. 

5h,9»:- 

■ 

3291. 

. . . 

a"  TOT.. 

»9'9- 

. . . 

4ii. 

i3o. 

iGg.  n.  4. 

54,305. 

4i3. 

i3o. 

1G9.  7.  6. 

55,101. 

4i3. 

i3o. 

171.  4-  «• 

55,658. 

Total. 

9309- 

. . . 

• 

NOTES 

HISTORIQUES  ET  GÉOLOGIQUES. 


brva,  ïc  sol  a une  pente  inverse  dn 
cciie  qite  clevr.'iit  avoir  la  vallée, 
puisque  les  ordonnées  font  voir  que 
l'on  descend  continuelleaicnt  depuis 
le  Mouqfar. 

Tonies  les  stations  n®.  36-  à 379 
sont  prises  sur  la  digue  nord  du  ca- 
nal. Los  stations  n®*.  38o-i-u  et  383 
sont  prises  dans  le  canal.  On  remar- 
que une  descente  continne  à mesure 
que  Ton  remonte  la  vallée.  Les  sin- 
lions  n®.  38.)  à $90  sont  prises  en 
suivant  les  traces  .fuc/ du  canal. 

L'ordonnée  de  la  station  n®«  385 
répond  A un  lieu  dit  Ka/r-Sdlehyehy 
situé  sur  les  bords  du  canal , oû  l'on 
trouve  quelques  misiTablca  huttes 
en  terre  qui  Servent  de  refnge  aux 
habiians  de  Sàlchyeb,  lorsqu'ils 
sont  inquiétés  par  les  Mamlouks. 

Les  ordonnéesdcsstation8n®*.39i 
et  39a  appartiennent  À la  rive  sud 
du  canal,  derrière  les  huttes  d’un 
village  abandonné,  qu'on  nonimo 
Douàr^yibouSahryrs*.  Celles  des 
stations  n®*.  39.3-398  suivent  la  mémo 
rive  sud  An  canal;  et  celles  n®*.3o9- 
412  en  reprennent  la  digue  nord. 

Les  ordonnc(\s  n®.  4it  ^ 
prises  le  long  des  ruines  considéra- 
bles d'une  ville  que  les  Arabes  nom- 
ment j4bou-Keychcy‘d ^ et  que  notis 
croyons  appartenir  A l'ancienne  He- 
roopolis.  Parmi  des  décombres  in- 
formes, des  fragmens  de  granit,  de 
marbre,  de  verre,  et  quelques  restes 
de  bâtisses  en  briques  crues  et  cui- 
tes , on  trouve  un  monolithe  de  gra- 
nit rouge  , qui  offre  trois  figures 
égyplieuDCB , un  pou  plus  grandes 

3 UC  nature , assises  los  unes  A côté 
es  autres , sur  un  grand  et  même 
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STATIONS. 


• 4«4- 


4i5. 


4a5. 


45i. 


Total. 


OIIT*«C«i. 


9309. 


i3o. 


i3o 


1H.J 


i3o 


3a5o, 


i3o 


i4ao8. 


ORDONNEES 
DES  LtEDZ. 


168.  O.  6- 


7a.  a.  5 


7'l.  O.  3. 


iSo,  I.  7. 


55,586. 


55,938. 


5C,5j9. 


58, 5i.',. 


NOTES 

HISTORIQUES  ET  GÉOLOGIQDES. 


fauteuil  à dossier  éIcTé  an.Jessas  de  1 
l£lc  ; elles  reprcseoteot  une  prê- 
tresse égyptienne  ayant  à ses  côtés 
deux  prêtres,  tous  trois  rcrêlus  des 
bonnets  de  lenr  ministère.  Le  dos 
.ainsi  que  les  côtés  de  ce  fanteuil  ù 
bras  sont  couveris  de  caraetères  hié- 
roglyphiqnes.  ( P'bjrez  la  carte  bv- 
drographiquc  ,n°.  10,  etlcdessinde 
ce  monolilne,  donné  par  M.  Févrv.) 

Les  ordonnées  des  stations  n°' . 4 1 3 
et  4 >4  BoK  prises  sur  les  traces  de 
culture  que  l'on  trouve  entre  les 
mines  et  tes  dunes  au  suif  d'Abon- 
Keycheyd . Celle  delà  station  n”.  4 ■ 5 
est  prise  dans  une  partie  du  canal 
qui  va  se  perdre  dans  les  dunes.  On 
remarque  toujours  que  la  déclivité 
du  sol  augmente  de  plus  en  plus. 

De  la  si  alion  n°.  4 1 5 à celle  n°.  4a5 , 
le  nivellement  suit  la  chaîne  couti- 
nuc  des  dunes  élevées  qui  se  prolon- 
gent des  ruines  d'Abou-KéychcyJ 
jusqu'à  pins  de  deux  lieues  au  sud- 
ouest  d'Abou-el-Cbeykh  (^Abou- 
Nechabeh  ) . 

De  la  station  n°.4a5  à celle  n°.  47a, 
les  traces  du  canal  sont  perdnes  sous 
la  chaîne  des  dunes , au  pied  do  la- 
quelle on  trouve  seulement  des  traces 
d'une  culture  ahandonnér.  > 

Toute  la  partie  de  l'Ouidy  de- 
puis Saba'h-hyàr  jusqu'au  Mouq- 
far  et  an  Ràs-cl-Onàdy , est  extrê- 
mement boisée.  Les  arbres  qu'on  y 
trouve,  sont  le  lamuris , Yacacia,  le 
mimosa  nilotica , qui  produit  la 
gomme  arabique,  etc. 

L'ordonnée  n°.  4â  ■ réjiond  é très- 
peu  près  à celle  du  la  Aléditerranée 
a Tyneb,  n”.  34'a.  Le  sol  se  main- 
tient, A un  ou  deux  pieds  prés , an 


Digitized  by  Google 


34o  MÉMOIRE  SUR  LE  CANAL 


î STATIONS. 

onOONNÊES 
DH5  Ll£UX. 

NOTES 

j N”*. 

om  amcks. 

PIEDI. 

HISTOMQl'ES  KT  GÉOLOGIQUES. 

Repoli» 

i4to8. 

mùme  nivcan , jiil4juc  vers  1c  village 
de  Riourny  (station  n°.  554  )< 
nnc  longueur  do  4ai88  pas  (3a45o 
mètres  environ  ). 

aGoo. 

L'iQondaûon  extraordinaire  de 
Pan  IX  ( 1800  ) a dù  jeter  dans  toute  | 
celle  partie  une  hauteur  de  uo  à 
pieds  d'c.iti.  Celle  asMrlion  est  si! 
vraie,  que  MM.  J>  Père  cl  Cfuxhrol\ 
onl  retnarqur,  dans  leur  dernière 
reconnaissance  de  ces  lieux,  que  ].v 
li^c  dVaii  aitcignail  presque  gcoc> 
râlement  la  ciuie  des  paluuers  de  la 
vallée. 

4:a. 

i3o. 

i;5.  a.  a. 

56,go5. 

L'ordonnée  n^.  4?^  appariicoi 
au  sol  d'un  lieu  nommé  Torbet-~ 
Yhoudy,  De  celte  station  à celle 
n^.  47ll(  le  nivellcnicol  suit  la  digue 
nord  du  canal.  De  nombreux  cl 
épais  buissons  onl  forcé  de  suivre 
celle  ligne  à qudques  pas  de  la  di- 

4600. 

gne. 

De  la  station  n^.  47^â  celle  n^«  G48; 
le  nivcllcineni  a été  fait  avec  le  ui* 
veau  A bulle  d'air.  Cci  espace  com" 
prend  7G634  pas  (68900  uièlrcs  cn-| 
viron  ). 

GO 

80. 

170.  0.  5. 

55,a34. 

L'ordOnocc  do  la  station  n®.  485 
est  prise  sur  une  coupure  d'une 
grande  digne  qui  barre  la  vallée,  et 

3'*  TOT.. 

aiGi8. 

qui  interrompt  le  canal , dont  les 
Irnccs  ne  se  relroutcut  plus  au  sud 
de  ce  b.'irrage  ; celte  digue,  élevée 
de  a5  il  3o  pieds,  faite  sans  doute 
de  main  d'iioinme,  a dd  avoir  pour 
but  de  retenir  les  eaux,  d'inonda- 
tion , quand  elles  couvrent  1a  partie 
supérieure  de  l'Ouddy. 

5(3ia. 

De  la  slat  ion  n**.  4IIG  A celle n**.  .'198,  j 
les  traces  du  canal  sont  perdues  ;{ 
Hiais  ou  trou%'c,  en  suivant  U chaioo' 
des  dunes,  des  puits  dont  les  caux^ 

j Total, 

a^a3o. 

• 
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K®*. 

OltTARCta. 

VIISI. 

MLTaftt. 

Report. 

\ 

37330. 

sont  potables,  et  des  traces  d'une 
culture  abandonnée. 

5oo. 

600 

17g.  0.  3. 

58,i53. 

Les  ordonnées  des  stations  n°.  Soo 
à 5o4  sont  prises  dans  un  lieu  planté 
de  palmiers , que  les  Arabes  Tou- 
myiàt,  qui  habitent  et  ciilliTcnt 
toute  cette  vallée,  nomment  Rils-el- 
Ouâdy  (tète  de  la  vallée).  Au  mi- 
lieu de  cette  partie,' on  trouve  un 
monticule  sur  lequel  on  remarque 

l)5o. 

les  rcsics  d'uDC  coccintc  en  briques  : 
crues,  ft  çà  et  bV,  des  fragmens  de; 
^'rèa,  de  granit,  et  autres  traces' 
d'une  petite  TÜle  abandonnée. 
monticule,  cloê  de  10  À a5  pieds , ! 
devait  former  une  ilc  dans  le  temps  1 
où  celte  vallée  étaitinondéc. 

5o3. 

600. 

i83.  3.  8. 

5g,5i8. 

La  station  n°.  So3  est  prise  dans 
le  canal,  près  d^an  puits  qui  donne, 
à cet  endroit  le  nom  de  Èyr~JRits- 
el-Ouady  ( puits  de  la  tête  de  la  val- 

3Goo. 

• . • 

• • 

lée).  De  cette  station,  le  nivelle- 
ment va  directement  à Saliala- 
mout. 

5io. 

Coo. 

181.  I.  II. 

G8,8.',8. 

Sahalamout,  village,  n®.  5io. 
On  retrouve  au  pied  de  la  colline: 
qui  forme,  au  nord,  la  vallée  des 
Arabes  Toumylàt,  le  canal,  qui 
offre  CD  cette  partie  de  belles  dimen-  j 
sions.  I 

Les  ordonnées  intermédiaires  ré-  ’ 
pondent  anx  points  les  plus  bas  de 
la  vallée , inférieure  au  niveau  de  la 
Méditerranée  d’un  A deux  pieds, 
sur  plus  de  4000  pas  de  longueur.  | 

- ■ 

7100. 

\JOuddy~Toumjrldiy  vallée  habi- 
tée par  les  Arabes  de  ce  nom  , s'é-  ; 
IcikI  depuis  la  dicue  transversale  au 
jiwfd'Abou-KcvcIicyd , jus<|u'au  vil- 
lage d'A'bbûceh  i ce  qui  comporte 
une  longueur  de  près  de  i4ouo  toi 
ses , sur  une  largeur  tiioj'eanc  de 

! Totai. 

1 

t 

40G80. 

. . . 

• 

1 
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K®*.  1 DltTAHCi:* 

OKDON 

nxs  Ll 

VICO*. 

XÉES 

BDX. 

Report. 

40680. 

5a3. 

600. 

171.  8.  7. 

55,780. 

4'  TOT.. 

41380. 

. . . 

• 

■ • 

3700. 

. . . 

53o. 

600. 

169.  II.  4. 

55,3o5. 

• 

a 180. 

. . 

• 

536. 

0 

0 

17G.  G.  5. 

57,345. 

53j. 

3oo. 

179.  8.  7. 

58,378. 

• 

. ioo3o. 

. . . 

• 

T UTit. 

58490. 

. . . 

• 

NOTES 

HISTORIQCES  ET  GÉOLOGIQUES. 


looo  cnTÎron.  Cette  Tallce,  aussi 
susceptible  de  culture  (pic  le  Delta , 
est  fermée , à A'bbàccli , par  une 
digue  qui  ciupécbe  les  eaux,  dans; 
les  inondmions  ordinaires,  de  la! 
rouvrir  anDuellemenl  : ce  n'est  que 
dans  les  inondations  extraordinaires  | 
qu'elle  les  reçoit  par  la  submersion 
naturelle  de  celte  digue  ; ce  qui  ar- 
rive tous  les  cinq  À six  ans.  Un  grand 
nombre  de  puits,  dont  Teau  est  assez 
abondante,  et  bonne  presque  par- 
tout, Quoique  légémucnt  saumatre, 
offre  (ICS  moyens  de  sup[)léer  aux 
canaux  d'irrigation  dont  cette  \ allée 
est  prhec.  j 

Matarddt  ( station  n^.  5u3  ).  situé 
sur  les  digues  du  canal,  au  pied  du 
revers  de  la  colline,  c6tc  nord  dé 
la  vallée.  Ce  hameau  se  trouve  à 
3000  mètres  environ  au  nord  du 
santon  Abou-ebCbeykh.  De  la  sta>| 
tion  n".  523  à celle  n*’.  524*  le  ni-| 
vellemenl  suit  la  digue  stul  de  Tan-! 
cicn  canal,  qui  va  de  Saisalainout 
à A'bbàçcb,  ce  qui  comprend  (3oSo| 
pas.  I 

j67>/idgg  Nea*trchy  hameau  situe 
sur  les  digues  du  canal,  côte  nord 
de  la  vallée  ( station  n^.  53o). 

Vhétyf-el-Toutrwldt  (n**.  536), 
hameau  situé  sur  la  digue  du  canal, 

(>rés  duquel  on  trouve , au  sud  y une 
laiitcur  de  ruines  que  les  Arabes 
nomment  Tell-cl^Kebyr  (station 
n®.  537),  Tell  (colline)  est  un  noml 
que  les  Arabes  donnent,  en  général, 
il  toutes  les  hauteurs  de  décombres 
des  anciennes  villes. 

De  1a  station  n®.  538  à celle  n®.  55A, 
le  nivellement  traverse  1a  vallée  cie 
Tcll-cl-Kebyr  à Rûourny.  On  peut 


Digilized  by  Google 


DES  DEUX  MERS. 


• 

STATIOXS. 

ORDONNÉES 

DES  LIEUX. 

NOTES 

K®V 

BtaTAVCtl 

M«D«. 

niSTORIQCES  ET  CÉOLOGIQÜE.S. 

Report 

58Î90 

rcmarqacr  par  les  ordonnées,  fpioi- 
qiie  non  portées  ici,  <juc  le  niveau ' 
de  son  sol  est  toujours  inférieur  à la 
Méditerranée.  1 

5Gi. 

400. 

i6<j.  6.  7 

55.07G. 

Rûnurny  ( slalion  n®.  56i  ) cst‘ 
un  prtit  village  silné  sur  la  lisière' 
du  aé.serl,  el  an  nonl  d'une  forêt j 
de  palmiers,  qui  s'étend  jusqu' an- 
pK-s  de  Belbeys.  Ce  village  est  A, 
•looo  mètres  environ  au  swd-oucsi. 
du  village  d' A'bbî'içch . A une  dia-l 
tance  de  aoo  inèires,  à l’ouerc,  on' 
trouve  une  baiiteur  de  ruines  d'une 
ancienne  ville. 

6S0O. 

i56.  9.  7. 

De  la  station  n®.  555  à celle  n®.  597, 
sur  une  longueur  de  16900  pas 
{G5oo  toises  environ),  le  nivelle-' 
ment  longe  une  forêt  de  palmiers  suri 
la  lisière  du  désert.  1 

579- 

00  . 

5o,93(. 

Sentah,  village  sur  la  lisière  dul 

595. 

83oo. 

. . 

désert , à l'entreedc  la  forêt  de  p.il 
miers,  au  nord  de  Belbeys  ( station 

D®.  579  ). 

Coo. 

161.  3.  a. 

5a, 385. 

L'ordonnée  n®.  SqS  appartient  an 

a36o. 

chemin,  au  sud  de  la  forêt,  sur  la' 
route  de  Belbeys  A S.Mehveb  parj 
Qorayn , que  la  carte  écrit  Ka-\ 

610. 

i3o. 

167.  3.  4. 
\ 

54,338. 

rdym,  1 

Qantarat'cl-Kharâyh ^ pont  situé, 
sur  une  dérivation  du  canal  de  TA- 
bon-Mrncc((Yt  qui  conserve  en  celte 
partie  de  brlies  dignes  avec  revête*  1 
ment  en  maçonnerie  de  briques 
cuites.  I/ordonnée  de  ce  point  ap-! 
parlientû  (a  surface  de  l'rau  sons  ce* 

167G 

pont,  le  jour  de  l'opération.  De  la 
station  n®.  6ri,  le  nivellement  suit 
le  canal  de  rAbou-Mcncggy  jusqu''à 
cl-Mcn«yr  (n®.  731  ). 

634. 

i3o. 

■ 59.  6.  4 

5i,8ai 

Bellieys.  L’ordonnée  (n®.  6a4) 
est  prise  sur  la  digne  du  canal  de 
rAbou-Mcncggy,qui  passe  près  el  A 

I»**  TOT.. 

79386. 

. . . 

• 

r. 

Dif  ■ '9d  by  Google 


3-i 


MEMOIRE  SUR  LE  CA^’AL 


STATIONS.  j 

: 

onnoNNiiES 

IIE8  LIEUX. 

«■>*. 

OIITARCK*. 

ritDi. 

MÀTIX». 

Report. 

7g*îSC. 

144G0. 

C5i. 

i3ü. 

iGG.  1.  7. 

53,966. 

ii36o. 

• • • 

. 

V3i. 

i3o. 

i5.'5.  7.  3. 

5o,546. 

-3a. 

] JO. 

i56.  a.  G. 

50,743. 

. 

2G00. 

. . 

* 

■;53, 

i3o. 

■4‘J  0-  a. 

48,G4g. 

• 

aSÜo. 

. • 

(>®  TOT,. 

111086. 

• 

rfi- 

i3o. 

144.  10.  8. 

47,oG5. 

T.l- 

i3o. 

' Î7-  9-  "• 

48,030. 

3(jo. 

781. 

i3o. 

6.  1. 

46,aga. 

• 

780. 

• • 

• 

788. 

i3o. 

1.45. 10.  I. 

47,375. 

. 

3<jo. 

7‘ja- 

lâo. 

154.  6.  4. 

50,197. 

inoo. 

80.^, 

i3o. 

154.  a.  7. 

50,096. 

■ 

agio. 

. . . 

Total. 

117335.^ 

. . . 

NOTES 

niSTomouEs  et  géologiques. 


Vonest  drBclbrys.  Les digucsdu  ca- 
nal, dont  les  diiiiensions  sont  trèfi. 

! grandes , sont  rcvcltues  en  maçonne 
rie  de  briques  rouges  dans  diversc^sj 
parties;  on  y remarque  plusieurs! 
ponlceaux  qui  les  traversent. 

Zaoudnicl  ^ v illage,  dont  Pordon- 
néc  (n®.  65i)  est  prise  A la  surface  do| 
l'eau  du  canal  de  rAbou-Mcneçgy. 

L'ordonnée  (station  n®.  ç3i  j est 
prise  sur  le  bord  d'un  puits  près  rl! 
.m  iUii  <lu  village  d'el^Mendyr.  On 
peut  remarquer  par  l'ordonnée,  <jne 
c'e-st  seulement  aux  environs  de  ce 
village  que  le  sol,  dans  toute  la  par- 
tie du  cours  du  nivellenieot , com- 
mence A 80  relever  au-dessus  du  ni- 
veau des  eaux  du  la  mer  Rouge;  et 
par  l'ordonnée  n®.  çSS,  que  le  sol 
redescend  au  niveau  de  cette  mer. 

L'ordonnée  des  stations  n®*.  77b- 
781  est  prise  près  de  Kercçthiy  Ir 
long  des  ruines  considérables  que 
les  Arabes  nomment  Tell-el~Yhoii^ 
ity  ( TclUYhoiulych  ^ ou  colline  des 
Juifs }.  l^e  sol  est  couvert , en  cet  en- 
droit, de  monticules  de  décombres 
de  briques  crues  cl  autres  débris  de| 
constructions  et  de  poterie,  Ces| 
ruines  appartiennent  sans  doute  A la 
ville  d'Om’ou,  que  Ploléinéc-Plii- 
lometor  donna  pour  asile  au  grand- 
prélre  des  Juifs,  .Onins /cl  ùont  il 
«est  parlé  dans  rEcriturc. 

Kofr*Chouhdk^  village  (station 
n«.  788), 

Montrât , village  (station  n®.  79^). 
1/ordonnée  est  prise  A la  surface  des| 
eaux  du  canal  de  PAboii-Mcncggy. 

Koum-el'Huoueh.  L'onlonnée  est 
prise  A !a  surface  de  Peau  du  canal  de 
PAbou-Meneggy  (station  n°.  80^) 
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STATIONS. 

’ ORDONNI^.KS 
DBS  LIEUX. 

N«*. 

l>IIT4J(rC<. 

Hcport. 

836. 

117336. 

i56.  II.  3. 

S°<979- 

837. 

i3o. 

i49-  3,  0. 

48,483. 

• 

GG3o. 

. . 

• 

7*  TOT.. 

134096. 

. , . 

• 

889. 

aoo. 

I.)4-  4.  5. 

890. 

400. 

1.46.  I.  a. 

47,458. 

891. 

400. 

147.  3.  0. 

47,805. 

893. 

55o. 

I44-  8.  5. 

47,oo5. 

8y3. 

4oO. 

143.  3.  5 

46.544. 

4oo. 

lit.  8.  6. 
1.(3.  2.  8. 

é6,o33. 

895. 

4*h). 

48.199- 

8*  TOT.. 

136846. 

. . . 

• 

. 

1935. 

. 

. 

SOI. 

4oo. 

146.  0.  4- 

47.435- 

. 

1100. 

. 

, , 

go5. 

400. 

143.  5.  3. 

46,^67. 

Totau 

130771. 

. . . 

• 

K OTES 

mSTOItlQUKS  ET  CÊOIÆGIQCES. 


lieyçous , TÎIIagc  sitnr  A 600  mc- 
tres  ciniron  au  noni  de  la  prise' 
d eau  do  canal  de  EAbou-Mcorgcy  1 
dans  le  Nil,  et  A 9000  iwitrcs  lïo 
uoulùif.  On  remarque , pris  de  celle  j 
embouchure,  un  iionl  en  inaçonno-j 
rie  de  brique  sur  le  canal.  E’ordon-J 
née  11®  3>  ( n».  836)  est  celle 
de  la  surface  des  eaux  du  Nil,  le  i3 
|frimairean  tiii  (4  décembre  1799). 

Bnuliit/  (slaiion  n“.  889),  ville 
située  sur  le  Nil , A l'ouerl  du  Kaire , 
pcolêlro  considérée  comme  le  port 
et  le  faubourg  de  celte  capitale, 
dont  elle  n’est  séparée  que  par  une 
plaine  de  i3A  i)oo  mitres. 
Lcnivcllement(]cssiationsn°*.889- 
i4  < qui  a été  fait  avec  un  niveau  A 
ulle  d’air,  passe  dans  la  plaine  A 
l’eil  de  Boitbiq,  cl  vient  reprendre 
les  bords  du  Nil,  A celle  n».  goi , 
visA-vis  la  pointe  nord  de  l'ile  de 
Roiidah. 

l.’ordonnéc  intermédiaire  des  sta- 
tions n°*.  894  cl  890  est  prise  snr  lai 
levée  faite  par  les  ingénieurs  fran- 
çais, sur  làao  métrés  de  longueur, | 
et  qui  communiquait  du  quartier- 
général  A l’cxtr^nité  sud  de  Bou- 
lAq;  la  station  n“.  8g5  est  prise  au] 
sud  de  Boulâq , dont  1 étendue  nord 
cl  sud  est  de  ajSo  pas. 

La  ligne  du  nivellement  des  sta- 
tions n“*.  903-914,  sur  3o  jo  pas  tie 
longueur . suit  la  rive  orientale  de 
l'ile  de  Ruiidah , cl  se  termine  sur  le 
cliapitcau  de  la  colonne  du  meqyàs. 

Pente  du  Nil,  du  meqyâs  à Bey<-ons. 

Le  i3  frimaire  an  viii  (4  déccm- 
bre  1799),  le  Nil,  marquant  g cou- 
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STATIONS. 

« 

ORDONNÉES 

DBS  LlStri. 

NOTES 

HISTORIQUES  ET  GÉOLOGIQUES. 

N®*.  1 

Jie/mrt. 

i3o-7i. 

dérs  16  doigts  A U colonne,  donnait 
pour  ordonnée  à la  liaulenr  des  eaux 
de  ce  jour i53^*  9®  9* 

i54o. 

I/ordoDn<«  cîp«  ranx 
du  Nil , prise  à B^çout 
( station  n°.836) , a été 
trouvée , le  même  jour , 

Différence  donnant 
une  pente  de 3^*  i®6*| 

QtO. 

8o. 

i3o.  ÿ.  a. 

Celle  difïércncc  de  3^"  lofi^  Iron* 
véo  le  4 «l^cmbrc  1709,  entre  la 
pointe  sud  de  l'ilc  de  Roudnh  et  le 
% illagc  de  Bt^ous , à la  prise  dVau 
du  canal  de  l' A tou«Mencggy,  sur  une 
longueur  du  i()3ooin6trc8783f3  toi- 

310. 

scs],  suivant  le  cours  duHeitve,in> 
dicrue  une  pente  de  4 A 5 ponces  par 
mille  toises  ; |>cmc  (|ui  varie  essen- 
tirlleoicnt  comme  Tetat  du  fleuve, 
mais  qu’’oo  peut  lui  assigner  pour! 
pente  nioyenue. 

9*4- 

t 

10. 

iiji.  3.  II. 

45,908. 

L'ordoonoe  i4i^*  3®  n'  de  la 
demicrc  station  ( n®.  014  ) est  prise 
snr  le  chapiteau  de  la  colounc  du 
meoyds.  Les  subdivbions  en  coudée 
de  la  colonne  cjuc  nous  avons  mesu- 
rée avec  précision , ont  servi  A déter- 
miner les  ordonnées  de  ses  parties. 

Cette  deuxième  partie  du  nivelle- 
ment, du  uiouafitr  (station  n®.  343) 
au  incqvâs  de  Vile  de  Rondah  (n® 
014  )t  de  iSaGti  pas  (5iooo  toises) 
de  longueur , a été  faite  par  les  ingé- 
nieurs /VVne,  Det^illicrs , Duchanoy 
et  j4lihert. 

Cotte  opération , commencée  le 
36  brumaire  ( 17  novembre),  a été 
terminée  le  i5  frimaire  an  viii  ( 6 dé- 
cembre 1799  )• 

■ TOTAt. 

iSiCii. 

. . . 

1 
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STATIONS. 

ORDONNÉES 
SJU  LIEUX. 

OUTANCCI 

HkTatt. 

143.  3.  I. 

46,535. 

|54.  7.  9. 

5o,a35. 

169.  II.  I. 

53,374. 

ibo.  6.  0. 

58,633. 

164.  a.  9. 

53,3 ',8. 

16.  3.  3. 

5,385. 

iSo.  6.  0. 

58,633. 

■ 4o.  10.  9 

45,768. 

39.  7.  3. 

13,865. 

NOTES 

tUSTOEIQUES  ET  GÉOLOGIQEBS. 


Ordonnée  de  la  z\i*  coudée  de  la 
colonne  du  meqyés. 

lit...  des  eaux  du  Nil  au  n>rqy»B, 
le  a3  frimaire  an  tiii  (14  décembre  j 
>799)-  , , , . , I 

/a...df  la  i'**cotMicean  point  zéro 
de  la  colooDc. 


Pente  du  Nil^  du  meqyàs  à la 
Mêditerran  ée . 

Ordonnée  de  la  basae  mer  à Ty- 
neli  (station  n^.  343}* 

Ta*.,  des  basses  eaux  ou  étiace  du 
Nil , A 3 coudées  lo  doigts  ( 5^*  b® 
.4^ } de  la  colonne. 

Pente  du  Mil,  du  incqyAs  au  bo* 
ghiixde  Datiiieite,  sur  a^uSoo  mè> 
1res  (i4o83<)  toises),  distance  nio» 
surée  suivant  le  co^rs  du  Nil. 

Report  de  l'ordonnée  de  basse  oicrl 
à’^nrh. 

Ordonnée  de  l'inondation  de  l'an 
VII  (seplciiibre  1798),  à 17  cou- 
dées 10  doigts  du  point  zéi'o  de  la, 
colonne  au  meqvAs» 

Pente  du  Nil  dans  1rs  hautes  eaux 
de  l'inondation  de  l'an  vu  ( 1798). 

IIP  PARTIE, 

Nii^llement  de  la  vallée  du  Nil,  du 
meqyàs  à la  ffwtde  pyramide  de 
Grzeh. 

s.  VI. 

Celte  dcmii'rc  partie  do  oirelle- 
ment  reprend  do  nirqrâs  silné  à l.i 
pointe  tud  de  l'Ile  de  noudhb , tra- 


i 

i. 
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STATIONS. 


DUT4HCII 


0«i- 

. . . 

i4i. 

3. 

II. 

143. 

3. 

1. 

169. 

lia. 

t. 

Pat  ntfl. 

154. 

7- 

9- 

.54. 

11. 

I. 

gi5. 

100. 

i4a. 

8. 

8. 

6. 

800. 

139. 

10. 

4- 

800. 

i4o> 

4- 

10. 

8. 

800. 

i3g. 

to. 

9- 

800. 

Iqo. 

9- 

6. 

930. 

800. 

t.}o. 

7- 

a. 

I TOT. 

a&v. 

0 

0 

gui. 

100, 

léa. 

3. 

6. 

a. 

800 

143. 

« 

0. 

3. 

800. 

■44- 

1. 

3. 

4- 

^00. 

,.48. 

1. 

8. 

9x5. 

^00. 

i5o. 

9- 

5. 

a'  TOT.. 

G^o. 

(Totai., 

G900. 

. . . 

ORDONNEES 
DE4  LIFOX. 


45^8. 

46,535. 
5a, 374. 

5o,335. 

5o,3a5. 

46,36a. 

^43a. 

43,608. 

.45,43a. 

5,r35. 

5,671. 


46,aaa. 
46  3 16. 
.46,811. 
48,aai. 
48,y8i. 


NOTES 

HtSToaiQUFS  ET  GÉOLOCIQUES. 


vcr»c  1a  Talléc  du  Nil , cl  »e  termine 
A l'angle  ou  aréle  nord-est  de  la 
grande  pyramide  de  Giieh. 

Ce  nivellemeul  doit  oerTir  A faire 
connaître,  par  la  suite  des  teiii|,s,  les  . 
eliangeuicns  du  fleure  dans  le  leriu«  i" 
de  ses  crues,  dans  l'rxIiaussemenL 
de  Sun  lit , cldans  celui  de  la  vallée, 

A la  laliiiidc  des  pyramides. 

Les  ordonnées  sont  rapportées  aa 
même  plan  horizontal , pris  pour 
point  de  comparaison  dans  le  nivcl* 
Icincnl  du  sol  de  l'islhme. 

Les  digiances  sont  exprimées  ca 
pas  ordinaires , dont  65  donnent  5o 
métrés  ou  a5  toises  environ. 

Ordonnée  sur  le  chapiteau  de  la 
colonne  du  meqyds. 

Id...  de  la  xvi*  coudée  de  id. 

Id...  de  la  i'*  coudée  inférieure 
au  point  zéro  de  id. 

Hauteur  des  eanx  dn  Nil , le  sa 
frimaire  sn  8 ( i3  décembre  179g  ). 

Hauteur  des  eaux  du  Nil,  le  s ui. 
voso  an  S (a3  décembre  179g), 

Gjrzeh,  Ordonnée  des  bords  du 
Nil  (n“.gi5]|,  prise  A l'extrémité 
sud  de  renccinle  fortiCéc  de  ce  vil- 
lage. 


: 


KouneyrrJi.  Ordonnée  (n“.  Qao)  , 
prise  sur  un  ponlceau  en  brigues 
cuites,  bâti  sur  le  canal  gui. passe  au 
pied  de  ce  village. 


Talbjeh.  Ordonnée  (n®.  g35)j 
prise  A la  ligne  d'eau  du  canal  qui 
passe  près  et  A l'est  de  ce  village.  > 


t.f 
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STATIONS. 

OUTAKCtl 

Report. 

Gyoo. 

926. 

400. 

P 

é: 

uoo. 

^00. 

9- 

660. 

93o. 

660. 

<)3i. 

644 

3'  TOT.. 

10264. 

9. 

100. 

3. 

100. 

4. 

xoo. 

935. 

100. 

6. 

100. 

7- 

IO<X. 

8. 

100. 

9- 

100. 

94o.‘ 

100. 

1. 

luo. 

3. 

100. 

3. 

100. 

4. 

too. 

9'|5. 

too. 

4®  TOT.. 

i’«66  4 

946. 

' 100. 

7- 

100. 

é. 

100. 

9- 

100. 

950. 

loo. 

t. 

100. 

3. 

100. 

3. 

100. 

954. 

100. 

It"  TOT.. 

12564. 

• 

ORDONNEES 

DBS  LlSVX. 


iji.  a.  4* 
ilvi.  X.  O. 

146-  4- 

8. 


147.  4.  3. 


iiio. 

7- 

ÿ. 

1 i3. 

2. 

II. 

lij. 

10. 

10. 

139. 

5. 

0. 

140* 

5. 

7. 

140. 

II. 

5. 

ili. 

0. 

5. 

i4o. 

4. 

5. 

1A3. 

0. 

G. 

6. 

5. 

110. 

111. 

I. 

11. 

3. 

lu. 

lao. 

3. 

He 

140. 

5. 

4. 

lél. 

6. 

II. 

i3q. 

?• 

9 

i3! 

7- 

P, 

128. 

i 

10. 

•'9- 

6. 

5 

112. 

ÿ- 

0. 

108. 

5. 

10. 

102. 

2. 

I. 

96- 

I. 

4' 

47366. 


45,685. 

iôySoG. 

4544^- 

45,164. 

45,6aé. 

45.78:- 

45,814. 

<5,5y7. 

G,q(vj. 

i6,ioo. 

5,5.y. 

5,<ioii. 

5,577. 

45,6a-.i. 


45.985. 

43,73! 

41,737. 

38,8q<). 

36,6'j5. 

35.240. 

33,190. 

30,896. 


NOTES 

HISTORIQUES  ET  Gf.OLOClQVTS. 


Od  remiirqncra  que  les  eaux  de  ce 
canil.  qui  xonl  superiruree  de  4 pieds 
A celles  du  grand  bras  du  nil , i 
Gyieb  ( viyyfz  l'ordonnée  n“.  914  ), 
sont  encore  de  9 pouces  plus  basses 
que  celles  de  la  mer  Rouge  ( de  haute 
mer). 

Ordonnée  ( n°.  o3i  ) des  eaux  du 
canal  qui  longe  l.alisi^c  du  désert , 
A une  distance  de  10264  pas  des 
bonis  du  Nil  (AGyxcb),  ét  é 23oo 
du  Sphinx. 

La  colt  ure  de  la  rallée  cesse  en  cet 
endroit,  où  commencent  les  sablea 
de  la  chaîne  calcaire  de  la  Libye 
(station  n°.  982). 

On  voit  que  la  partie  cnliivéc  de 
la  vallée,  de  Gyxeb  aux  pyramides , 
par  les  villages  de  Kouneyçch  et  de 
Talbych,  est  de  10264  l***  (3960 
toises  environ  ). 


On  trouve  en  cet  endroit  (n“.  945) 
des  débris  de  pierres  calcaires  et  uu- 
niismale.4  dont  les  pyramides  ont  été 
construites.  On  y trouve  encore  des 
fraginens  de  grès , de  granit  et  de 
niarbnc. 


*. 


Sol  an  pied  dn  Sphi/ix  (n®.  964) 
On  a déterminé  par  uu<'  opération 
particobére  rordonnee  du  dessous 
du  menton  du  Sphinx  A H))***  10®  7' 
La  distance  des  bords  du  Nil  au 


Digilized  by  Guoglc 


35o 


MÉMOIKE  SUR  LE  CANAI- 


STATIONS. 

OnOONNÊES 

DES  tlBUX. 

M®'. 

DKT&UCtt. 

MCD». 

5)55. 

Go. 

89.  I.  a. 

a8.9Îa. 

, 

ajo. 

. . « 

• . 

«j6o. 

4®- 

53.  0.  5. 

i7,aa8. 

. 

i5o 

. 

965. 

too. 

16.  4.  3. 

5,3ia. 

Paj.  5yo. 

<jGC.  ' 

i3.  I.  3. 

4,357. 

■jC,.’ 

Pas.vya. 

i3.  4-  ®- 

4,33i. 

>JG8.  , 

. . 

10.  4-  >®- 

3|379- 

iJ.  ' 

■ ■ 

6.  10.  10. 

a,'i4a. 

• • 

ce 

1 3,53g. 

( 

' 

• 

NOTES 

IllSTORIQCES  ET  OÉOIX)GIQlJES. 


Sphinx  ni  de  i35G4  pas  (4833  toises 
eoTiroD  ). 


Sol  ( station  n<’.  qGS  ) à Tanf^le  oq 
ATvicsiui-cit  de  la  grande  pyramide, 
dont  la  distance  aux  bords  un  Nil  ( à 
G^xch  ) est  de  i3i54  pas. 

Pictrodella  Valida  porte  à taooo 
pas.  M.  GrolH'ri,  oHicier  d'ariillc- 
rie.  de  rcxnédiiion  d'FlgyplC)  qui  a 
écrit  sur  les  pyramides,  imbqiic 
celle  même  dislance  de  iGooo  pas. 
Mais  CCS  différcoces  varient  essen* 
liellciiieDl,  comme  les  marches,  que 
nulle  route  ne  détermine  asses  dans 
la  plaine  on  vallée,  ainsi  que  dans 
toute  rÉgypic  en  général. 


Les  trois  onlonnées  des  stations 
n®‘.  <)W,  967  et  9^8,  sont  prises  le 
long  de  la  base  orientale  de  la  pins 
grande  et  la  plus  au  nord  des  pyra<> 
mides. 

Sol  A Tanglc  on  arête  nord-est  de 
la  grande  pyramide  ;cVst  ce  point 
que  Pastronome  M.  Nouet  a pria 
|K)ur  dclcriniuer  la  hauteur  do  la  py  » 
ramido. 

Ordonnée  du  dessus  du  rocher 
taillé  en  première  assise,  forioaot, 
à l'angle  nord-est^  la  base  de  1a  py- 
ramide. 

Ilnulettr  de  l'arête  superirure  d 
la  plativbando  nui  couvre  le  cmi- 
loirou  entrée  de  la  grande  pyramide, 
au-dessus  du  roclicr  taillé  en  pre 
mière  assise,  dont  l'ordonnée  est 
G'^*  10®  10*  ( station  n®.  968). 


' c 


« t 
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STATIONS. 


||OI 


» 


». 


OKTâUCt». 


• ORDONNEES 
ÜEâ  LfSirx. 


I iikTAia 


■±ji. 


NOTES 

mSTORlQtJES  ET  GÉOLOGIQUES. 


D'aprisIesrechercli<udeMM.  Lc4 
|Pire,  archilectn,  et  Conlelle,  chc^ 
de  brigade , les  points  dn  rocher  qni 
a serri  de  base  à la  première  assise 
inférieure  du  revêlemeol  6a  pierrel 
calcaire  de  la  pyramide , ont  clé  re- 
itronvés  aux  angles  nord-est  cl  /lon/- 
ouest.  Le  premier  de  ces  )>oints  est 
de  3**  C“  o*  inférieur  au-dessus  du 
même  rocher  taillé  en  première  as 
sise. 

Cette  troisième  et  dernière  partie' 
du  nivellement  a été  faite  les  a5  fri-l 
maire  et  a nivôse  an  8 ( lüct  a3  dé- 
cembre 1799)  ; savoir,  de  la  vallée] 
fi  la  montagne  libraue  (avec  un  ni- 
veau à bulle  d’air;,  par  les  ingé- 
nieurs Gratien  Le  Père,  Saint^e- 
nit  et  Gtabrol,  et  de  la_  lisière  du 
désert  i la  pyramide,  par  les  ingé- 
nieurs Févre  et  JoUois. 

Fait  et  rédigé,  pour  extrait  con- 
forme aux  journaux  panicüUers  des 
'ingénieurs  des  ponts  et  chaussées"'. 

Paris , avril  i8oa,  ' 

Gratien  LsPiiu. 
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§.  IV. 

TRADUCTIONS 

DES  TEXTES  DES  AUTEURS 

ANCIENS  ET  MODERNES, 

SUR  LE  CANAL  DE  LA  MER  RODGE, 

AU  NIL  ET  A LA  MÉDITERRANÉE. 

l 

• k , . 

•f 

I.  HÉRODOTE  (jEu/P^T^C,  liv.  II)'. 


Ni 


I Écos , fils  Je  Psammitiflius , entreprit  le  premier  de  ereuser 
le  canal  qui  conduit  à la  mer  Erylliree;  Darius  le  fil  conliiiiier. 
Ce  canal  a de  longueur  quatre  journées  de  navigation , et  assez  de 
largeur  pour  que  deux  trirèmes  puissent  y voguer  de  front.  L’eau 
dont  il  est  rempli  vient  du' Nil , cl  j entre  un  peu  au-dessus  de 
, liiibastis  : ce  canal  aboutit  à la  mer  Érytbréc , près  de  Patumos  , 
ville  d'Arabie. 

^ On  commença  à le  creuser  dans  retlc  partie  delà  plaine  d’Egvplc 
qui  est  du  côté  de  l’Arabie.  La  moiiLignc  qui  s’étend  vers  Mcm- 
pliis,  cl  dans  laquelle  sont  les  carrières,  est  au-dessus  de  celle 
plaine,  cl  lui  est  contiguë.  Ce  canal  commence  donc  au  pied  de  la 
lUonUignc  : il  va  d’abord,  pendant  un  long  espace,  d’occident  en 

' Tradiiclion  de  M,  Larcher  (Paris,  i8oa,  in-8”),  tome  ii,  J.  i58, 
.■  pag.  i3a.  . 
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orient  ; il  p^se  ensuite  par  les  ouvertures  de  cette  montagne  ^ et 
se  porte  au  midi  dans  le  golfe  d’Arabie. 

Pour  aller  de  la  mer  septentrionale  à la  mer  australe,  qu’on 
appelle  aussi  mer  Erjthrée , on  prend  par  le  mont  Casius , qui  sé- 
pare l’Egypte  de  la  Syrie  : c’est  le  plus  court  De  cette  montagne 
an  golfe  Arabique , il  n’y  a que  mille  stades  ; mais  le  canal  est 
d’autant  plus  long , qu’il  lait  plus  de  détours.  Sous  le  règne  de 
Nécos,  cent  vingt  mille  hommes  périrent  en  le  creusant  Ce  prince 
lit  discontinuer  l’ouvrage,  sur  la  réponse  d’un  oracle  qui  l’avertit 
qu’il  travaillait  pour  le  barbare , etc. 

II.  Diodore  de  Sicile  (liv.  i,  §.  i)  '. 

On  a fait  nn  canal  de  communication  qui  va  du  golfe  Pélusiaque 
dans  la  mer  Rouge.  Nécos , fils  de  Psammitichus , l’a  commencé  : 
Darius,  roi  de  Perse,  en  continua  le  travail  ; mais  il  l’interrompit 
‘ensuite,  sur  l’avis  de  quelques  ingénieurs,  qui  lui  dirent  qu’en 
ou\Tant  les  terres  il  inonderait  l’Egypte , qu’ils  avaient  trouvée  plus 
basse  que  la  mer  Rouge. 

Ptolémée  il  Délaissa  pas  d’achever  l’entreprise;  mais  il  fit  mettre 
dans  l’endroit  le  plus  favorable  du  canal , des  barrières  ou  des 
écluses  très-ingénieusement  construites,  qu’on  ouvre  quand  on 
vent  passer,  et  qu’on  referme  ensuite  très-promptemenL  C’est 
pour  cela  que  cette  partie  du  canal  qui  se  jette  k la  mer,  à l’en- 
droit où  est  bâtie  la  ville  d’Arsinoé,  prend  le  nom  de  fimee  dt 
Ptolémée. 

III.  SxRABON(liT.  XVll). 

On  dit  qu’il  existe,  au-dessus  de  Pélùse  en  Arabie,  quelques 
autres  lacs  et  canaux,  dans  les  mêmes  parties  hors  du  Delta  : vers 
l’un  de  ces  lacs , se  trouve  la  préfecture  Séthréilique , une  des  dix 
que  l’on  compte  dans  le  Delta.  Deux  autres  canaux  se  rendent  dans 
ces  lacs  : l’un  se  jette  dans  la  mer  Rouge  on  golfe  Arabique , à 
Arsinoé , ville  que  quelques-uns  appellent  Qeopalris,  et  coule  à 
travers  ces  lacs,  dont  les  eaux,  qui  étaient  amères,  sont  deve-^ 

• Traduction  de  l’abbé  Terraason  ( Paria,  io-ia  },  liv.  i",  p.  68. 
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nues  douces  par  la  conimunicaüon  du  fleuve  au  canal.  Aujourdlini 
CCS  lacs  produisent  de  bons  poissons  et  abondent  en  oiseaux  aqua- 
tiques. 

Le  canal  a d’abord  été  creusé  par  Sésostris,  avant  la  guerre  de 
Troie.  Quelques  auteurs  pensent  qu’il  fut  seulement  commencé 
par  Psammitichus  fils , la  mort  l’ayant  surpris  ; qu’ensuite  Darius 
le  continua,  et  que  ce  prince  abandonna  ce  travail  presque  achevé , 
parce  qu’on  lui  avait  persuadé , à tort,  que  la  mer  Rouge  était  plus 
élevée  que  l’Égypte , et  qu’en  conséquence , si  l’on  venait  à couper 
l’isthme,  la  mer  couvrirait  ce  pays.  Les  Ptolémées,  qui  le  firent 
couper,  firent  construire  uaniripe  (barrière  fermée),  qui  per- 
mettait une  navigation  facile  du  canal  intérieur  dans  la  mer , et  de 
la  mer  dans  le  canal.  Qu.mt  au  niveau  des  eaux,  on  en  a parlé  dans 
les  premiers  commentaires. 

Près  d’Arsiiioé  on  trouve  la  ville  des  Héros  et  celle  de  Cleo- 
patris,  i l’extrémité  du  golfe  jVrabique,  vers  l’Egypte,  ainsi  que 
des  ports , des  habitations , et  plusieurs  canaux  et  des  lacs  qui  leur 
sont  contigus  ; on  y trouve  encore  la  ville  de  Phagroriopo’Js , dans 
la  préfecture  de  ce  nom.  L’origine  du  canal  qui  se  jette  dans  la  mer 
Rouge,  est  au  bourg  de  Phacusa,  auquel  est  adjacent  celui  de 
Philon;  le  canal  a cent  coudées  de  largeur;  sa  profondeur , celle 
qu'il  faut  aux  plus  grands  bàtimcns.  Ces  lieux  sont  situés  vers  la 
tête  du  Delta , où  est  la  ville  de  Bubaste,  dans  la  préfecture  de  ce 
nom  : au-dessus  est  le  canton  d'Ileliopolls,  où  est  située  la  ville  du 
Soleil , renfermée  dans  des  digues  élevées. 

J.  Paulmier,  un  des  commentateurs  de  Siraboii,  dit  que  cette 
opinion  et  celle  de  Pline,  qui  suit  cet  article,  sont  les  mêmes  : 
«car,  ajoute  encore  Paulmier,  si  l’on  n’eût  pas  trouvé  la  mer 
Rouge  plus  élevée,  on  n’aurait  pas  eu  lieu  de  craindre  que  l’eau 
du  fleuve  fût  gâtée.  En  effet,  les  eaux  des  fleuves  qui  coulent  sur 
un  terrain  qui  est  plus  bas,  ne  peuvent  pas  être  gâtées,  puis- 
qu’elles sont  plus  élevées,  et  qu’en  se  jetaut  dans  la  mer,  elles  en 
repoussent  les  eaux.  Mais  si  la  mer  Rouge  eût  coulé  par  ce  canal 
dans  le  Nil,  il  est  bien  évident  que  la  mer  aurait  été  plus  élevée 
que  le  Nil.  Au  reste,  les  paroles  de  Btrabon  ont  pu  induire  en 
erreur  quelques  savans,  qui  ont  pensé  que  cet  écrivain  avait  compris 
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lai-mème  qu'il  était  iàux  que  les  eaux  de  la  mer  Rouge  fussent 
supérieures  au  sol  de  l’Ëgypte.  C’est  ce  qu’il  semble , en  effet , à 
la  première  lecture , que  Strabon  ait  voulu  dire  : mais  , en  y réflé- 
chissant bien , il  parait  que  l’on  n’en  doit  pas  tirer  cette  consé- 
quence; car  il  était  faux,  comme  Strabon  le  dit,  qu’il  fiU  impos- 
sible de  creuser  l’isthme  sans  opérer  l’inondation  de  l’Égypte, 
dont  le  sol  est  plus  bas  ; et  c’est  ce  que  prouve  ce  géographe , en 
ce  que  les  Ptolémées  obtinrent  ce  résultat.  Mais  de  quelle  manière  i* 
dira-t.^n  : par  lc<  moyen  d’un  euripe  fermé.  Mais  on.  u’aurait  pas 
en  besoin  d’un  euripe  fermé , si  la  mer  n’eût  pas  été  plus  élevée  ; 
l’isthme  pouvait  donc  être  ereusé  sans  danger,  et  le  canal  pouvait 
jeter  les  eaux  du  Nil  dans  la  nier  Ronge , qui  était  plus  basse.  On 
ne  devrait  donc  pas  s’en  rapporter  à Strabon,  lui  qui  ne  visita 
j.amais  ces  lieux,  eomme  on  l’apprend  clairement  dans  la  relation 
de  son  voyage  en  Égjqite , si  cet  auteur  avait  conçu  la  chose  autre- 
ment, contre  le  sentiment  des  ingénieurs  k qui  Darius  confia  ce 
tras’ail,  et  qui,  après  avoir  reconnu  la  nature  de  cette  partie  de 
l’Egypte,  et  avoir  pris  exactement  le  niveau  des  eaux  delà  mer 
Rouge , furent  contraints  d’abandonner  un  travail  utile  et  glo- 
rieux; car  on  ne  connaissait  pas  encore  les  machines  des  euripes 
fermés,  par  le  moyen  desquels  les  b.^timens  montent  et  descendent 
aisément  d’un  canal  inférieur  dans  un  canal  supérieur , et  récipro- 
quement. C’est  une  machine  aujourd’hui  très-connue  : on  peut  en 
voir  un  grand  nombre  dans  la  Belgique  '.  » 

IV.  Plihe  (liv.  VI,  chap.  29). 

Du  canal. . . Après  le  golfe  Élanitique  il  y a autre  golfe  que  les 
Arabes  appellent  Æant,  sur  lequel  est  située  la  ville  des  Héros. . . 
On  trouve  ensuite  le  port  de  Danton,  d’où  sort  un  canal  navi- 
gable qui  conduit  au  Nil , en  parcourant,  de  ce  port  jusque  dans 
le  Delta,  l’espace  de  lxii.  w.  (G2000  pas,  ou  4.687a  toises)  ; 
ce  qui  est  la  distance  qu’il  y a entre  le  fleuve  et  la  mer  Rouge.  Sé- 
sostris , le  premier , en  conçut  anciennement  le  projet  ; Darius  , 

' Voy»%  la  traduction  latine  de  et  latine  d’Almelovcen  ; Araster- 
Strabon,  parG.  Xylandcr,  avec  des  dam,  1707;  liv.  xvii.  (Traduction 
notes  de  Casaobon , édition  grecque  française  des  anteurs  dn  mémoire.  ) 

23. 
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roi  «les  Perses , ent  aussi  le  même  dessein  ; ensuite  Ptolémëe  il  fit 
creuser  ce  canal , en  lui  donnant  cent  pieds  au  moins  de  largeur , 
trente  de  profondeur  *,  et  xxxvii.  V9.  n.  (87500  pas,  ou  a835o 
toises , ou  quatorze  petites  lieues  ) de  longueur , jusqu’aux  soiuxes 
amères , où  l’on  s’arrêta , par  la  crainte  d’inonder  le  pays , la  mer 
Rouge  ayant  été  trouvée , en  cet  endroit , supérieure  de  trois 
coudées  au  sol  de  l’Egypte.  Quelques  auteurs  en  donnent  une 
autre  raison  : suivant  eux,  l’on  craignit  de  gâter,  par  cette  com- 
munication , les  eaux  du  Nil , fleuve  qui , seul , en  Egypte  ^onne 
des  eaux  potables.  G.  L.  P. 

V.  M.  Le  Beau  {^Histoire  du  Bas-Empire,  tom.  xii, 
liv.  Lix,  pag.  490). 

La  fête  de  Farmâ  n’était  éloignée  de  la  mer  Rouge  que  de  70 
milles  ( 5agao  toises  ).  Cet  intervalle  étant  une  plaine  très-unie , 
et  peu  élevée  au-dessus  du  niveau  des  deux  mers,  Amrou  forma 
le  projet  de  les  joindre  par  un  canal  qu’il  aurait  rempli  par  les 
eaux  du  Nil  ; mais,  Om.ar  s’y  étant  opposé , dans  la  crainte  d’on- 
vrir  aux  vaisseaux  chrétiens  l’entrée  de  l’Arabie , Amrou  tourna 
ses  vues  d’un  autre  côté.  Il  y avait  un  ancien  canal , nommé  Tra- 
janus  arnnis,  qu’ Adrien  avait  fait  conduire,  du  Nil , près  de  Ba- 
bylone,  jusqu’à  Pharberthus , aujourd’hui  Belbeys;  il  rencontrait 
en  cet  endroit  un  autre  canal  commencé  p.ir  Nécos , et  continué 
par  Darius  fils  d’IIystaspe,  et  qui  allait  se  décharger  avec  lui  dans 
une  lagune  d’eau  salée,  au  sortir  de  laquelle  Ptoléméc-Philadelphe 
avait  fait  construire  un  large  fossé  qui  conduisait  les  eaux  jusqu’à 
la  ville  d’Arsinoé  ijp  Cleopatris , à la  pointe  du  golfe  où  est  au- 
jourd’hui Suez. 

Tout  ce  canal , comblé  par  les  sables , était  devenu  inutile  du 
temps  de  la  fiuneuse  Cléopâtre.  Amrou  ne  fut  point  arrêté  par 
l’ancien  préjugé  , qui , supposant  les  eaux  de  la  mer  Rouge  plus 
liantes  que  le  sol  de  l’Egypte , faisait  craindre  de  leur  ouvrir  un 

' Quelques  éditions  marquent  4°  profondeur  qu'on  trouvait  dans  les 
pieds,  le  nombre  de  3o  étant  déjà  lacs  amers , qui  faisaient  partie  de  la 
exagéré  pour  le  canal  proprement  navigation  du  canal,  de  la  mer  Ronge 
dit;  car  on  ne  doit  pas  parler  de  la  an  Nil. 
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passqge  ; il  fit  nettoyer  ce  canal , et  le  rendit  navigable  pour  trans- 
porter en  ^Arabie  les  blës  de  l’Egypte  ; c’est  ce  qu’on  nonunc 
maintenant  le  Khalidi,  qui  passe  au  travers  du  Kaire  : mais  il  ne 
conduit  que  jusqu’à  la  lagune  que  l’on  nomme  U lac  de  Sdte'tb 
^dans  la  carte  de  d’Anville);  le  reste,  jusqu’à  la  mer  Rouge, 
est  euüèrement  comblé , quoiqu’on  en  distingue  quelques  vestiges. 

VI.  M.  DE  Tott  {^Mémoires  sur  les  Turcs,  part,  ni  et  iv). 

Le  sultan  Mustnpba  traita  avec  un  grand  intérêt  le  projet  de  la 
jonction  des  deux  mers  par  l’istbme  de  Sues  ; il  voulut  même 
ajouter  aux  connaissances  que  j’.ivais  à cct  égard , celles  des  dif- 
férens  commissaires  qui  avaient  été  en  Egypte  ; et  l’on  verra , 
dans  la  quatrième  partie  de  ces  mémoires , que  si  Mustapha  avait 
assez  vécu  pour  entreprendre  ce  travail,  il  eût  trouvé,  dans  le 
local,  des  facilités  qui  l’auraient  mis  à même  d’opérer  la  plus 
grande  révolution  dont  la  politique  soit  susceptible. ...  Ce  sultan  , 
dont  l’esprit  commençait  à s’éclairer,  m’a  fait  faire  un  travail  sur 
cet  objet  important,  dont  il  réser>’ait  l’exécution  à la  paix. 

Dans  les  dilTérens  travaux  qui  ont  illustré  l’ancienne  Egypte , 
le  canal  de  communication  entre  la  mer  Rouge  et  la  Méditer- 
ranée mériterait  la  première  place , si  les  efforts  du  génie  en 
faveur  de  Tulilité  publique  étaient  secondés  par  les  générations 
destinées  à en  jouir  , et  si  les  fondemens  du  bien  soeial  pouvaient 
acquérir  la  même  solulité  que  les  préjugés  qui  teudent  à le  dé- 
truire. 

Voilà  cependant  l’abrégé  de  l’iiistoire,  elle  n’offre  que  ce  ta- 
bleau ; c’est  celui  de  toutes  les  nations , celui  de  tous  les  siècles. 
Sans  ces  continuelles  destructions. . . , la  position  la  plus  heureuse 
aurait  dicté  des  lois  immuables , et  le  canal  de  la  mer  Rouge  eût 
été  constamment  la  base  du  droit  public  des  nations. 

Les  opinions  les  moins  fondées,  mais  qui  prévalent  presque 
toujours  sur  les  observations  les  mieux  faites,  ont  établi  assez  gé- 
néralement des  doutes  sur  l’existence  de  ce  canal  ; on  en  a nié  jus- 
qu’à la  possibilité  : cependant  Diodorc  de  Sicile  en  atteste  l'exis- 
tence ; et  quoi  qu’on  puisse  penser  de  cet  auteur , rien  n’autorise 
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à rejeter  les  laits  dont  il  a été  le  témoin.  Voici  comme  il  s’explique 
dans  son  Histoire  universelle  : * 

« On  a fait  un  canal , etc.  » Vojrez  plus  haut , p.  353 , n®.  Il , le 
passage  cité  de  cet  auteur.  ' 

Il  est  démontré  par  ce  passage , que  les  écluses  servaient  encore 
du  temps  de  Diodorc  de  Sicile  : on  retrouve  aujourd’hui  le  radier 
sur  lequel  elles  étaient  établies  ; et  ce  monument  a été  découvert 
près  de  Suci , k l’entrée  du  canal , qui  existe  encore , et  qu’un 
léger  trav'ail  rendrait  navigable  sans  y employer  d’écluses  et  sans 
menacer  l’Égypte  d’inondation.  Rien  ne  peut  en  effet  justifier  la 
crainte  des  ingénieurs  de  Darius,  lors  même  que  leurs nivellcmens 
eussent  été  pris  au  moment  des  plus  hautes  marées.  Il  n’est  pas 
moins  important  d’observer  que  toute  cette  partie  de  l’Islbinc 
offre  le  terrain  le  plus  favorable  aux  excavations,  dans  le  petit 
espace  de  douie  lieues  qui  sépare  le  golfe  Ar.-ibique  des  bras  du 
Nil,  qui  s’en  rapproche,  et  se  jette  ensuite  dans  la  Méditerranée 
à Tynch.  ' 


VII.  Canal  de  Trajan Extrait  d’ArFEBc an,  p.  i5i -6 *. 


Le  fleuve  Trajan , qui  passait  à la  Bahylone  d’Égypte , comme 
le  dit  en  termes  précis  Ptolémée , est  le  même  que  celui  qui  fut 
appelé  lecanal  du  Prince  des  Fidèles , et  qui  roule  le  long  deFostAt: 
car  O’mar , comme  U est  dit  dans  riilsloire  de  la  guerre  d’Egy  pte , 
ordonna  que  co canal,  alors  comblé  par  les  sables,  fiU rouvert,  à 
l’effet  de  làîre  transporter  des  visTes  à Médyne  et  à la  Mekke , qui 
étalent  désolées  par  la  famine. 

Le  traducteur  d’Alfergan  ajoute  que  Maqryiy  dit , entre  autres 
choses , dans  ses  Commentaires  sur  l’Egvpte  : 

« Le  nom  du  prince  qui , pour  la  seconde  fois , fit  creuser  ce 
canal,  est  l’empereur  Adrien',  soit  que  ce  prince  ait  fait  achever 
ce  canal  commencé  sous  les  auspices  de  Trajan,  soit  qu’il  en  ait 


' Alfergan,  astronome  et  géo- 
graphe arabe,  dont  l’ouvrage  a clé 
traduit  en  latin  par  J.  Gulius,  et 
imprimé  à 'Amsterdam  en  1G69,  in- 
4°,  vivait  en  199  do  l’hégyre  (8a8 


de  J.-C.).  Ce  fut  en  3^7  bég.  (86t 
de  J.-C.  ) qu'Alfergan  fut  chargé  do 
faire  les  réparations  du  meqyés,  qu'il 
exécuta  par  ordre  du  khalife  Mo^ 
touakkel',  successeur  d’AI-Mâmoun. 
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été  seul  l’auteur  ou  le  restaurateur  : ce  qui  paraît  plus  vraisem- 
blable, si,  en  eflet,  A<lrien  a fait  (aire  en  bigypte  de  plus  grands 
travaux  que  Trajan,  et  qu’il  en  ait  pris  le  nom  comme  son  (ils 
adoptif;  ce  que  l’on  apprend  par  diverses  inscriptions  en  pierres 
gravées.  Rien  n’empéclie  donc  que  le  canal  de  Trajan  ne  soit  eflTec- 
tivement  celui  d’Adrien  ; mais  l’auteur  arabe  ajoute  que  ce  canal 
avait  été  creusé  pour  la  seconde  fois,  puisqu’il  dit  un  peu  plus 
haut  qu’il  avait  été  (ait  d’abord  par  les  anriens  rois  d’Egypte,  du 
temps  d’Abraham'.  >•  G.  L.  P. 


VUI.  Canal  du  Prince  des  Fidèles. 

' Schems-eddin’. 


Extrait  de 


Le  canal  du  Kaire  doit  son  origine  à un  ancien  roi  d’Egypte , 
nommé  Tarsis  ben  Malia  : ce  fut  sons  son  règne  qu’Abraham  vint 
en  Egypte.  Ce  canal  venait  jusqu’à  la  ville  deKoIzom,  en  passant 
près  de  Sués , et  les  eaux  du  ISil  se  décliargeaient  en  ce  lieu  dans 
la  mer  salée.  Les  vaisseaux  chargés  de  grains  descendaient  par  ce 
canal  dans  le  golfe  Arabique,  jusqu’au  port  de  Jamboa,  où  ils 
déchargeaient  leurs  marchandises  pour  la  Mecque  et  pour  Médine. 
Omar  lit  nettoyer  et  recreuser  ce  canal , et  on  le  nomma , depuis 


• Thoolhys  (Thot),  le  premier 
des  PlisraoDS  d'Égyple,  régnait  du 
temps  d'Abraham , scion  les  Annales 
orientales.  On  lui  attribue  l'exécu- 
tion de  ce  canal  (3800  ans  avant 
Jésus-Christ  ). 

’ Schems  - eddin , auteur  arabe , 
qui  virait  en  i65o,  a écrit  une  his- 
toire détaillée  de  l’Égypte.  Le  pas- 
sage cité  est  extrait  de  son  chapitre 
xiT,  sur  les  ponte  et  canaux. 

Le  chapitre  xv  traite  du  Nil  et 
des  antiquités  de  l’Égypte. 

Le  chapitre  xvi  traite  des  nilo- 
métres  ou  meqyà*  construits  dans 
divers  lieux  de  l’Égypte  ; mais  il  ne 
donne  aucune  description  de  ces  mo- 
nnmchs. 

Le  chapitre  xix,  $.  i5,  contient 


senlement  la  description  de  la  céré. 
inonie  de  la  fête  du  Nil  ; on  y parle 
des  Ggurrs  de  terre  que  le  [>eu|>Je 
nomme  a’rouseh  ou  fiancées,  et  que 
l’on  parc  avec  soin. 

Le  chapitre  xx  et  dernier  parle 
d’Alexandrie,  de  son  origine,  de  ses 
révolutions,  de  son  phare  et  antres 
monnniens  : on  y trouve  répétées 
toutes  les  fables  que  les  historiens 
arabes  racontent  de  cette  ville. 

Notices  et  Extraits  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  du  roi,  tome  l", 
p.  a'iq.  Traduction  de  M.  de  Sacy. 

Nota.  On  observe  que  l'orthogra- 
phe des  mots  arabes  varie  dans  les 
articles  vu  , viii , ix,  x,  xi  et  xii. 
On  a cru  devoir  suivre  celle  des  dif- 
férens  auteurs  cités  dans  ces  articles. 
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ce  temps , Khalidi-Emir-almoummin  ( caiial  Ai  Prince  des  Fi- 
dèles) 11  demeura  en  cet  état  pendant  cent  cinquante  ans,  jus- 
qu’au règne  du  khalife  Abbassidc  Abou-djafar  almansor  (en  i5q 
de  l’hégyre  =3  775  de  J.-C. ),  qui  fit  fermer  l’embouchure  de  ce 
canal  dans  la  mer  de  Kolzom  ; il  n’en  resta  que  ce  que  l’on  voit 
encore  aujourd’hui  : on  lui  donne  maintenant  les  noms  de  Kha— 
Udj  hakémjr , Khalidj  alhidoaa,  KhaUdj  almorakham,  et  plusieurs 
autres  encore. 


IX.  Canal  du  Prince  des  Fidèles...  Extrait  d*EL-MAQavzT  *. 


Ce  canal  est  situé  hors  de  la  ville  de  Fosthâlh , et  passe  à l’oc- 
citËiit  du  Caire.  Il  a été  creusé  par  un  ancien  roi  d’Égypte,  pour 
Hadjâr  ( Agar),  mère  d’Ismay’l , lorsqu’elle  demeurait  à la  Jlekkc. 
Dans  la  suite  des  temps  , il  fut  creuse  une  seconde  fois  par  un  des 
rois  grecs  qui  régnèrent  en  Egypte  après  la  mort  d’Alexandre. 

Lorsque  le  Très-haut  accorda  l’islamisme  aux  hommes  , et  que 
A’raroù  ben  él-A’ss  fit  la  conquête  de  rEgyjite , ce  général , 
d’après  l’ordre  de  O’mar  beu  M-Khaththâb , prince  des  fidèles, 
s’occupa  de  faire  recreuser  le  canal , dans  l’année  de  la  mortalité. 
Il  le  conduisit  jusqu’à  la  mer  de  Qolzoum  , d’oi'i  les  vaisseaux  se 
rendaient  dans  le  Ilhedjâz  , l’Yémen  et  l’Inde.  On  y passa  jusqu’à 
l’épo([ue  où  Mohhammed  ben  A’bdoûllah  ben  Hhaçan  ben  él- 
Ilhocém  ben  A’iy  ben  Aby-thâlcL  se  révolta  dans  la  ville  du  Pro- 
phète (Médyne)  contre  Aboii-dja’làr  A'bdoûliah  bçn  Mohhammed 
âl-Manssoùr , alors  khalife  de  ITrâq  Ce  souverain  écrivit  à son 
lieutenant  en  Égypte , pour  lui  ordonner  de  combler  le  canal  de 
Qoizoum,  afin  que  l’on  ne  s’eu  servit  point  pour  transporter  des 


■ Maçoudy  observe  que  le  pre- 
mier khalife  auquel  on  donna  le  nom, 
pour  la  première  fois , à.'Smyr-al~ 
moumenyn  , fut  O’inar.  On  voit  que 
le  canal  qu’il  Gl  rccreuser , prit  le 
surnom  de  ce  kh.vlife. 

’ Maqryzy,  né  au  Kaire  en  7*^0 
de  l’hegyre  environ  (t35j)  de  J.-C.), 
auteur  arabe  lo  plus  estimé  par  sa 
Géographie  et  son  Histoire  de  l’É- 


gypte, écrirait  en  83g  de  l’hégyrc 
( 1433-C  de  J.-C.}. Lcscxtraitsdece 
géographe  sont  dus  à M.  Langlès. 
Voyez  pages  i5,  19,  37,  de  sa  tra- 
duction. 

3 Al-Manssoùr , second  khalife 
A’bicydo,  régnait  en  i5o  de  l’hc- 
gyre  (7G7  de  J.-C.).  Le  canal  aurait 
donc  été  navigable  pendent  cent 
cinquante  aimées  lunaires.  , 
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provisions  à Mëdync.  Cet  ordre  fut  ex(!'cut<‘,  et  toute  communica- 
tion interrompue  avec  la  mer  de  Qolzoum  ; les  choses  sont  restées 
dans  l’état  où  nous  les  voyons  maintenant. 

Ce  canal  se  nommait  orIf>Iuaircmcnt  U canal  de  Messr,  ou 
de  Fostliàth  {Khalydje-il-Qâlùrah').  Quand  le  général  Ujaùhcr 
fonda  la  ville  du  Caire  sur  le  bord  oriental  de  ce  canal , on  le 
nomma  canal  du  Caire.  Il  fut  aussi  désigné  sous  le  nom  de  canal  du 
Prince  des  Fidèles  (Klialydje  eniyr  cl-MoumInIn  ) , c’est-à-dire  de 
O’mar  beu  âl-Kbathtbàb , qui  le  fit  recreuser.  Aujourd’hui  le  peuple 
le  nomme  le  canal  de  llhdkem  ( él-Khalydje  él-llhàkémy  ) , parce 
• que  , suivant  une  opiuiou  vulgaire , mais  mal  fondée , Ilhàkem , 
dit-on,  le  fit  recreuser:  ce  qui  est  de  toute  fausseté  ; car  ce  canal 
existait  bien  des  années  avant  Ilhàkem  bàmrillali  àboù  A’iy  Mans- 
soùr.  (Jn  le  nomme  encore  le  canal  des  Perles  ( Kiialydje-èl-Loù- 
loùali). 

« 

X.  Histoire^  dfi  creusement  du  canal. 

£bn-A’bdoùl-lihokm  raconte , d’après  A’bdoûllah  ben  Ssàlehh , 
que  l’on  éprouva  une  disette  cruelle  à Médyne,  sous  le  khalifat  du 
prince  des  fidèles,  O’mar  ben  àl-Khaththàb,  dans  l’année  de  la 
mortalité  *,  O’roar  écrivit  alors  à A’mroù  ben  él-A’ss , qui  était  en 
Egypte  , et  lui  expédia  un  ordre  ainsi  conçu  : 

H De  la  part  du  serviteur  de  Dieu , O’mar,  prince  des  fidèles , à 
A’mroù  ben  êl-A’ss , salut  sur  toi.  J’en  jure  par  ma  vie , ô A’mroù , 
tandis  que  toi  et  les  tiens  vous  vivez  dans  l’abondance , vous  ne 
vous  embarrassez  point  si' moi  et  les  miens  nous  périssons  de  be- 
soin. Viens  à notre  secours , viens  ; Dieu  te  le  rendra.  » 'Voici  la 
réponse  : 

U Au  serviteur  de  Dieu,  O’mar,  prince  des  fidèles,  de  la  part 
de  A’mroù  ben  êl-A'ss.  Je  vais  à ton  secours,  j’y  vais  ; je  t’expédie 
uu  convoi  de  bêtes  (ft  somme , dont  la  première  sera  déjà  arrivée 


' AboùlféJâ  le  contente  de  dire 
qn'il  J eut  une  affreuse  disette  à 
SIédyae  et  daus  tout  le  Hhedjûz,  l’an 
i8  de  l’faégyre  (GSyde  l'ère  vulgaire). 
O’mar  écrivit  aux  priucipalea  villes 


pour  avoir  du  secours.  Un  nomnié 
Aboü-O'bêidah  expédia  du  la  Syrie 
un  convoi  de  ^ouo  chameaux  char- 
gés de  vivres,  etc. 
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chez  toi  quand  la  dernière  sera  encore  chez  moi.  Que  le  salut  et 
la  miséricorde  de  Dieu  soient  sur  toi  ! * 

En  effet,  le  convoi  que  A’mroù  envoya,  était  si  nombreux,  que 
la  première  hète  de  somme  était  déjà  entrée  dans  Médyne  avant  • 
que  la  dernière  fiU  sortie  de  Messr  ; et  elles  marchaient  pourtant 
à la  suite  l’une  de  l’autre.  L’arrivée  de  ce  convoi  répandit  l’abon- 
dance parmi  les  habitans;  chaque  maison  de  MédjTie  eut  ime  béte 
de  somme  avec  sa  charge  de  comestibles , suivant  la  répartition  qui 
fut  fai  te  par  A’bdoftl-Rahhman  ebn  A’oùf,  él-Zobéïr  ben  él-A’oùâm  ,• 
et  Sa’d  ben  ûl»y  Oùqàs , qui  furent  charges  par  O’mar  de  lâire  cette 
distribution.  On  mangea  les  comestibles  accommodés  avec  la  graisse 
des  bêtes  qui  les  avaient  apportés  ; leur  cuir  servit  à faire  des  chaus- 
sures : chacun  employa  comme  il  voulut  les  sacs  qui  contenaient 
les  comestibles  ; on  en  fit  des  vêtemens  et  autres  objets  semblables  : 
et  voilà  de  quelle  manière  Dieu  rendit  l’abondance  à la  ville  de  son 
prophète.  0’m.ir  ne  manqua  pas  de  lui  en  rendre  les  plus  vives 
actions  de  grâces;  il  écrivit  ensuite  à A’mroii  de  venir  le  trouver, 
et  d’amener  avec  lui  plusieurs  habitans  de  l’Egypte.  Ils  s’empres- 
sèrent dé  SC  rendre  aux  ordres  du  khalife. 

« A’mroù,  lui  dit-il,  le  Très-haut  a li\Té  l’Egypte  aux  musul- 
mans : ce  p.ays  abonde  en  biens  et  en  comestibles  de  toute  espèce  ; 
je  veux  profiler  de  l’occasion  que  Dieu  me  présente  lui-même  de 
procurer  l’abondance  aux  babitaiis  des  deux  villes  sacrées,  et  des  ■ 
vivres  à tous  les  musulmans.  Il  faut  creuser  un  canal  depuis  le  Nil 
jusqu’à  la  mer  : il  nous  facilitera  le  transport  des  provisions  à la 
Mckke  et  à Médyne , qui  serait  long  et  difficile  si  l’on  n’employait 
que  des  bêtes  de  somme  ; et  nos  vues  ne  seraient  jamais  remplies. 
Concerte-toi  donc  avec  ceux  que  tu  as  amenés , sur  les  moyens 
d’exécuter  ce  projet.  >■ 

A’mroù  ne  perdit  point  de  temps  ; il  communiqua  l’idée  de  O’mar 
aux  Egyptiens,  qui  en  furent  désespérés.  « Nous  craignons  bien  , 
dirent-ils,  que  ce  ne  soit  un  grand  malheur  pour  l’Egypte  : lâche 
donc  d’exagérer  aux  yeux  du  prince  des  fidèles  les  difficultés  de 
celle  entreprise',  et  dis-lui  que  cela  ne  se  peut  pas  cl  ne  sera  pas  ; 
car  nous  ne  connaissons  aucun  moyen  d’exécniion.  » 

A’mroù  alla  donc  reporter  celle  réponse  à O’mar,  qui  se  mita 
rire  dès  qu’il  l’aperçut , et  s’écria  : J’en  jure  par  celui  qui  tient  ma 
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vie  entre  ses  mains;  je  l’ai  bien  obscnë,  A’mroù,  ainsi  que  tes 
compagnons , quanti  tu  leuras  communiqué ^cs  ordres  pour  creu- 
ser le  can.-d  : cela  leur  a déplu  ; iis  ont  dit  : Une  pareille  opération 
pourrait  causer  le  plus  grand  tort  aux  habitons  de  V Egypte;  fais  en 
sorte  d'en  exagérer  les  difficultés  aux  yeux  du  prince  des fidèles , et  dis- 
lui  rpie  cela  n’est  point  possible  et  ne  sera  pas , parce  que  nous  n’arons 
aucun  moyen  d exécution.  » 

Frappe  d’étonnement  de  ce  que  le  khalife  lui  disait,  A’mroù 
s’écria  : « Par  Dieu  , tu  dis  ^Tai , prince  des  fidèles  ; la  chose  s’est 
passée  comme  lu  viens  de  la  raconter.  » O’mar  ajouta  ; « Occupe- 
toi  donc  sérieusement  d’exécuter  rtfcn  projet , et  avise  aux  moyens , 
de  manière  que  l’année  ne  se  passe  pas  avant  que  tout  soit  ter- 
miné. » 

A’mroù  s’en  retourna  , et  rassembla  autant  d’ouvriers  qu’il  en 
avait  besoin.  On  creusa  donc  dans  le  voisinage  de  FosthSlh,  un 
canal  que  l’on  nomma  canal  du  Prince  des  Fidèles.  Il  le  conduisit 
depuis  le  Nil  jusqu’à  la  mer;  et  en  effet,  l’année  n’était  pas  encore 
écoulée  lorsque  les  vaisseaux  purent  y naviguer , et  porter  les 
vivres  nécessaires  à la  Mekke  et  à Médyne  ; et  tel  fut  le  bienfait  que 
Dieu  accorda  aux  deux  villes  sacrées.  On  s’en  servit  pour  le  trans- 
port des  vivTcs , ’ jusqu’après  la  mort  de  O’mar  ben  A’bdoûl- 
A’ïyi.  Les  gouverneurs  d’Egj'ple  le  desséchèrent  ; on  cessa  de 
s’en  servir,  le  sable  l’encombra;  la  communication  fut  tellement 
coupée,  qu'il  finissait  à la  Queue  du  Crocodile,  dans  le  canton  du 
château  de  Qolzoum. 

On  raconte  que  O’mar  ben  âl-Khathlhâb  dit  à A’mroù , quand  ' 
celui-ci  vint  le  voir  à son  retour  de  l’Egypte  : «A’mroù,  .les 
Aral>es  croient  que  je  leur  porte  malheur;  Ils  ont  déjà  manqué  de 
tuer  mon  cheval  ; tu  sais  ce  qui  lui  est  arrivé.  De  toutes  mes  pro- 
vinces dont  Dieu  puisse  se- servir  pour  soulager  les  liahitans  du 
Ilhedjâz , celle  sur  laquelle  j’espère  le  plus , c’est  la  tienne  : Cals 
en  sorte  d’imaginer  un  moyen  quelconque  d’adoucir  leur  sort , 
jusqu’à  ce  que  Dieu  lui— même  vienne  à leur  secours. 

« Que  veux- lu , prince  des  fidèles?  lui  répondit  A’mroù;  je  sais 
qu’avant  l’islamisme , des  vaisseaux  amenaient  chez  nous  des  roar- 
cliandises  de  l’Egypte.  Depuis  que  nous  avons  fait  la  conquête  de 
ce  pays , cette  commonication  est  interrompue  ; le  canal  est  cn- 
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combrë , et  les  marchands  en  ont  abandonnd  la  navigation.  V eux-tu 
que  j’ordonne  de  le  (aire  creuser , afin  d’y  (aire  passer  des  vais- 
seaux cliargés  de  provisions  pour  le  Uhedjâz  ? je  vois  m’en  occu- 
per.—£h  l)Ien,  répondit  O’mar , fais  ce  que  tu  dis.  » £n  quittant 
le  prince  des  fidèles , A’mrou  alla  trouver  les  grands  de  l’Ëgypte  , 
qui  étaient  des  Qobtes  ; ils  se  récrièrent  en  disant  : « Qu’as-tu 
proposé.^  Que  Dieu  bénisse  l’émyr!  Comment!  tu  tirerais  toutes 
les  provisions  d’un  pays  qui  l’appartient,  pour  les  porter  dans  le 
Uhedjâz , de  manière  que  tu  ruinerais  l’£gypte  ? Fais  donc  en 
sorte  d’exagérer  les  diificultés  de  cette  entreprise.  » £n  donnant 
à A’roroù  son  audience  de  con§é , O’mar  lui  dit  : « Songe  au  ca- 
nal, et  n’oublie  pas  de  le  (aire  creuser.— Mais  il  est  comblé,  ré- 
pliqua A’mroù  ; et  il  en  coûterait  des  sommes  considérables  pour 
le  (aire  rccreuser. — J’en  jure  par  celui  qui  tient  mon  ame  entre 
ses  nuins  , s’écrie  O’mar , je  ne  te  crois  pas  ; car , en  me  quittant , 
tu  as  (ait  part  de  mon  projet  à des  Égyptiens  qui  t’en  ont  exagéré 
les  difllcullés,  parce  qu’il  leur  dcplatt  : mais  je  te  punirai  si  tu 
ne  creuses  ce  canal , et  que  tu  n’y  (àsses  point  circuler  les  v'ais- 
seaux.  X 

« Mais , prince  des  fidèles , reprit  A’mroù , songe  que  si  les 
habitans  du  Uhedjâz  trouvent  l’abondance  sous  le  climat  salutaire 
de  leur  patrie,  ils  ne  voudront  plus  (aire  la  guerre.  — Je  chan- 
gerai cela  en  richesses  que  l’on  portera  par  mer  aux  hal>itansde  la 
Mekke  et  de  Médyne.  » A’mroù  fit  donc  creuser  le  canal , les  vais- 
seaux y circulèrent,  et  il  mourut. 

O’mar  ben  âl-Kliaththâb  écrivit  à A’mroù  ben  61-A’ss  une  lettre 
ainsi  conçue  : 

«Au  rebelle  fils  du  rebelle.  Tandis  que  toi  et  tes  compagnons 
vous  vous  engraissez , vous  ne  vous  inquiétez  point  si  moi  et  les 
miens  nous  maigrissons.  Donne-nous  donc  du  secours;  au  se- 
cours!—Je  suis  à toi,  répondit  A’mroù;  je  t’envoie  un  convoi 
de  bétes  de  somme,  dont  la  première  sera  chez  toi  quand  la  der- 
nière ne  sera  pas  encore  partie  : j’espère  en  outre  trouver  un 
moyen  de  transport  par  mer.  >•  Mais  A’mroù  ne  tarda  pas  à se 
repentir  d’avoir  donné  celle  dernière  idée,  parce  qu’on  lui  fit 
observer  qu’il  était  possible  de  dévaster  l’Égypte  cl  de  la  trans- 
férer à Médyne.  Aussitôt  il  écrivit  qu’il  avait  réfléchi  sur  le  trans- 
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port  par  mer  , et  qu’il  y trouvait  des  difficultés  insurmontables. 
O’mar  lui  répomlit  : « J’ai  reçu  la  lettre  par  laquelle  tu  cherches 
à éluder  l’exécntion  du  projet  contenu  dans  la  précédente.  J’en  jure 
par  le  Tout-puissant , ou  tu  l’exécuteras  , ou  je  te  chasserai  par  les 
oreilles , et  j’en  enverrai  un  qui  l’exécutera.  « A’mroù  vit  bien 
qu’il  avait  désobéi  à O’mar , et  il  s’occupa  à l’instant  même  du 
canal.  O'mar  lui  enjoignit  de  ne  pas  négliger  de  lui  envoyer  de 
tous  les  comestibles , des  vélcmens , des  lentilles  , des  ognons  et 
des  bestiaux  ; en  un  mot , de  tout  ce  qui  se  trouvait  en  Égypte. 

A’mroù  confia  la  direction  du  canal  à un  Qobte , qui  lui  dit  : 
« Veux-tu  que  je  te  conduise  dans  un  endroit  où  les  vaisseaux 
pourront  passer  et  se  rendre  à la  Mekke  et  à Médyne  ? décharge- 
moi  de  l’impùt,  ainsi  que  toute  ma  famille.  » A’mroù  y consentit, 
et  en  écrivit  k O’mar , qui  l’approuva. 

Al-Qodha'ï,  en  parlant  de  ce  canal , dit  que  O’mar  ben  âl- 
Khathtbâb  ordonna  à A’mroù  ben  él-A’ss , en  l’année  de  la  mor- 
talité , de  creuser  le  canal  que  l’on  nomme  canal  du  Prince  des 
Fidèles,  et  qui  est  dans  la  dépendance  de  Fosthâth.  11  le  conduisit 
depuis  le  Nil  jusqu’à  Qolzoum.  En  moins  d’un  an  les  vaisse.'iux  y 
passèrent,  et  portèrent  toutes  les  provisions  que  l’on  désirait,  à 
Médyne  et  à la  Mekke  ; et  ce  fut  un  bienfait  signalé  que  Dieu  ac- 
corda aux  habitans  de  ces  deux  villes  sacrées  : on  le  nomma  canal 
du  Prince  d’s  Fidèles.  , 

Al-Kendy , dans  son'Ouvragc  Al^end-âl-Moghribjr , dit  que  ce 
canal  fut  creusé  en  l’an  a3  de  l’hégyre  (6/,3-4  de  J.-C.  ) *,  et  ter- 
miné en  six  mois , de  manière  que  le  septième  les  vaisseaux  y pas- 
sèrent et  purent  se  rendre  dans  le  Hhedjâz. 

A’bdoûl-A’zyz  ben  Meroùân  bâtit  un  pont  sur  ce  canal , lors- 
qu’il était  gouverneur  de  l’Égypte , et  l’on  y navigua  jusqu’au  temps 
d’A’bdoûl-A’zyx.  Les  gouverneurs  de  l’Égypte  négligèrent  de  l’en- 
tretenir ; on  l’abandonna  ; les  sables  l’encombrèrent  au  point  que 
la  communication  fut  entièrement  coupée  ; et  il  se  terminait  à la 
Queue  du  Crocodile , dans  le  canton  des  marais  de  Qolzoum. 

' Suivant  Ebn  Qadyr , ce  fut  Aboù-dja’far  âl-Manssoùr  qui  fit 

' Tous  les  auteurs,  excepté  celui-  née  de  la  mortalilé , qui  était  la 
ci,  dit  le  traducteur,  s'accordent  A de  l'bégyre  (639  de  J.-C.). 
dire  que  ce  canal  fut  creusé  en  ran- 
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combler  le  canal  lorsque  Mohhammedben  A’bdoûllahben-Hhaçan 
se  révolta  contre  lui  à Mcdyne  ; il  voulut  lui  couper  les  vivres , 
et  ce  canal  est  resté  comblé  jusqu'à  présent 

Kl-Belâdery  raconte  ainsi  cet  événement*  ; « Mobhammed  ben 
A’bdut\llah  s’étant  révolté  contre  Aboù-dja’far  âl-Manssoùr , ce 
khalife  fit  aussitôt  écrire  en  Kgypte  pour  que  l’on  cessât  d’envoyer 
des  provisions  aux  habitans  des  deux  villes  sacrées , parce  qu’ils  sc 
laisseraient  conduire  avec  docilité , dès  qu’on  leur  couperait  les 
vivres  du  côté  de  l’Égypte.  » 

Ebn  Ôl-Théoùyr,  après  avoir  décrit  la  cavalcade  du  khalife,  à 
l’occasion  de  l’ouverture  du  canal,  ajoute  que  c’est  ce  môme  canal 
que  fit  creuser  A’mroù  ben  Ôl-A’ss , quand  il  était  gouverneur  de 
l’Ég^'pte , sous  le  khalifiit  de  O’mar  : il  commençait  h la  mer  d’eau 
douce  (le  Nil)  de  Fostliâth,  capitale  de  l’Egypte  , et  se  terminait 
à Qolioum  , sur  les  bords  de  la  mer  salée  (la  mer  Ronge).  Dans 
le  temps  de  la  crue  du  Nil,  il  (allait  cinq  journées  aux  bâtimens 
de  ce  fleuve  pour  apporter  aux  habitans  du  Ilhcdjàz  les  provisions 
chargées  en  Egypte, 

XI.  El-Qolzoum. . . . Extrait  de  divers  auteurs  arabes. 

Qoizoum  était,  dit  Aboùlfédâ une  petite  ville  située  sur  le 
bord  de  la  mer  de  l’Yémen , du  côté  de  l’Egypte  ; c’est  de  celte 
ville  que  la  mer  a pris  le  nom  de  Qoizoum.  Fara’oùn  a été  sub- 
mergé dans  son  voisinage;  elle  est  située  .sur  le  bras  occidental. 
La  mer  de  Qoizoum  sc  prolonge  du  nord  au  midi',  et  sc  termine 
par  deux  bras  ù son  extrémité  méridionale  : l’un  de  ces  bras  est  à 
l’orient,  l’autre  à l’occident.  Eïleb  est  bâtie  sur  le  bras  oriental , 
et  Qoizoum  sur  le  bras  occidental.  Sur  le  cap  qui  s'avance  dans  la 
mer,  entre  Qoizoum  et  Eïieh , est  situé  le  Thoùr  ( le  mont  Sinaï)  : 
il  entre  dans  la  mer  du  côté  du  midi.  Entre  Qoizoum  et  le  Giire  , 
on  compte  près  de  trois  journées  (environ  aS  lieues). 

Le  même  géographe,  en  parlant  de  Qoizoum  au  commencc- 

' Le  comblement  dn  canal  lut  effeetné  du  côté  de  Qolzonm , en  i45  de 
l’hégjre  ( çGa  de  J.-C.  ) , aaiTant  £1-Makyn , et  en  i5o  (767  de  J.-C.),  sui- 
vant Ben-Ay&s.  , 

* yojrcz  lit  traduction  de  cet  auteur,  par  M.  Langlèi,  page  3i. 
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menttle  son  Trait<^  <lrs  mers,  dit  encore:  « Qoizoum  est  une  petite 
ville  située  sur  le  rivage  septentrional  de  cette  nier  » ( la  mer  de 
(Jloixoum)  , vers  54“  »5'  o"  ou  56"  3o'  o"  de  longitude  , et  28“ 
20'  o"  de  latitude.  ■ . 

tl-Qolzoum , dit  Ben-Ayâs  *,  était  une  petite  ville  située  sur  le 
rivage  de  ta  mer  de  l’Yémen , à l’extrémité  de  celte  mer,  du  côté 
de  l’Egypte;  on  la  place  au  iiomhre  des  nomes  de  celte  dernière 
contrée,  et  la  mer  de  Qoizoum  lui  doit  son  nom.  C’est  dans  son 
voisinage  que  Fara’oùn  a été  englouti  dans  les  flots.  Entre  cette 
ville  et  la  capitale  de  l’Egypte,  on  compte  trois  journées  de 
marche;  elle  est  maintenant  ruinée,  et  l’emplacement  qu’elle  occu- 
pait se  nomme  Suez , vis-à-vis  de  A’djeroùd.  On  ne  voyait  pas  , 
dans  la  ville  de  Qoizoum , d’arbres , d’eau,  ni  de  cliamps  cultivés; 
on  y apportaitde  l’eau  de  très-loin  ; c’était  l’entrepôt  de  l’Egypte 
et  de  la  Syrie  ; on  y taisait  des  cargaisons  pour  le  Hliedjàz  et 
l’Y’émen.  Entre  Qoizoum  et  Tàrân  , il  n’y  a ni  province,  ni  ville  ; 
c’est  une  plantation  de  palmiers  , oii  viennent  se  reposer  des  pê- 
cheurs et  autres  de  Târan  et  de  Djebylân  jusqu’à  EVich. 

Suivant  Ehn  cl-Tliéoiiyr , une  grande  partie  de  la  ville  de  Qoi- 
zoum subsistait  encore  de  son  temps  ; c’était  un  point  de  recon- 
naissance pour  les  voyageurs  qui  allaient  de  l’Egyqite  en  llhedjâz: 
c’était  autrefois  un  des  ports  de  l’Egypte.  « J’ai  vu , dit-il , dans  les 
registresde  dépense  du  château,  quelque  chose  de  relatif  au  trai- 
tement des  employés  ; savoir  , du  gouverneur , du  juge , du  dà’h 
(aumônier)  , de  la  garnison  cantonnée  dans  la  ville  pour  la  gar- 
der , des  mosquées  paroissiales,  des  chapelles  : car  c’était  une  ville 
riche  et  bien  peuplée.  >• 

Suivant  Al-Mecyhhy , à l’article  t&s  éiénemens  de  T année  38y 
(997  deJ-C.),  sous  le  règne  du  prince  des  fidèles  El-IIhâkem- 
bàinr-Illah  , au  mois  de  ramadh.vn , ce  khalife  remit  aux  habitaus  de 
Qoizoum  l’Impôt  qu’il  perccv.vit  sur  les  vaisseaux. 

Ehn  Khordadveh  assure  que  les  marchands  qui  s’embarquaient 
sur  la  mer  de  l’occident,  venaient  aborder  à El-Faramâ,  et  fai- 
saient transporter  leurs  marchandises  sur  des  bêtes  de  somme  jus- 

' Notices  et  Extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale , tom.  ii, 
pag.  3ÿ-3G.  . . , • 
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qu’à  Qolzoïim  : ces  deux  villes  sont  éloignées  de  \m^^X-cmf{farsangt 
l’une  de  l’autre,  lis  s’embarquaient  ensuite  à Qolzoum  pour  se 
rendre  àDjiddaii,  d’où  ils  passaient  dans  le  Sind,  dans  l’Inde  et  à 
la  Chine.  Pour  aller  de  Qolzoum  à Eïieh , qui  en  est  éloignée  de  six 
stations , on  traverse  la  plaine  et  le  désert,  après  avoir  fait  une  pro- 
vision  d’eau  pour  celte  traversée.  De  Qolzoum  à la  mer  de  Koùjn 
(la  Méditerranée),  on  compte  trois  stations. 

M.  GosscIIin , observe  M.  Langlès , a parfaitement  expliqué  nn 
passage  de  l’auteur,  cité  par  Gagnier , et  que  ce  dernier , et  même 
d’Anville , avaient  regardé  comme  obscur , pour  ne  pas  dire  contra- 
dictoire. Selon  Maqryzy , Suez  était  bâtie  sur  le  lieu  que  Qol— 
zoom  avait  occupé  ; et  suivant  Kalkacliendy , Qolzoum  était  placée 
au  midi  de  Suez.  » Mais  il  est  visible,  dit  M.  Gossellin  ’,'que  ces 
auteurs  parlent  de  deux  villes  différentes,  et  qu’il  est  question  des 
deux  Qolzoum  de  Ben  él-Ouardy  : l’une,  la  moins  ancienne,  est 
celle  dont  les  ruines  existent  près  de  Suez,  et  ont  été  vues  par 
M.  Niebubr;  l’emplacement  de  l’autre  nous  est  indiqué  au  pied 
d’une  montagne  qui  conserve  encore  le  nom  de  Qolzoum,  «’l  que 
sa  distance  d’Hcroopolis  met  en  position  correspondante  avec  la 
forteresse  de  Qjrsma  de  Plolémée.  » 

S’il  m’est  permis  d’ajouter  de  nouvelles  preuves,  poursuit  le 
même  orientaliste,  à celles  que  M.  Gossellin  a si  bien  développées 
pour  démontrer  l’existence  de  deux  villes  différentes,  portant 
toutes  deux  le  nom  de  Qolzoum,  je  citerai  le  témoignage  formel  du 
rédacteur  anonyme  d’une  excellente  compilation  géograpbique 
arabe , dont  on  trouvera  en  note  la  traduction  * ; j’observerai  en 
outre  que  Ben-Ayàs,  qui  écrivait  en  928  de  l’hégyre  (i5i6),  dit, 
dans  son  Histoire  du  canal  d’Egypte,  que  les  vaisseaux  abordaient 
à Suez.  11  paraît  que,  dès  cette  époque,  les  écrivains  arabes 
avaient  substitué  le  nom  de  Suez  à celui  de  Qolzoum,  quoique  ce 
ne  soit  pas  la  même  ville. 

Êl-Qaldzem  signifie  malheur,  oppression  : c’est  de  ce  mot  qu’est 
dérivé,  selon  M.iqryzy,  le  nom  de  la  mer  de  Qolzoum , parce 

’ Recherches  sur  la  géographie  • « Il  y avait  autrefois  deux  villes 
des  anciens,  etc.,  r.ii , p.  i85-iS5.  nommées  Qolzoum,  fort  considéra- 
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(jii'eUe  est  resserrée  entre  deox  montagnes  ; et  lorsque  l’I'^gypte 
était  elle-même  renfermée  entre  deux  mers , l’une  était  la  mer  de 
Qolzoum  à l’est , l’autre  la  mer  de  Roùm  au  nord.  La  mer  de  Qol- 
zoum  pénétrait  alors  dans  l’intérieur  de  l’Égypte.  Cette  mer  se 
nomme  ainsi  dans  le  voisinage  de  l’Égypte,  parce  que  sur  son  ri- 
vage occidental,  à l’est  de  l’Égypte,  il  y avait  une  ville  nommée 
Qolzoum,  laquelle  est  maintenant  ruinée. 

Ço/znum,  ville, suivant  A’Ld-el-Rachyd el-Bakony’,  dépendante 
anciennement  de  l’Kgy'pte,  et  actuellement  ruinée,  sur  le  bord  de 
la  mer  de  Qolzoum,  à laquelle  elle  donne  son  nom,  était  située 
au  pied  de  Gebel-Tour  (montagne  de  Tor).  C’est  de  cette  ville 
que  partait  le  canal  que  A’mroù  fit  creuser  jusques  au  Kaire,  par 
l’ordre  du  khalife  O’mar.  Ce  canal,  destiné  à transporter  les  grains 
de  l’Égypte  à Yallirib  cl-Achraf,  l’illustre  Médyne,  est  actuelle- 
ment comblé  par  les  sables  ; on  lui  donne  le  nom  de  Khalyg  Emjr 
el-Moumenjrn  ( canal  du  prince  des  fidèles  ). 

Souejfs  (Souès) , petit  endroit  sur  le  bord  de  la  mer  de  Qol- 
zonm,  dans  un  terrain  de  pierres  et  de  roches;  ce  qui  lui  a lait 
«tonner  le  surnom  à'el-Hagar  (pierreux)  : on  y entretient  un 
commerce  habituel  avec  Geddah,  située  dans  l’Arabie. 

XII.  El-Faramâ. 

Ftuxuruth , dit  ATid-el-Rachyd  el-Bakouy , ville  assez  considé- 
rable, dont  les  Arabes  sont  les  fondateurs,  est  située  un  peu  à 
l’orient  de  Pélusc , près  du  mont  Qasjoim  ( Casius  ) ; la  langue  de 
terre  qui  sépare  les  deux  mers,  n’a  en  cet  endroit  que  vingt-trois 
heures  de  chemin,  et  c’est  là  que  A’mroù  voulut  la  couper  pour 
effectuer  la  jonction  des  deux  mers  : cette  ville  est  actuellement 
ruinée. 

A Él-Faramâ,  dit  Aboùlfédi’,  la  mer  Méditerranée  est  si  voi- 

1)1<?8,  et  «pii  ont  été  délniilca  depuis  J.-C.).  r«^z  Oé«»de  égyptiepoe, 
«pi’elles  ont  passé  sous  la  domina-  tome  i"^,  pages  376-93,  traduction 
lion  des  Arabes,  a de  M.  Marcel , directenr  de  l'Impri- 

■ A’bd-el-Racliyd,  autenr  arabe,  mcric  royale.  . 
vivait  en  8i5  do  Tbégyre  ( i4ia  de  * .àboùléédî,  prince  syrien,  his- 

É.  M.  XI.  n4 
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sine  de  la  mer  de  Qolioiim  (mer  Rouge),  qu’elles  ncsoiit^pa- 
rées  que  p.ir  un  espace  de  soixaiilc-dix  milles  : A’mroùben  èl-A’ss 
SC  proposait  de  creuser  cet  espace  dans  un  endroit  qu’un  nomme 
maintenant  ïa  (Jueue  de  l’ÈlrpharU;  mais  il  en  fut  empf>cli6  par 
O’mar,  qui  craignit  que  les  pt^lcrins  de  la  Mekke  ne  fussent  pilks 
par  les  Grecs.  * 


toricnct  géographti  arabe,  vivaitde 
753  à 79i  (le  riiégyrc  ( i34a-83  de 


J.-C.).  Traduction  de  Maqryzy,  par 
M.  Lauglis,  page  37. 
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SUR  LES  ANCIENNES  LIMITES 

DE  LA  MER  ROUGE, 

Par  M.  DU  BOIS-AYMÉ, 

Membrb  db  la  Commission  des  sciences  et  arts  d'Égypte. 


L’extrémité  septentrionale  de  la  mer  Rouge  est  à six 
ou  sept  mille  mètres  au  nord  de  Souejs  : au-ddlà  est  un 
vaste  bassin  qui  se  terminera  environ  soixante  mille 
mètres  an  nord  de  cette  ville;  sa* plus  grande  largeur  est 
de  douze  à quinze  mille  mètres , et  il  se  rétrécit  beau- 
coup vers  le  sud.  (^Fojez  la  carte.  ) 

Ce  bàssin,  que  j’ai  traverse  plusieurs  fois,  indique 
par  son  aspect  que  la  njer  y a séjourne  : on  y trouve  des 
couches  de  sel  marin,  dans  quelques  endroits,  for- 
ment des  espèces  de  voûtes;  le  terrain  résonnait  alors 
sous  nos  pas , et  l’on  apercevait  à travers  de  petites  cre- 
vasses, et  à une  profondeur  de  quatre  à cinq  mètres, 
de  l’eau , que  nous  reconnûmes  avoir  la  même  saveur  que 
celle  de  la  mer  : ailleurs  c’est  un  terrain  boueux  et  des 
flaques  d’eau  salée.  Dans  les  lieux  sablonneux , si  l’on 
creuse  seulement  de  douze  à quinze  décimètres,  on 
trouve  de  l’eau  salée  au-dessous  d’une  couche  d’argile 

24. 
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et  de  vase.  Le  terrain  est  couvert  de  coquilles , et  il  est  trîis- 
infe'ricur  à la  mer  Ronge  ‘ : il  n’en  est  sépare'  que  par  un 
banc  de  sable  de  quatre  à cinq  mille  mètres  de  largeur, 
sur  une  hauteur  qui  excède  rarement  un  mètre  au-dessus 
des  eaux  du  golfe.  Enfin  l’on  aperçoit,  sur  les  collines 
qui  rentourent , une  ligne  formée  de  débris  de  végétaux 
marins,  parfaitement  semblable  à la  trace  que  la  haute 
mer  laisse  sur  le  rivage;  et  ce  qui  est  très-remarquable, 
c’est  que  cette  ligne  se  trouve  de  niveau  avec  la  marée 
haute  du  golfe  Arabique. 

Il  me  paraît  donc  évident  que  tout  ce  terrain  a été 
couvert  autrefois  par  les  eaux  de  la  mer.  Un  banc  de 
sable  SC  sera  formé  un  peu  au-dessus  de  Soueys , vers 
l’endroit  le  plus  resserré  de  la  mer  ; différentes  causes 
l’auront  jeeru  insensiblement,  et  il  aura  suffi  d’une  tem- 
l>êtc  pour  l’élevcr  au-dessus  du  niveau  ordinaire  des 
eaux  : les  vents  qui  ciisrrrient  les  sables  du  désert,  l'au- 
ront bientôt  augmenté,  et  l’extrémité  nord  de  la  mer 
Rouge  aura  formé  un  lac  qui  se  sera  depuis  desséché 
par  l’évaporation’. 

Il  est  difficile , et  peut-être  même  impossible , de  fixer 
l'époque  précise  de  cet  événement;  mais  il  est  ccrtaine- 
inent  bien  postérieur  au  règne  trAdrien  : et  si  l’on  a cru 
reconnaître  les  vestiges  d’un  canal  auprès  de  Souejs , 
ils  ne  peuvent  appartenir  qu’à  celui  que  firent  ouvrir 
les  khalifes  après  qu’ils  eurent  soumis  l’Égypte;  car  ce- 
lui des  anciens , celui  dont  parlent  Hérodote , Strabon , 

t • La  dilTérencc  csl  He  la  à i5  gais  dansla  mer  Rougn , aons  la  oon- 
niHres  Jans  plusieurs  endroits.  duilc  tic  Castro,  en  i54i , la  baie  de 

’ De[)ais  rexpédilion  des  Porto-  Souejs  s'est  cosablcc  coosidorablc'- 
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Pline,  etc.,  se  terminait  à rexciemito  nord  du  bassin 
que  je  viens  de  décrire. 

Lorsque  j’emis  le  premier  cette  opinion  sur  les  an- 
ciennes limites  de  la  mer  Rouge,  dans  un  mc'moirc  que 
je  lus  à l’Institut  d’Égypte  elle  fut  assez  ge'néralement 
combattue  par  les  iiige'nicurs  qui  avaient , ainsi  que  moi , 
coopère'  au  nivellement  de  l’isthme  de  Soue^s;  mais  la 
plupart  d’entre  eux  l’ont  adoptée  depuis , et  leur  suffrage 
a change’  jxiur  moi  en  certitude  ce  que  je  n’avais  d’abord 
c'noncc  que  comme  une  probabilité'. 

Aux  preuves  que  j’ai  déduites  de  la  constitution  phy- 
sique de  l’isthme  de  Soueys  , j’ajouterai  le  témoignage 
des  historiens  et  des  géographes  les  plus  célèbres  de 
l’antiquité. 

Hérodote  rapporte  (liv.  n,  chap.  58)  que  du  mont 
Casius  à la  mer  Erythrée  il  y a mille  stades , c’est-à- 
dire  cent  mille  mètres,  en  prenant  l’évaluation  très-ap- 
proximative de  cent  mètres  par  stade’. 

Le  mont  Gisius  était,  selon  Strabon  (liv.  xvi),  une 
montagne  dé  sable  avancée  dans  la  mer  Méditerranée. 
I /Itinéraire  d’Anlonin  le  place  à quarante  milles  de  Pé- 
lusc,  et  c’est  précisément  à cette  distance  des  ruines  de 
Péluse  que  l’on  trouve  une  haute  dune  de  sable  qui  s’a- 
vance dans  la  mer,  où  elle  forme  un  petit  cap  nommé 
Rûs-cl-Kaçaroun  ; on  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  soit  là 


mclU  J rt  Ton  p.  nt  prctîirc  que  l.i 
mer  0cra  encore  repoussée  vers  le 
sud. 

* Ce  mémoire  avait  )>mir  iHrc  : 
Du  passage  de  ta  mer  Jlouge  par  les 
Israélites , et  de  <iuelquùs  autres  m/- 
raclcs  rapportés  par  üdàise.  11  a clé 


imprime,  avec  quelques  change*’ 
meus , dans  le  tome  iv  des  Mcm.  sur 
TEg^pte,  réiui(>rimcs  chez  Didol. 

* Cet  accord  de  la  longueur  du 
[>etil  stade  avec  notre  division  déci* 
uialc  du  quart  du  méridieu  terres^ 
t^c,  cal  une  eboK  remarquable. 
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l’ancien  mont  Casius  : or,  de  ce  point  aux  anciennes  li- 
mites que  la  mer  Rouge  a eues , selon  moi , on  trouve 
cent  mille  mètres  j ce  qui  s’accorde  parfaitement  avec 
les  mille  stades  d’He'rodolc. 

On  objectera  peut-être  qu’Hérodotc  dit  ailleurs 
( liv.  IV,  cliap.  41  ) que  de  la  mer  Méditerranée  à la  mer 
Érjtlirée  il  y a mille  stades  ou  cent  mille  orgyies  ; que 
cette  évaluation  du  stade  en  orgyies  fait  voir  qu’Héro- 
dote  voulait  parler  du  stade  olympique , qui  équivalait 
à peu  près  à cent  quatre-vingt-cinq  mètres , et  non  du 
stade  astronomique  de  cent  mètres , et  qu’alors , au  lieu 
de  cent  mille  mètres  entre  le  mont  Gisius  et  le  golfe 
Arabique , il  y en  avait  ceiit  quatre-vingt-cinq  mille. 

Mais  celte  dernière  distance  reculerait  de  prè^  de 
soixante  mille  mètres  vers  le  sud  l’extrémité  actuelle  de 
la  mer  Rouge  : cette  mer  se  serait  donc  depuis  portée  au 
nord  de  toute  cette  quantité,  tandis  que  l’aspect  des 
lieux  prouve  au  contraire  qu’elle  s’est  retirée  vers  le 
sud , en  abandonnant  un  vaste  bassin  ; qu’elle  le  rempli- 
rait de  nouveau , si  l’on  enlevait  seulement  quatre  ù cinq 
mille  mètres  cubes  de  sable,  et  qu’alors  elle  ne  se  trou- 
verait plus  qu’à  mille  petits  stades  du  mont  Casius. 

D’un  autre  côté,  l’on  est  certain  qu’Hérodote,  dans 
sa  description  de  l’Égypte,  s’est  toujours  servi  du  petit 
stade.  Est-il  vraisemblable  que  cet  historien  ait  employé 
une  autre  mesure  pour  l’isthme  seulement  ,*  lorsque  la 
distance  qui  en  résulte  se  trouve  autant  en  opposition 
avec  les  observations  géologiques  que  l’autre  supposi- 
tion y est  conforme?  Il  me  semlde  qu’il  n’est  pas  diffi- 
cile de  concevoir  qu’Hérodotc , après  avoir  donné , dans 
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le  second  livre  de  son  Histoire , mille  stades  pour  la  lar- 
geur de  l’istlime,  a pu  se  tromper  sur  la  nature  du  stade 
qu’il  avait  en  vue  dans  ce  premier  moment,  lors(|ue, 
venant  à parler  de  nouveau  de  cet  istlime  «lans  le  iv*' 
livre,  il  ne  fait  en  quelque  sorte  que  re'[)cterce  qu’il  avait 
dit  préce'dcmment  : il  savait  que  celte  distance  e'tait  de 
mille  stades  ; et  c’est  une  faute  d'attention  Lien  facile  à 
commettre,  qui  lui  aura  fait  égaler  celte  longueur  à 
cent  mille  org^ies.  On  sait  qu’Herodole  a commis  une 
erreur  à peu  près  semblable,  en  comparant  la  distance 
de  Pise  à Athènes  avec  celle  d’Héliojx)lis  à la  Méditer- 
ranée. Au  reste,  toutes  ces  explications  deviennent  inu- 
tiles, si  l’on  adopte  cette  opinion , qui  me  paraît  fondée, 
(jue  le  petit  stade  se  divisait , comme  le  stade  olympique, 
en  cent  parties  ('gales,  qui  prenaient  aussi  le  nomd’or- 
gyies.  Le  témoignage  d’Hcirodotc  confirme  donc  ce  f[uc 
j’ai  dit  sur  les  anciennes  limites  de  la  mer  Rouge. 

Pline  nous  apprend  ( liv.  vi,  cbap.  27  ) que  le  canal 
projeté  par  Sésostris  pour  joindre  le  Nil  à la  mer  Rouge 
avait  soixante-deux  milles'  de  long,  et  que  c’était  alors 
la  plus  courte  distance  entre  le  Nil  et  le  golfe  Arabique, 
il  paraît  certain  que  ce  canal  était  dérivé  du  Nil  un  |)cu 
au-dessus  de  liubaste  ( Hérodote,  liv.  ii , cbap.  58),  où 
ce  fleuve  fait  effectivement  un  coude  vers  l’est  : or,  de 
ce  point  à l’exlrémilé  du  golfe,  ü y a maintenant  en 
ligne  droite  quatre-vingt-dix  milles,  tandis  qu’en  sui- 
vant les  légères  sinuosités  de  la  valléede  Saba’b-byâr  et 
s’ai  rêlant  aux  anciennes  limites  de  la  mer  Rouge , on 
retrouve  les  soixante-deux  milles  de  Pline. 

Le  mille  vaut  750  loUcâ,  ou  i4"3'".(7.  ' ' ' . 
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Nous  allons  encore  réunir  quelques  autres  preuves. 

La  ^’allée  de  Saba’h-byâr , appelée  par  les 

Arabes,  est  vers  le  parallèle  boréal  dé  3o®  5i'  10"  ; 
son  origine  est  à deux  myriamètres  environ  de  Belbeys  : 
sa  direction  est  de  l’ouest  à l’est.  Le  Nil,  dans  ses 
grandes  cnies , y pénètre  quelquefois.  Dans  tous  les 
temps , on  y trouve  de  l’eau  douce , en  creusant  de  douze 
à quinze  décimètres.  Le  terrain  est  de  mêine  nature  et  a 
le  même  aspect  qne  celui  de  l’Égypte  : mais , comme  il 
est  couvert  moins  souvent  par  le  Nil,  la  couche  de  terre 
végétale  déposée  par  ce  fleuve  a moins  d’épaisseur  9 elle 
n’a  guère  que  trois  décimètres.  Au-dessous  est  une  ar- 
gile légère,  mêlée  de  sable.  Le  canal  qui  y conduit  les 
eaux  du  Nil , est  creusé  dans  une  étendue  d’environ  un 
myriamètre  et  demi , sur  le  revers  dn  coteau  qui  borde 
la  vallée  au  nord  ; ce  qui  donne  beaucoup  de  facilité  aux 
babitans  pour  la  dérivation  des  eaux  nécessaires  à la 
culture  : mais  il  se  passe  qucUpiefois  plusieurs  années 
sans  que  le  Nil  parvienne  à une  assez  grande  hauteur 
pour  fournir  de  l’eau  à ce  canal , et  l’on  se  sert  alors  des 
puits  pour  arroser.  A l'entrée  de  la  vallée  est  le  village 
d’A’bbâçeh , auprès  duquel  11  y a un  lac  que  les  Arabes 
nomment  fîjrÀeteZ-i^er^e/i  ou  Birketel-Hâggyel-Qadym: 
cederniernom , quisignifie  ancien  lac  des  Péfcnn.? , peut 
faire  présumer  que,  dans  les  premiers  temps  du  pèleri- 
nage de  la  Mckkc , la  grande  caravane , qui  passe  actuel- 
lement par  Ageroud , suivait  la  vallée  de  Saba’h-byâr 
pour  contourner  le  fond  du  golfe,  parce  qu’il  s’étendait 
alors  bien  plus  au  nord  qu’aujourd’hui , ou  parce  que  le 
banc  de  sable  qui  avait  formé  récemment  un  lac  de' la 
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partie  septentrionale  de  la  mer , n’offrait  point  encorc 
un  passage  commode.  A deux  myriamètres  d’A’bbàçeb, 
le  canal  est  interrompu  5 c'est  là  que  se  termine  l’Ouady- 
Toumjlàt  : ce  nom  lui  vient  de  la  tribu  des  Arabes 
Toumylât  qui  habitent  cette  conti-e'c.  La  valide  de  Sa- 
l)a’b-bj:ir  s’étend  encore  à deux  myriamètresà  l’est  j et 
c’est  à |)eu  près  au  milieu  de  cette  partie  de  la  valide  que 
l’on  trouve  un  vaste  amas  de  ddeombres  qui  aunonce 
l’emplacement  d’une  ancienne  ville;  les  Arabes  appel- 
lent ce  lieu  Abou-Keycheyd.  Au  sommet  d’un  monti- 
cule formé  de  ces  décombres , il  existe  un  gros  bloc  de 
granit,  sur  lequel  sont  sculptées  en  relief  trois  divinités 
égyptiennes,  qui  représentent,  je  crois,  Osiris,  Isis  et 
Horus  ; elles  sont  de  grandeur  humaine , et  assises  à côté 
l’une  de  l’autre  : le  derrière  du  bloc  et  les  autres  parties 
planes  sont  couverts  d’biérogiyphes.  ( Voyez  le  dessin 
qui  a été  recueilli  par  M.  Févre,  et  qui  se  trouve  parmi 
les  antiquités  du  Delta.)  On  trouve  aussi  sur  les  dé- 
combres un  grand  nombre  de  fragmens  de  grès  rouge 
siliceux , semblable  à celui  de  la  montagne  rouge  qui 
est  près  du  Kaire;  des  hiéroglyphes  sont  sculptés  sur  la 
plupart  d’entre  eux.  * 

Plusieurs  considérations  portent  à croire  que  ces  ruines 
ont  appartenu  à l’ancienne  ville  d’Heroojrolis. 

Flavius  Josephe  ( liv.  11 , chap.  4 ) dit  que  Jacob  étant 
parti  de  Bersabéc,  son  Cls,  ministre  du  Pharaon,  vint 
au-devant  de  lui  jusqu’à  Hcroopolis.  Les  Septante  ont 
interprété  de  la  même  manière  le  verset  a8  du  cbapitn; 
xi.vi  de  la  Genèse,  quoique  dans  le  texte  hébreu  il  ne 
soit  pas  question  d’Heroopolis , mais  seulement  de  la 
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terre  de  Gessen.  Celte  version  fut  faite  en  Egypte  envi- 
ron un  demi-siècle  après  la  conquête  d’Alexandre  : ainsi 
l’on  doit  ajouter  quelque  croyaucc  aux  details  géogra- 
phiques qu'elle  contient.  La  ville  d’Hcroo]K)lis , au  temps 
des  Septante,  était  donc  située  dans  la  terre  de  Gessen , 
à l’endroit  où  la  tradition  plaçait  la  rencontre  de  Joseph 
avec  sa  famille  : ainsi  elle  était  sur  le  chemin  qui  con- 
duisait de  Bei-sabee , ou  des  envLons  de  Gaza , à Mem- 
phis, c’est-à-dire  fort  e'ioignce  de  la  position  actuelle  de 
la  mer  Rouge.  Copndant  le  nom  tie  golfe  IJeroopoUto 
que  les  anciens  donnaient  à cette  cxtréniilc  de  la  mer 
Erythrée , prouve  qu’IIcroopolis  était  sur  scs.  bords  ' : 
Pline  et  Strabon  le  disent  formellement  j et  loi-squc  ce. 
dernier  parle  de  l’étendue  de  la’ mer  Rouge,  c’est  tou- 
jours Heroopolis  qui  en  détermine  l’extrémité  nord. 

Cette  apparente  contradiction  disparaît  en  supposant 
la  mer  remplissant  le  bassin  dont  j’ai  jwirléj  et  les  ruines 
d’Abou-Reycheyd  , se  trouvant  alors  sur  la  route  de 
MemphisàGaza , et  peu  éloignées  du  rivage  de  la  mer, 
paraissent  convenir  à fcmplacanentd’IIeroopolis.D’An- 
villc,  qui  ne  connaissait  pas  les  ruines  d’Abou-Key- 
cheyd , et  qui  ignorait  que  la  mer  se  fût  autant  reculée 
vers  le  sud , a cependant  placé  Heroojvolis  vei-s  le  même 
point. 

' Heroopolis  parait  être  la  ville  qui  est  désignée  dans 
la  Bible  sous  le  nom  de  PUhom  ; il  existe  une  version 
qobte  du  texte  grec , où  l’on  a traduit  Heroopolis  |>ar 

• ' 

• C’est  ain.'ii  fjnc  la  ville  (te  Qol-  (mer  tic  QoUoiim),  qu’elle  porte 
souin.,  qui  cxùtail  aux  covirona  de  actucUciucal;  cl  les  Arabes  com- 
Souejs,  a dunué  à celle  partie  de  la  iiienceiit  niêiiie  déj.i  ùl  la  uoumicr 
merle  oom  de  Suhr- cl- Qolzoum  Dahr-cl-Soueyt. 
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Pithom.  Plusieurs  savans , entraînes  par  l’analogie  qu’ils* 
ont  trouvée  entre  Pithom  et  Patumosy  ont  pense'  que  ces 
deux  nomsclc'signaient  aussi  la  même  ville.  Il  est  certain 
que  les  Grecs  altéraient  considc'raLlcmcnt  les  noms  des 
pays  étrangers , en  leur  donnant  presque  toujours  une 
terminaison  grecque.  D’ailleurs  Hérodote  rapporte  que 
le  canal  qui  conduisait  les  eaux  du  Nil  à la  mer  Rouge, 
aboutissait  à celte  mer  près  de  Patumos  ; et  nous  avons 
vu  qu’Heroopolis  était  à peu  de  distance  des  terres  que 
la  mer  a abandonnées. 

La  ville  de  Clysma  était  sur  la  rive  occidentale  de  la 
mer  Rouge , et  à soixante-huit  milles  d’Heroo[>olis , 
suivant  l'Itinéraire  d’Antonin  : cette  distance  nous  con- 
duit à rentrée  de  la  vallée  de  l’Égarement,  c’csl-àHÜre 
à un  tiers  de  degré  environ  au  sud  de  Soueys , tandis 
que  Ptolémée  place  Clysma  à un  degré  au  sud  de  l’ex- 
trémité du  golfe.  Je  sais  bien  qu’il  ne  fout  pas  s’attacher 
trop  rigoureusement  aux  déterminations  géographiques 
de  Ptolémée,  qui,  en  réduisant  des  mesures  Itinéraires 
en  degrés,  n’a  fait  souvent  qu’augmenter  les  erreurs  et 
les  rendre  plus  dangereuses,  en  leur  donnant  une  appa- 
rence d’exactitude  astronomique;  mais  il  est  impossible 
néanmoins  d’admettre  une  erreur  de  quarante  nlinutes 
entre  des  points  aussi  voisins,  et  placés , pour  ainsi  dire, 
sous  le  même  méridien  : c’est  pourtant  la  faute  qu’au- 
rait faite  Ptolémée,  si  la  mer  eût  été  autrefois  contenue 
dans  les  limites  qu’elle  a maintenant;  au  lieu  que,  si 
l’on  admet  que  de  son  temps  elle  s’étendait  au  nord , 
de  la  quantité  que  j’ai  précédemment  déterminée,  l’er- 
reur n’est  plus  que  de  douze  à treize  minutes,  op- 
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'proxîmation  assez  grande  dans  une  discussion  de  cette 
nature. 

Quant  aux  lacs  amers , on  aurait  tort  de  croire  qu'ils 
occupaient  le  bassin  qui  est  au  nord  de  Soueys;  car, 
outre  les  preuves  que  j’ai  apportées  pour  démontrer  que 
la  mer  les  remplissait  autrefois,  Pline  dit  positivement 
que  le  canaldérivédu  Nil  avait  trente-sept  milles  et  demi 
jusqu’aux  lacs  amers.  Ce  canal  ayant,  d’apres  les  plus 
gi-andes  probabilités,  son  origine  au-dessus  de  Bubaste, 
on  voit  que  les  lacs  amers  devaient  commencer  un  peu 
à l’ouest  d’Heroopolis  : il  existe  en  effet , entre  ce  point 
et  l’ancienne  extrémité  du  golfe , c’est-à-dire  sur  une 
étendue  d’environ  trois  myriamètres , plusieurs  lacs  qui 
reçoivent  les  eaux  du  Nil  dans  les  grandes  inondations. 

On  voit,  par  les  dilférens  passages  que  je  viens  de 
rapporter,  que  les-auteurs  anciens  confirment  ce  que  le 
seul  aspect  des  lieux  m’avait  indiqué  ; et  il  me  semble 
que  cet  accord  forme  une  probabilité  égale  à tout  ce 
qu’en  histoire  on  appelle  certitude. 

La  connaissancedesancienneslimitcsdelamer  Rouge 
sci-vira  nécessairement  à fixer,  d’une  manière  plus  pi-é- 
cise  qu’on  n’avait  pu  le  faire  jusqu’à  ce  jour,  la  position 
des  villes  qui  exi^Maient  autrefois  sur  les  bords  du  golfe , 
et  que  les  géographes  modernes  ont  été  forcés  d’accu- 
muler aux  environs  de  Soueys  , pendant  que  l’on  re- 
trouve auprès  du  terrain  que  la  mer  a abandonné,  les 
mines  de  plusieurs  villes;  et,  ce  qu’il  est  essentiel  d’ob- 
server, elles  sont  toutes  au-dessus  du  niveau  des  plus 
hautes  marées  du  golfe  Arabique.  Je  citerai,  par  exem- 
ple , celle  qui  est  à l'extrémité  nord  du  bassin  : nous  y 
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avons  trouvé  plusieurs  blocs  de  granit  qui  ont  ap|)artenu 
ù un  bâtiment  circulaire  de  quatre  mètres  de  diamètre 
environ  ; ce  que  l’on  reconnaît  à la  forme  d’une  moulure 
laillc'e  sur  une  de  ces  pierres.  On  rencontre  près  de  là 
un  grand  nombre  de  fi  agmens  de  granit , de  grès  et  de 
pierre  calcaire,  qui  indiquent  l’emplacement  d’une  an- 
cienne ville  J et  il  me  semble  que  ce  doit  être  celle  de 
Clèopatris  : elle  était,  selon  Slrabon  (liv.  xvii),'Mans 
■ la  partie  la  plus  recule'e  du  golfe  Arabique  ; et  il  dit  dans 
le  livre  prece'dent , que  le  canal  de’rivé  du  Nil  aboutis- 
sait à la  mer  auprès  de  cette  ville'.  En  suivant  le  côte 
occidental  du  bassin , on  rencontre  encore , entre  les 
ruines  dont  je  viens  de  parler  et  Souejs , les  del)i  is  d’un 
ancien  monument  sur  lequel  c'taient  sculptés  des  carac- 
tères persépolitains. 
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SUR  LA  VILLE  DE  QOÇEYR 

ET  SES  ENVIRONS, 

ET  SUR  LES  PEUPLES  NOMADES 

QUI  HÀOITEHT 

CETTE  PARTIE  DK  L'ANCIENNE  TROCLODYTIQUE. 

. Par  M.  DU  BOIS- AYMÉ, 

Membre  db  la  Commikior  peb  scierceb  et  arts  n'Éorcrc. 


La  ville  de  Qoçeyr  est  située  sur  les  bords  de  la  mei' 
Rouge,  à 26"  7'  5i"  de  latitude  boréale,  et  à 3i°  44^ 
1 5"  de  longitude  ; elle  est  bâtie  près  du  rivage,  sur  une 
plage  sablonneuse  : sa  plus  grande  longueur  est  de  deux 
centeinquante  mètres,  sur  cent  cinquante  de  largeur. 

Les  maisons  sont  basses , et  construites  assez  généra- 
lement en  briques  crues.  Voici  quelle  en  est  la  distri- 
bution la  plus  ordinaire  : une  grande  cour;  au-dessus  de 
la  porte,  un  petit  pavillon  carré  à uç .étage,  terminé 
par  une  terrasse;  et  au  rez-de-chaussée,  une  ou  deux 
chambres  étroites , adossées  au  mur  de  clôture.  La  cour 
sert  de  magasin  ; ce  qui  est  sans  inconvénient  dans  un 
pays  où  il  pleut  rarement. 


Digitized  by  GoogI 


384  MÉMOIRE 

Aucune  maison  n’est  pourvue  de  citerne.  L'eau  dont 
les  gens  riches  font  usage,  vient  d’une  fontaine  appelée 
Derfdoueh , qui  est  à huit  ou  neuf  lieues  de  la  ville. 
Cette  eau  est  assez  bonne  ; elle  se  vend  à Qoçeyr  vingt 
à trente  paras  ' l’outre , du  poids  d’environ  vingt  kilo- 
grammes. A quatre  ou  cinq  lieues  se  trouve  une  autre 
fontaine  dont  l’eau  est  moins  bonne.  Enfin  , à peu  de 
distance  , au  sud-ouest  de  la  ville , les  Fiançais  avaient 
creuse'  un  puits  d’un  mètre  de  profondeur  dans  le  lit 
dessc'che'  d’un  torrent  : l’eau  n’était  point  salée,  mais 
fade  et  extrêmement  lourde;  ce  qu’on  doit  attribuer  à la 
quantité  de  sulfate  de  chaux  qu’elle  tient  en  dissolution. 
Ce  puits  pouvait , chaque  jour , fournir  de  l’eau  à six 
cents  hommes. 

Les  minarets  des  mosquées  sont  bien  moins  élevés 
qu’en  Égypte  ; ce  qui  donne  à Qoçeyr  un  aspect  différent 
des  villes  égyptiennes. 

'Le  château  est  derrière  la  ville  et  la  domine  entière- 
ment ; il  est  construit  sur  un  plateau  élevé  de  sulfate 
calcaire , recouvert  de  cailloux  roulés , qui  se  réunit  à 
une  suite  de  collines  formées  entièrement  de  cailloux 
roulés  de  différentes  roches.  Ces  collines  terminent  vers 
la  mer  la  draine  de  hautes  montagnes  qui  borde  l’horizon 
à l’ouest. 

Ce  château  consistait , à l’époque  de  l’arrivée  des 
Français,  en  un  losange  flanqué  de  quatre  tours;  scs 
murs  avaient  vingt-six  à trente  décimètres  d’épaisseur, 
Ivilis  en  pierre  calcaire.  11  ne  renfermait  que  peu  de  lo- 

' Pàrah,  ou  meyily  (medin),  petite  pièce  de  monnaie  <]ui  vaut  en- 
Tiron  oeuf  déniera.  , 
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('Oinent,  et  uu  puits  entièrement  creuse  dans  le  gypse 
(sulfate  de  chaux),  dont  l’eau,  extrêmement  lourde  et 
saumâtre , pouvait  servir  à peine  pour  les  animaux. 
Hors  tlu  château , et  à cent  pas  de  la  face  sud-ouest , il  y 
a une  ancienne  citerne  revêtue  en  hrique,  qui  peut  con- 
tenir quatre  cent  cinquante  mètres  euhes  d’eau  : elle  est 
placée  dans  un  fond  où  viennent  aboutir  plusieurs  ravins 
qui  descenilent  des  collines  environnantes}  de  sorte  que, 
dans  la  saison  des  pluies,  elle  se  remplit  naturellement. 
De  l’autre  côté  du  fort , il  y avait  une  mosquée  et  plu- 
sieurs santons  ou  tombeaux,  que  les  Français  ont  dé- 
molis. 

La  ville  n’est  habitée  que  par  des  marchands  d’Égypte 
et  d’Arabie , qui  s’en  vont  lorsque  leurs  affaires  sont 
terminées  : ainsi  elle  n’a  jjoint  d’habitans  proprement 
dits.  Les  chcyklis  de  la  ville  sont  eux-mêmes  des  mar- 
chands d’Yanbo’,  qui  ont  affermé  du  gouvernement 
égyptien  une  partie  des  droits  de  douane. 

Les  environs  de  Qoçeyr  sont  tout-à-fait  déserts}  et , 
à l’exception  de  quelques  coloquintes , encore  fort  rares , 
on  n’aperçoit  aucune  espece  de  végétation.  Le  terrain 
est  sablonneux } mais , en  approchant  de  la  mer  f on 
trouve  des  couclics  d’argile  à quelques  décimètres  au- 
dessous  du  sable.  • 

Le  port  est  entièrement  ouvert  au  vent  d’est}  il  est 
abrité  à l’ouest  par  le  rivage,  et  au  nord  par  un  banc  de 
madrépores  et  de  coraux , qui  s’avance  de  deux  cent  cin- 
quante mètres  dans  la  mer.  Ce  banc  est  coupé  à pic , et 
les  bâtiraens  viennent  s’y  amarrer } c’est  en  quelque  sorte 
un  quai  naturel,  que  les  polypes  ont  construit  en  cet 
É.  i\I.  XI.  aâ 
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endroit  : mais , à mare’e  haute,  il  est  recouvert  d’environ 
trois  décimètres  d’eau  ; et , à marce  basse , sa  surface  est 
si  raboteuse , que  l’on  n’y  marclie  qu’avec  beaucoup  de 
peine,  llcste'tonnant  que  les  babitans  n’aient  pas  songe' 
à l’elever  un  peu  pour  y construire  leur  ville;  les  mar- 
chandises s’embarqueraient  et  se  débarqueraient  alors 
facilement  ; tandis  qu’actuellement , comme  la  mer  di- 
minue de  profondeur  à mesure  qu’on  approche  de  la 
ville , on  est  obligé  de  les  transporter  dans  des  canots", 
qui  ne  peuvent  s’avancer  à plus  de  huit  ou  dix  mètres 
de  la  plage , et  il  faut  que  des  hommes  se  mettent  dans 
l’eau  pour  prendre  les  ballots  sur  leurs  épaules. 

Le  fond  est  de  sable  et  d’assez  bonne  tenue;  mais, 
comme  la  plupart  des  bâtimens  arabes  ont  de  mauvais 
câbles  de  lin , ou  mêmede palmier',  qui  sont  bien  moins 
forts  que  ceux  de  chanvre,  il  arrive  quelquefois  dans  le 
port  des  accldens  que  n’éprouveraient  point  des  bâtimens 
mieux  gréés. 

Le  port  forme  à l’ouest  une  courbe  concave , bordée 
de  récifs  de  madr  épores , et  se  termine  à un  banc  de 
même  nature,  qui  s’avance,  à l’est,  de  près  de  cinq 
cents  mètres  dans  la  mer.  A mille  mètres  environ  de  ce 
rocher , en  suivant  la  côte , on  en  rencontre  un  autre  de 
douze  cents  mètres  de  long,  également  en  madrépores. 
Oîs  bancs  sont  couverts,  à marée  haute , par  la  mer;  la 
plage , qui  a été  fort  basse  jusque-là , commence  à s’éle- 
ver, et  présente  bientôt  des  collines  de  cailloux  roulés. 

La  jrosition  du  port  de  Qoçcyr , à l’entrée  de  plusieurs 

* C’est  avec  le  résertit  filamcn>  du  palmier,  que  l’on  fabrique  ces 
teux  qui  garnit  la  base  dos  feuilles  cordes. 
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vallées  qui  del)ouchcnt  en  Egypte,  a dû  nécessairement 
le  faire  choisir  de  tout  temps  pour  Icntrepôt  du  com- 
merce de  la  haute  Egypte  avec  l’Arabie.  L’JÉgjpte  y 
envoie  actuellement  du  hle',  de  la  farine,  des  lèves,  de 
l’orge,  de  l’huile  et  d’autres  denre'es  jet  l’Arabie,  du  café', 
du  poivre,  des  gommes,  des  mousselines  et  quelques 
e’toffcs  de  l’Inde'. 

Durant  mon  sc'jour  à Qoçeyr,  depuis  le  commence- 
ment de  prairial  an  vu  jusqu’au  milieu  de  thermidor 
(depuis  le  milieu  de  mai  1799  jusqu’au  commencement 
«l’août),  le  vent  a presqtie  toujours  e'te'  nord-nord-est, 
«;t  il  est  entre'  dans  le  port  cinquante  bûtimens  : les  plus 
gros,  au  nombre  de  neuf  ou  dix,  e'taient  de  Gcddah; 
cinq  ou  six  appartenaient  aux  Arabes  de  la  côte;  le  reste 
e'iait  d’Yanbo’.  Ces  bàtimens  ne  sont  jKiint  pontes  ; dans 
leurs  voyages,  ils  suivent  constamment  la  cote;  et  lors- 
«jue  le  vent  est  trop  fort,  ils  s’abritent  dans  de  petites 
anses:  ils  ne  se  tiennent  en  pleine  mer  que  pour  la  tra- 
verser. 

On  nomme  ici  la  mer  Rouge  Bahr  el-Mâlh;  kSoueys^ 
on  la  nomme  Bahr  el~Qolzoum.  La  plus  forte  marée  que 
j’aie  observée  à Qoçeyr,  est  de  huit  décimètres,  et  elle 
n’est  ordinairement  que  de  cinq,  tandis  qu’à  Soueys 
elle  est  d’environ  deux  mètres. 

On  trouve  le  long  de  la  côte  une  grande  quantité  d’é- 
ponges, de  coraux,  et  de  coquilles  nuancées  des  plus 
belles  couleurs.  Elle  est  aussi  fort  poissonneuse  : j’en 
puis  donner  une  idée  par  la  manière  dont  les  soldats 

■ l'oyez,  pour  de  plus  grands  détails,  le  Mémoire  sur  le  commerce  de 
la  haute  Égypte  avec  l'Arabie. 

a5. 
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français  y faisaienl  la  pêclie  ; ils  ne  se  servaient  ni  d’ha- 
meçons ni  de  ûlets;  ils  prenaient  les  poissons  avec  la 
main,  après  les  avoir  tues  à coups  de  sabre  ou  de 
bâton.  ■ 

Celte  côte  est  habitée  par  des  tribus  de  pêcheurs;  ils 
avaient  sur  le  bord  de  la  mer , au  nord  du  cliâteau , un 
camp , qu’ils  abandonnèrent  à notre  approche.  Chaque 
petite  cabane  était  couverte  d’une  e’caillc  de  tortue.  Ces 
peuples  ne  vivent  guère  que  de  poissons  ; ils  les  prennent 
avec  des  filets,  ou  les  harponnent  à coups  de  lance;  ils 
en  font  sécher  au  soleil  une  grande  quantité,  qu’ils  vien- 
nent échanger  à Qoçojn-  contre  quelques  objets  qui  leur 
sont  nécessaires.  Ces  poissons  secs  servent  à raj>provi- 
sionnement  des  bâlimens.  N’cst-il  jras  remarquable  de 
trouver  dans  les  écrits  des  anciens  ',  que  la  côte  occiden- 
tale de  la  mer  Rouge  était  habitée  par  des  peuples  no- 
mades et  ichtliyophages , et  (jii’il  existait  un  peuple  ché- 
lonophage’,  ou  mangeur  de  tortues,  qui  en  employait 
les  écailles  à couvrir  scs  cabanes?  Ainsi  donc  ces  faibles 
tribus  ont  franchi  les  siècles  avec  leurs  coutumes , leur 
indéjrcndancc,  tandis  que  tant  de  nations  puissantes  ont 
vu  changer  totalement  leur  gouvernement , leurs  usages , 
et  que  d’autres  n’existent  même  plus  pour  nous  que  dans 
les  annales  des  historiens.  Mais  l’étonnement  que  peu- 
vent faire  naître  ces  réflexions,  doit  cesser  bientôt  : la 
misère,  en  effet,  n’excite  point  l’envie;  les  pays  fertiles 
verront  de  nouveaux  maîtres,  et  les  sables  du  désert  ap- 

' Ptolcmëc,  livre  it;  SlrAbon,  lonopbagrs  dant  de  pclilrs  lies  Toi- 
lÎT.  xvij  Pausanias,  liv.  t;  Diodorc  sincs  des  côtes  de  l’Eibiopic,el  Pline 
de  Sicile,  liv.  xxxiii;  Pline,  liv.  VI.  rapporte  qu'on  en  tronvail  anprôs 

’ Diodorc  de  Sicile  place  les  Cbé-  du  golfe  Persiqnc. 
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j»arliGmlront  encorô  aux  derniers  descendans  de  scs  pre- 
miers possesseurs. 

Il  est  encore  un  peuple  qui , par  sa  ressemblance  avec 
les  anciens  Troglodytes,  rac'rite  que  l’on  entre  ici  dans 
quelques  de'tails  sur  ses  mœurs  et  ses  usages  j ce  sont  les 
A’bâhdeh,  tribu  nomade  qui  occujje  les  montagnes  si- 
tuées .à  l’orient  du  Nil,  au  sud  de  la  vallée  de  Qoçcyr, 
pays  connu  autrefois  sous  le  nom  de  Troglodjtique. 

Cette  tribu  possède  encore  plusieurs  villages  sur  la 
rive  droite  du  Nil  : les  principaux  sont,  Darâoueli , 
CheykK-A’mer  et  Redesycb. 

Tous  les  marchands  qui  font  le  commerce  de  Qoçeyr, 
donnent  aux  A'hâbdeh  vingt-trois  medins  par  chameau 
charge , et  une  petite  mesure  ' de  ble' , de  fèves , de  farine 
ou  d’orge  , selon  la  cltargc  du  chameau.  Us  prennent 
aussi  en  nature  le  vingtième  des  moutons,  chèvres, 
poules , et  autres  objets  d’approvisionnement  de  ce  genre 
qui  arrivent  à Qoçeyr;  le  camp  qu’ils  avaient  aux  envi- 
rons de  cette  ville,  e'tait  destine'  à empêcher  toute  espèce 
de  fraude  de  la  part  des  marchands.  Les  A'bâbdelt, 
moyennant  celle  re'lrihution , sont  obliges  de  veiller  à 
la  sûreté'  de  la  roule,  et  d’escorter  les  caravanes;  mais 
ils  ne  répondent  pas  des  accidens , surtout  de  ceux  qui 
peuvent  résulter  de  la  rencontre  des  Arabes  Anlouny  ^ 
qui  s’éleudenl  jusqu’aux  déserts  de  l’isthme  de  Soiicys, 
où  on  les  nomme  Houdytdi,  H’cxistc  depuis  un  temps  im- 
mémorial une  guerre  continuelle  entre  ces  deux  irihiïs. 

A certaines  é{)oqucs , lorsque  le  blé  et  les  autres  den- 
rées données  par  les  marchands  forment  des  amas  con- 

' Un  viDgl-qualïiiuic  d'arilcb. 
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siderablcs  au  milieu  du  camp , le  nombre  des  A'hâbdeh 
augmente , et  l’on  procède  au  partage.  Je  n’ai  pu  prendre 
aucun  renseignement  certain  sur  la  manière  dont  il  se 
fait;  mais  comme  cette  distrU)ution  donne  souvent  lieu 
à des  rixes , on  peut  pre'suraer  que  la  bonne  foi  n y pré- 
sidé pas  toujours. 

Les  A’hâhdeh  ont  fort  peu  de  chevaux , et  ils  ne  mon- 
tent que  des  dromadaires  '.  Git  animal  ne  dilTère  du 
dumeau  que  par  sa  taille , qui  est  beaucoup  plus  svelte, 
et  par  sa  le'gèrete  à la  course.  Les  selles  dont  ils  se  ser- 
vent pour  leui-s  dromadaires , ne  ressemblent  point  à 
celles  qui  sont  en  usage  en  Égypte;  elles  sont  formées 
de  différentes  pièces  de  bois  cousues  ensemble  avec  des 
lanières  de  cuir.  Elles  ne  sont  point  rembourrées;  et  ce- 
pendant on  s y trouve  fort  commodément,  parce  que  le 
bois  est  creusé  de  façon  à présenter  une  surface  concave 
qui  empêche  que  le  corps  ne  porte  sur  un  seul  point  : 
par-dessus,  on  étend  assez  ordinairement. une  peau  de 
mouton.  Sur  ces  selles,  on  ne  se  tient  point  enfourché 
comme  à dieval , mais  assis , les  jambes  en  avant , posées 
ou  croisées  sur  le  cou  du  dromadaire. 

Les  A’bâbâeh  élèvent  une  quantité  considérable  de 
chameaux  : ils  en  vendent , ils  en  louent  pour  les  cara- 
vanes; et  c’est,  je  crois , la  partie  la  plus  considérable  de 
leurs  revenus.  Ils  récoltent  dans  leurs  montagnes  une 
grande  quantité  de  séné  et  de  gomme  arabique;  ils  y. 
exploitent  du  nati  on , de  l’alun  , et  quelques  autres  subs- 
tances minérales.  Si  l’on  joint  .à  cela  quelques  esclaves 
qu’ils  auiènent  de  l’Abyssinie,  l’on  aura  une  idée  des 

' Le  4rotnaclairc  dos  naturalistes. 
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principaux  objets  que  les  A'hâhdeh  viennent  échanger 
dans  les  marches  de  la  haute  Égypte  contre  les  grains , 
les  eYolTes  et  les  ustensiles  de  diff'crens  genres  dont  ils 
ont  besoin. 

Les  A’bâbdch  sont  mahome'tans;  mais  le  pays  qu’ils 
habitent,  et  la  vie  active  qu’ils  mènent  continuellement , 
les  empêchent  de  suivre  scrupuleusement  tous  les  piv- 
ceptes  de  cette  religion. 

Gî  peuple  se  glorifie  d’être  guerrier  : lorsqu’on  de- 
mande à un  A’bâbdeh , Qui  es-tu  ? il  re'pond , soldat , avec 
l’accent  de  la  fierté.  Tous  ceux  à qui  j’ai  entendu  faire 
cette  question , ont  toujours  répondu  de  même. 

Les  A’bâbdeh  prétendent  pouvoir  mettre  deux  mille 
hommes  sous  les  armes  : cette  évaluation  est  peut-être 
trop  forte  j on  doit  au  moins  le  soupçonner,  d’après  le 
penchant  qu’ont  naturellement  tous  les  hommes  à exa- 
gérer les  forces  de  leur  nation. 

Leur  manière  de  voyager  leur  permet  de  parcourir 
un  pays  désert  très-étendu  j ils  font  jusqu’à  cent  lieues 
en  quatre  jours  : chaque  homme,  monté  sui-  un  droma- 
daire , porte  avec  lui  trois  outres;  elles  sont  attachées  le 
long  de  la  selle , l’une  pleine  de  fèves , l’autre  d’eau , et 
la  plus  petite  de  farine.  £qui])és  de  la  sorte,  ils  se  réu- 
nissent quelquefois,  et  vont  à cent  ou  cent  cinquante 
lieues  à travers  le  désert,  attaquerune  tribu  avec  laquelle 
ils  sont  en  guerre,  ou  attendre  le  passage  d’une  caravane 
qu’ils  veulent  piller. 

Les  .«^’àdAdeàdiffcrententièrcment , par  leurs  mœurs , 
leur  langage , leur  costume,  leur  constitution  physique , 
<lcs  trihus  arabes  qui , comme  eux , occupent  les  déserts 
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qui  environnent  l’Égypte.  I .es  Arabes  sont  blancs , se 
rasent  la  tête,  portent  le  turban,  sont  vêtus,  ont  des 
armes  à feu , des  lances  de  quatre  à cinq  mètres , des 
sabres  très-courbes , etc.  Les  A'hâhdeh  sont  noirs  j mais 
leurs  traits  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  ceux  des 
Européens.  Ils  ont  les  cheveux  naturellement  boucles, 
mais  point  laineux  ; ils  les  portent  assez  longs , et  ne  se 
couvrent  jamais  la  tête.  Ils  n’ont , pour  tout  vêtement 
qu’un  morceau  de  toile  qu’ils  attachent  au-dessus  des 
hanches,  et  qui  ne  passe  pas  le  milieu  des  cuisses. 

Exposés  presque  nus  à un  soleil  bràlant,  c’est  sans 
doute  pour  diminuer  son  action  et  conserver  la  souplesse 
de  leur  peau , qu’ils  s’enduisent  tout  le  corps  de  graisse  j 
ils  en  mettent  même  une  telle  quantité  sur  leur  tête, 
qu’avant  qu’elle  soit  entièrement  fondue,  on  croirait 
qu’ils  se  sont  poudrés  à la  manière  des  Européens.  Les 
cheykhs  seuls  mettent  quelquefois  un  turban  et  une  che- 
mise de  toile,  qui  leur  sert  en  même  temps  de  robe. 

’ Ils  n’ont  point  d’armes  à feu  : chaque  hommeest  anné 
de  deux  lances  de  seize  à dix-huit  décimètres  de  long, 
d’un  sabre  droit  à deux  tranebans,  et  d’un  petit  couteau 
courbe  attaché  au  bras  gauche  ; il  a pour  arme  défensive 
un  bouclier  rond  en  peau  d’eléphant,  de  six  à sept  dé- 
cimètres de  diamètre. 

Les  A’bâhdeU  connaissent  la  langue  arabej  mais  ils 
en  ont  une  autre  qui  leur  est  propre.  Ils  descendent  pro- 
bablement des  peuples  errans  qui  possédaient  autrefois 
cette  contrée,  et  dont  les  aneiens  écrivains  nous  ont 
conservé  le  souvenir’.  Les  Troglodytes,  selon  eux, 

* StrnhoD,  Uv.  xvi  ; Diodore  cie  SiHIr,  liv.  iii. 


SUR  LA  VILLE  DE  QOÇEYR.  3g3  ' 
portaient  pour  armes  des  boucliers  de  cuir  arrondis  et 
des  lances;  ils  étaient  nus,  à J’exception  des  cuisses  et 
desreins;el  la  circoncision  e'iait  en  usage  chez  eux.  Enfin 
ils  avaient  une  manière  d’inhumer  les  morts  qui  leur 
était  particulière;  on  jetait  des  pierres  sur  le  cadavre 
jusqu’à  ce  qu’il  en  fût  entièrement  couvert.  Giltc  cou- 
.tume  est  encore  pratiquée  aujouid’hui  par  les  A'huhdeh. 
En  effet , on  me  fit  remarquer  dans  la  vallée  de  Qoçcyr 
plusieurs  Lis  de  cailloux  qui  étaient  les  tombeaux  de 
quelques  A’bâbdeh  tués  dans  un  combat.  A trois  lieues 
de  Qoreyr,  je  vis  encore  au  milieu  de  la  route  un  mon- 
ceau de  pierres;  ces  pierre^  recouvraient,  m’a-t-on  dit, 
le  corps  d’un  riche  marchand  assassiné  par  les  Arabes. 

Diodorc  de  Sicile , qui  écrivait  il  y a dix-liuit  siècles , 
semble  craindre  que  l’on  ne  prenne  pour  des  fables  ce 
qu’il  raconte  des  Troglodytes;  et  nous  venons  de  les  re- 
trouver sur  le  même  sol,  avec  le  même  costume,  les 
mêmes  armes  , et  la  plupaft  de  leurs  anciens  usages.  11 
est  singulier  de  jrouvoir  ainsi , après  tant  de  siècles  , 
attester  la  véracité  d’un  historien. 

On  ne  voyait  aucune  tente  dans  le  camp  que  lesA’bâb- 
deh  avaient  auprès  de  Qoçeyr.  Pendant  le  jour,  lorsque 
la  chaleur  est  excessive , l’A’bâbdeb  pose  à terre  la  selle 
de  son  dromadaire;  il  dresse  vis  à vis,  à une  certaine 
distance,  une  pierre  d’égale  hauteur;  il  pose  sur  ces 
deux  supprls  sou  sabre  et  ses  lances;  par-dessus,  il 
étend  une  peau  de  mouton , et  voilà  sa  maison  cons- 
truite : à la  vérité,  elle  n’a  guère  que  quatre  à cinq  dé- 
cimètres de  bauj , et  il  ne  peut  y être  que  couché.  D’au- 
tres SC  mettaient  aussi  à l’abri  du  soleil  dans  de  petites 
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gfollcs  qu’ils  avaient  creusecs  sur  le  penchant  delà 
montagne.  Je  n’ai  point  vu  de  femmes  dans  ce  camp;  et 
il  est  assez  probable  que , dans  ceux  où  il  s’en  trouve , 
les  cabanes  et  les  tentes  sont  un  peu  plus  spacieuses  que 
les  abris  dont  je  viens  de  parler. 

La  curiosité  m’a  conduit  souvent  chez  ces  A’bâbdeh  ; 
et  j’y  ai  toujoui'S  été  bien  reçu.  J’étais  le  seul  Français 
qui  les  voyais  habituellement;  ils  me  regardèrent  bientôt 
comme  un  de  leurs  amis,  et  je  fus  plusieurs  fois  témoin 
de  leims  amusemens. 

Leur  danse  n’a  aucun  rapport  avec  la  danse  lascive 
des  Egyptiens  ; elle  est  toujours  l’image  des  combats.  Les 
danseurs  sont  armés  de  la  lance  onde  ré|iéc  et' du  bou- 
clier, et  ils  exécutent,  en  s’attaquant,  plusieurs  jMsavcc 
force  et  légèreté.  L’adresse  consiste  à défendre  son  bou- 
clier; celui  qui  le  laisse  frapper,  est  vaincu.  Souvent  un 
danseur  s’élance  vers  un  des  spectateurs;  il  lui  }>osc  la 
pointe  de  l’épée  sur  la  poitrine , en  [X)ussant  un  grand 
cri , auquel  celui-ci  doit  répondre,  A’bâbdeh  : alors  il 
s’en  éloigne , et  recommence  à danser. 

Leur  musique  n’a  point  la  tristesse  et  la  monotonie  de 
celle  des  Égyptiens.  Le  même  bomme  est  musicien  et 
poêle  : ses  cirants  sont  à la  louange  des  braves,  ou  à la 
gloire  de  sa  tribu  ; quelquefois  aussi  il  est  question  d’a- 
mour. Assis  autour  de  lui , on  l’écoule  en  silence  : il 
chante  en  s'accompagnant  d’une  espèce  de  mandoline  ; 
et  l’on  voit  la  gaieté,  la  terreur,  la  pitié  ou  la  colère,  se 
peindre  tour  à tour  sur  la  figure  des  spectateurs. 

Les  vallées  que  l’on  peut  suivre  pour  se  rendre  de 
Qoçcyr  en  Egypte,  sont,  si  l’on  en  croit  les  A’bâbdeh, 
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au  nombre  de  six  ou  sept.  G.‘lle  que  j’ai  parcour  ue  deux 
fois , a environ  quarante  lieues  de  devclopjiemcnt , de- 
puis Qoçe^r  jusqu’à  By r-Anbûr. 

On  trouve  d’alwrd , à deux  lieues  de  Qoçcyr , le  petit 
ruisseau  de  Lambûgeh  ' ; l’eau  en  est  très-limpide,  mais 
lourde  et  d’un  goût  désagréable;  les  Arabes  pre'tendent 
qu’elle  est  très-malsaine,  et  ils  ne  s’en  servent  que  pour 
leurs  chameaux;  cependant  j’en  ai  bu  , ainsi  que  plu- 
sieurs Français,  sans  en  avoir  e'tc  incommode'.  Sur  les 
bords  de  ce  ruissciui , l’on  volt  quelques  palipiers  et  un 
])cu  de  verdure;  une  multitude  d’oiseaux , et  surtout  des 
pigeons  sauvages,  y ont  fixe'  leurs  demeures;  ils  habi- 
tent le  creux  des  rochers , et  vivent  des  graines  que  per- 
dait les  caravanes. 

Dans  un  pays  fertile,  Lambâgeh  ne  serait  rien; 
mais,  au  milieu  de  la  solitude  et  de  l’aridite'  des  mon- 
tagnes, un  ruisseau,  quelques  arbres  et  quelques  êtres 
vivans  suffisent  pour  en  faire  un  Heu  enchante'  ; et  cette 
expression  ne  paraîtra  certainement  pas  exage'rc'e  à ceux 
qui  s’y  sont  repose's  en  traversant  ce  désert.  Malheureu- 
sement le  ruisseau  se  perd  dans  les  sables , à peu  de  dis- 
tance de  sa  source  : dans  la  saison  des  pluies  seulement , 
il  devient  quelquefois  un  torrent  considérable,  qui  sc 
jette  dans  la  mer  auprès  de  Qoçeyr. 

A quatorze  lieues  de  celte  petite  oasis,  on  trouve  les 
fontaines  appelées  eUAdoui ce  sont  des  trous  creusés 
dans  le  sable  sous  des  bancs  incliués  de  schiste.  A cim| 

t. 

' Avant  il'#rriver  à Laoibâgch,  ^rvi  à la  conalrnclion  du  château 
on  aperçoit  sur  la  droite  Icscarrièrra  de  Qoçrj'r. 
d’où  l'on  a tiré  les  pierres  qui  ont  , 
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quarts  de  lieue  plus  loin,  on  rencontre  une  fontaine 
semblable,  nommée  cl-Ahmar.  ün  aperçoit  çà  et  là 
quelques  acacias  {minwsa  Nilotica  Lin.  ).  J'en  ai  compte' 
une  vingtaine  dans  toute  l’e’tenduc  de  la  vallée. 

D’cl-Ahmar  à la  Gytah  ' nous  avons  mis  treize  heures 
et  demie;  c’est  là  que  se  réunissent  toutes  les  autres  val- 
lées. Les  puits  de  la  Gytah  sont  fort  larges,  et  revêtus  en 
briques;  une  rampe  permet  aux  animaux  de  descendre 
jusqu’à  la  surface  de  l’eau , qui  n’est  qu’à  un  mètre  du 
sol.  On  aperçoit  auprès  des  puits  quelques  restes  de  cons- 
tructions anciennes , et  un  petit  caravanseray  qui  sert  à 
abriter  les  voyageurs. 

Depuis  Qoçeyr  jusqu’à  ^ne  lieue  environ  avant  la 
Gytah,  nous  fûmes  toujours  entre  de  hautes  montagnes 
arides  de  pierre  calcaire , de  schiste , de  brèche , de  gra- 
nit, de  grès  ’,  etc. , peu  éloignées  les  unes  des  autres;  il 
existe  même  quelques  défilés  qui  n’ont  pas  plus  de  douze 
à quinze  mètres  de  large , et  où  des  blocs  de  roclier 
obstruent  tellement  la  route,  que  deux  cliaraeaux  char- 
gés ont  de  la  peine  à y passer  de  front  : mais , à la  Gy- 
tah , la  valléo  commence  à devenir  fort  large , et  forme 
bientôt  une  vaste  plaine  de  sable,  qui  se  termine  vers 
l’Égypte  par  une  chaîne  de  petites  collines  de  sable  et  de 
cailloux  roulés. 

Quelques  lieues  après' la  Gytah,  nous  aperçûmes  au 
loin  le  terrain  cultivé.  Gmibien  l’Égypte,  que  naguère 
je  trouvais  si  triste,  s’était  cmbeljie  pour  moi  ! ces  bois 
de  palmiers,  dont  l’ombre  presque  insensible  m’avait 

t 
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Vojezy  pour  de  plus  grands  do  Iloiièrr. 
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tant  de  fois  fait  i-cgrelter  les  forêts  de  nia  patrie,  me 
paraissaient  le  séjour  de  la  fraîcheur  : et  le  Nil  ! pourrai-je 
joindre  ce  que  j’éprouvai  à sa  vue,  au  sortir  du  désert 
que  j’habitais  depuis  trois  mois  ! Le  khamsyn  ‘ souillait 
alors  par  rafales  brûlantes;  mais  cette  c-au  douce,  objet 
de  nos  vœux , semblait  en  diminuer  les  clTets  malfaisans. 
lA'spcranced’dn  bien  prochain  diminuait  le  mal  présent; 
fatigués,  altérés,  affamés,  l’imagination  nous  donnait 
déjà  le  repos , l’eau  du  Nil  et  les  fruits.  Nous  pressâmes 
nos  dromadaires  : depuis  Qoçeyr,  nous  avions  marclté 
presque  continuellement  ; les  plus  longues  haltes  avaient 
été  de  deux  heures  : mais  hommes  et  dromadaires  avaient 
oublié  leurs  fatigues , et  nous  arrivâmes  promptement 
à Byr-Anbâr. 

Byr-Anbâr  est  un  petit  village  qui  se  trouve  sur  la 
limite  du  désert  et  du  terrain  cultivé;  il  est  à environ 
cinq  quarts  de  lieuo  au  nord  de  l’ancienne  ville  de  Cop- 
tos,  à une  demi-lieue  du  Nil,  et  à huit  ou  neuf  lieues 
de  la  Gjtah.  Ce  village  appartient  à la  tribu  arabe  ries 
A'zâjzy  : on  y trouve  des  puits  dont  l’eau  est  fort  bonne 
dans  le  temps  des  hautes  eaux  du  Nil  ; mais , à l’époque  des 
basses  eaux , elle  a un  goût  désagréable  d’hydrogène  sul- 
furé, qui  provient  sans  doute  de  la  malpropreté  des  puits. 


' Khanuyn,  vent  brûltiat,  ap- 
pelé, dans  le  désert,  semou/n  (empoi- 
sonné). Les  animanx  ({ni  s'y  troo- 
Tcnt  exposés,  souffrent  beancoop, 
et  quelquefois  même  meurent  subi- 
tement : les  bouffées  de  chaleur 
qu'on  ressent  par  intervalles,  peu- 
vent SC  comparer  à celles  qui  éma- 
nent d'une  fournaise  ardente.  Une 


poussière  extrêmement  subtile  et 
brêlanle  est  enlevée  à une  grande 
hauteur;  elle  obscurcit  l'éclat  du 
soleil , et  donne  A l'atmosphère  une 
teinte  livide  de  pourpre  et  de  jaune  : 
celte  poussière  pénètre  à travers  tous 
leavêtemens,  et  dessèche  la  pean. 
Malheur  à «ceux  que  ces  trombes 
rencontrent  dans  le  désert! 
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DeByr-AnJ)âr  àQend,  petite  ville  située  sur  les  bords 
du  Nil , nous  avons  mis  quatre  lieüres  ; c’est  le  rendez- 
vous  le  plus  ordinaire  des  caravanes  qui  font  le  com- 
merce de  Qoçeyr  : ce  fut  le  terme  de  mon  voyage. 

La  vallée  qüe  je  viens  de  décrire , est  celle  que  fré- 
quentent habituellement  les  pèlerins  de  la  Mekke  et  les 
marchands  qui  font  lecommercederArahie.MM.Bruce 
et  Browne,  voyageurs  anglais,  en  ont  fait  connaître 
deux  autres;  mais  la  plus  remarquable  de  toutes  est 
celle  qu’a  suivie  M.  Bachelu,  officier  du  génie.  Elle 
estai!  nord  de  celle  dont  j’ai  parlé  ; on  y trouve  plusieui-s 
raonumens  anciens , distans  les  uns  des  autres  d’environ 
quatre  lieues  : ce  sont  des  espèces  de  stations  fortifiées, 
construites  sur  un  plan  uniforme;  elles  consistent  encore 
en  une  grande  cour  carrée , fermée  de  hautes  murailles 
flanquées  de  tours.  On  retrouve  dans  l’intérieur  quelques 
vestiges  des  logemens  qui  y existaieilt  autrefois.  Au 
milieu  de  la  cour  est  un  puits  très-large , avec  une  rampe 
par  laquelle  les  animaux  pouvaient  descendre  pour  s’a- 
breuver. Ces  puits  sont  en  partie  comblés;  mais,  en  les 
creusant  un  peu , il  est  probable  que  l'on  y trouverait 
de  l’eau.  ^ 

Celle  de  ces  stations  que  l’on  rencontre  d’abord  en 
j)artantd’Iigypte,  est  à quatre  lieues  au-delà  des  puits 
de  la  Gytah,  qui  était  certainement  autrefois  la  pre- 
mière station  fortifiée  de  cette  route.  On  eu  compte  six 
ou  sept  jusqu’à  Qoçeyr  : la  dernière  en  est  éloignée  d’en- 
viron six  lieues.  Dans  les  endroits  où  la  vallée  se  divise 
en  plusieurs  branches , un  cube  de  maçonnerie  est  placé 
dans  celle  que  l’on  doit  suivre.  Vers  le  milieu  du  chc- 
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min  , on  s’olcve  par  une  jiente  assez  douce , et , après 
être  arrivé  au  sommet  de  la  montagne,  on  descend  dans 
la  vallée,  qui  se  prolonge  ensuite,  sans  aucune  autre 
interruption,  jusqu’au  ruisseau  do  Lambâgeh,  où  elle 
rejomt  celle  que  j'ai  précédemment  décrite. 

Strabou  parle  d'une  route  qui  allait  de  Coptos  à 
Myos-bormos , ville  située  sur  les  bords  de  la  mer 
Rouge,  et  dont  le  port  était  fort  considérable.  Stralxtn 
ajoute*  que  cette  route  était  très-fréquenlée ; que,  dans 
les  premiers  temps , on  emportait  l’eau  nécessaire  }X)ur 
le  voyage,  et  t[u’on  se  dirigeait  en  observant  les  étoiles; 
mais  qu’ensuile  on  avait  creusé  des  puits  et  fait  des  ci-^ 
ternes  pour  conserver  l’eau  des  pluies.  Ce  chemin  était 
de  six  ou  sept  journées  de  marche. 

Dans  plusieurs  ouvrages  on  rapporte  ce  passage  de 
Strabou,  en  l’appliquant  à la  route  de  Coptos  à Bérénice: 
on  peut  s’assurer,  en  lisant  attentivement  cet  ancien 
vo3'ageur , (jue  c’est  celle  de  Coptos  à Myos-bormos  qu’il 
décrit  dans  l’endroit  cité. 

D’Anville,  qui  a discuté  parfaitement  tout  ce  que  les 
anciens  écrivains  rapportent  sur  la  position  de  Myos- 


* *AXXÀfWT  N K0'’r7ic,  M(«^C  op* 
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tio  eamelis  vecti  per  noctem  iter 
hant,  <utra  observantes  y quemad- 
modum  nautœ , et  aquam  secum  por^ 
tahant  : nunc  terrd  in  profundum 
effossà  aquarum  copiam  paraverunt , 
et  pluviis  y quanquam  rarœ  sint , 
cisternas  feceruni.  Iter  est  sex  sep- 
temve  dierum.  (Siraboois  Rcmni 
gcographicarum  libri  xvii,  cum  ver* 
sioDe  Giüiüimi  XjUodri;  Lutetia 
Parlsiorum  y typis  répits , i6ao,  in- 
JbL;  lib.  xvu,  pag.  8i5.) 
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hormos , a cru  devoir  placer  cette  ville  à vingt  lieues  en- 
viron au  nord  de  Qoçeyr , où  il  parait  certain  qu’il  existe 
un  port  trcs-considerable. 

En  adoptant  cette  opinion , la  vallée  où  l’on  trouve 
des  stations  fortifiées , pourrait  être  une  partie  de  l’an- 
cienne route  dont  parle  Strabon;  elle  conduisait  les 
caravanes  à cinq  ou  six  lieues  de  Qoçeyr,  où  l’on  a 
trouvé  la  dernière  station  fortifiée;  et  là,  changeant  de 
direction,  on  se  portait  vers  le  nord  jusqu’à  Myos-lior- 
inos.  En  effet , s’il  avait  existé  à travers  les  montagnes 
une  route  à peu  près  directe  de  Coptos  à Myos-liorinos , 
elle  n’eût  pas  été  de  six  à sept  jours  de  marche;  car 
actuellement  les  caravanes  ne  mettent  que  trois  jours  et 
demi  pour  aller  de  Qéné  à Qoçeyr,  et  il  n’en  aurait 
fallu  que  quatre  à cinq  pour  aller  directement  de  Coptos 
à Myos-hormos. 

Cette  route , qui  était  restée  inconnue  j usqu’à  l’époque 
de  l’expédition  des  Français  en  Égypte,  présente  un 
grand  intérêt,  en  ce  quelle  servira  nécessairement  à 
déterminer  d’une  manière  plus  exacte  qu’on  n’avait  pu 
le  faire  encore , les  ports  de  la  mer  Rouge  que  fréquen- 
taient les  anciens. 
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Scd  invfTttum  ut0t/a,  in  ealido  ioco  ùnpotita  palfit  p 
igné  motUco/oterenîtirp  homine  vertaïUe  pariitr  die  ac 
noctef  et  xtatnto  die  ittinc  eruinpere Jatut. 

Pi  ijr.  nal.  üb.  »,  f»p.  55. 


I.  ‘ Notice  historique  sur  t incubation  arüjicieüe^ 

Il  est  peu  de  personnes  qui  n’aient  entendu  parler  de 
l’art  de  faira  e'dore  à la  fois  des  milliers  de  poulets  sans 
le  secours  de  l’incubation  naturelle,  en  substituant  à la 
chaleur  des  poules  une  température  à peu  près  sem- 
‘ biable,  produite  artificiellement  dans  des  espèces  de 
fours  ou  d’ètuves.  C’est  une  des  pratiques  les  plus  singu- 
lières que  l’on  retrouve  dans  l’antiqnite'.  Elle  e'tait  deve- 
nue un  art  important  chez  les  anciens  Egyptiens;  et 
chez  les  modernes , c’est  encore  aujourd’hui  le  seul  [M'O- 
ce'de'  employé  pour  se  procurpr  des  poulets.  Indcpen- 

É.  rir.  >T. 
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dam  ment  lies  facilites  qu’olTre  le  climat  pour  faire  reW 
sir  l’incubation  artificielle,  il  est  vraisemblable  que  ce 
qui  a dû  d’abord  iliriger  les  recherches  des  l^gyptiens 
vers  cette  operation  , 'est  le  pou  de  succès  des  soins  que 
l’on  se  donne  chez  eux  pour  faire  couver  les  oiseaux  do- 
mestiques; et  l’on  conçoit  encore  pourquoi  elle  a etc 
imaginée  en  Rgyple  plutôt qu’aillcurs , quand  on  songe 
combien  les  collc’ges  des  anciens  prêtres  avaient  soigneu- 
sement étudié  tout  ce  qui  avait  quelque  rapport  avec  les 
l)csoiiis  de  la  vie,  et  combien  ils  attachaient  d’impor- 
tance à se  procurer  It'S  alimcns  qu’ils  jugeaient  les  plus 
salubres.  ]\'ous  devons  icmarquer  cependant  qtie  cx'l  art 
n’est  pas  tout-à-fait  jiartlculier  à l’iigypte.  LesCliihoî^^, 
qu’on  a voulu,  à la  ve'ritc,  faire  instruire  par  une  colo- 
nie d’Egyptiens,  le  pratiquent  egalement  et  de  temps 
immémorial;  mais  leurs  fours  et  leurs  procédés  sont 
tres-différens. 

Les  Romains  avaient  aussi  découvert  le  principe  de 
l’incubation  artificielle;  mais  il  est  plus  que  douteux 
qu’ils  l’aient  jamais  pratiquée  en  grand.  Pline  nous 
apprend  que  des  dames  romaines  avaient  quelquefois  la 
patience  de  faire  éclore  un  œuf  en  le  portant  constam- 
ment dans  leur  sein , et  qu’elles  tiraient  de  là  un  augure 
sur  le  sexe  des  cnians  dont  elles  étaient  enceintes.  Il 
décrit  ailleurs,  avec  sa  concision  ordinaire,  le  procédé 
des  fours,  mais  sans  indiquer  le  pays  où  il  se  pratiipiait. 
Il  est  singulier  que  cet  écrivain,  si  instruit  d’ailleurs  des 
usages  de  l’Égypte,  ait  pu  ignorer  l’origine  de  celui-ci. 
• Diodore  de  Sicile , qui  voyageait  dans  cette  contrée 
sous  les  derbiers  Ptolémées,  fait  mention  de  l’incuba- 
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ùon  artificielle  comme  d’un  art  depuis  long-temps  en 
usage.  A la  manière  dont  il  en  parle , on  peut  juger  que 
des  cette  époque  les  lîigyptiens  enveloppaient  cette  opé- 
ration de  Lcaucoup  de  mystère  : aussi  ce  passage  n’a-t-il 
unllcment  été  entendu  par  les  traducteurs.  L’abbé  Ter- 
rasson  fait  dire  à Diodore  ' : u Au  lieu  de  laisser  couver 
les  œufs  par  les  oiseaux  mêmes  qui  les  ont  pondus , ils 
Ont  la  jratience  de  les  faire  éclore  en  les  échauffant  dans 
leurs  mains.  » Cette  circonstance  forme  un  sens  tout-à- 
fait  absurde,  mais  qui  ne  se  trouve  point  dans  le  texte*. 
L’expression  , employée  par  Diodore,  ne 

signifie  point  du  tout  qu’ils  les  échauffaient  dans  leurs 
mains;  elle  offre  un  sens  analogue  à une  expression  fort 
juste  employée  par  Pline  dans  le  même  cas,  homine 
versante.  11  paraît  par  des  passages  de  Diodore  et  de 
quelques  autres  écrivains,  que,  dans  ces  temps  reculés, 
ce  n’était  point  spécialement  les  œufs  de  poules,  mais 
les  œufs  doies,  que  l’on  soumettait  à ces  procédés  : la 
chair  de  ces  oiseaux  était  une  de  celles  que  préféraient 
les  prêtres,  j)cndant  les  époques  où  il  ne  se  manifestait 
aucune  maladie  épidémique;  et  voilà  pourquoi  l’on  s’at- 
tachait tant  à les  multiplier.  Ces  témoignages  sont  con- 
firmés par  les  monumens  anciens,  où  l’on  voit  ces  oiseaux 
figurés  en  mille  endroits,  surtout  dans  les  bas-reliefs 
qui  représentent  des  offrandes  faites  aux  divinités. 


. ’ Lit.  page  160.  std  suis  ipsi  manibus  ( quod  mirmii 

* Où  yàf'mi^ausi  tik  tS»  est ) fœtus  excluduiit , et  sic  rjpcaci- 

9ist,  âxx*  xefeJ'itmc  yiÊftuf-  tati  naturali  ingenio  el^rtc  nifdt 
ySilfC  T»  TusUti  xai  (piMTtyjU  tîc  concédant.  Diod.  Sirul.  liild.  hist. 
Çvajxâc  hsfyi'itt  où»  lib.  i , jwig.  6“.  ( HJiodom.  ^5(04,  ) 

- Nhn  enim  aves  incubarc  sinttnt; 
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Mais,  en  admcUant  l’aniiquilc  de  l’incubation  artifi- 
cielle, doit-on  croire  que  les  procédés  furent  les  mêmes 
autrel’üis  qu'iMijourd'hui?  C’est  une  question  curieuse  à 
plusieurs  égards , et  qui  reste  encore  à re'soudre.  ' 

« Les  prêtres , dit-on , attaches  Iropopiniâtrc'mcnt  aux 
anciennes  observations  recueillies  sur  la  manière  dont 
l(!s  œufs  d’aulruclics  et  de  crocodiles  de’pose's  dans  le 
sable  viennent  à e'clore,  ne  s’e'taient  pas  même  mis  en 
jæine  de  faire  des  rccbercbcs  rdtèiicures  *.  » On  croit 
qu’ils  s'c'taie'nt  bornées  à imaginer  un  procédé'  analogue} 
et  il  est  gènc'raleincnt  reçu  parmi  les  |>crsnnnes  qui  ont 
étudié  les  usages  de  l’ancienne  Egypte , qu’au  lieu  d’em- 
ployer des  fours  ccbaulfés  par  le  feu,  ils  enterraient 
les  œufs  dans  le  fumier , dont  la  chaleur  naturelle  suf- 
fisait pour  les  faire  éclore.  Le  fait,  s’il  était  vrai ,' serait 
fort-  singulier , car  la  vapeur  du  fumier  est  mortcllo 
pour  le  germe  des  œufs;  et  l’incubation  opérée  par  ce 
moyen , loin  d’être  une  invention  plus  simple , exige 
jlcs  précautions  qu’il  n’est  pas  naturel  d’imaginer  de 
prinre-abord  : on  sait  assez  dans  quelle  multitude  de 
tentatives  cette  singulière  idée  a entraîné  Keaumur,  qui 
s’était  obstiné  à vouloir  faire  éclore  des  poidets  dans  le 
fumier,  à l’imitation  des  prêtres  égyptiens.  Ce  physicien 
si  attentif  et  si  ingénieux  a consacré  un-yolume  à décrire 
les  expériences  infructueuses'qu’il  a d’abord  faites;  et, îl 
n’a  obtenu  quelque  succès , qu’après  être  parvenu  à in- 
terdire très-exactement  toute  communication  entre  les  • 
œufs  et  b vapeur  qui  s’exhale  du  fumier.  ' 

» » • ^ J 

‘ M.  de  Pauw,  Recherches  iibilosophicpies  scr  les  Égyptiens,  lom,  i"’’, 
p'ag.  204;  • • , ' • • 
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« 

•'  M.  »le  Pamv,.ffiii  a relevé  avec  beaucoup  de  justesse 
plusieurs  lausses  opinions  sur  les  usages  de  rancicnne 
Égypte,  avait  cependant  odopte  celle-ci  : scs  raisons 
_ mcrilcut  d’être  examinéesj  on  saura  jxtr-là  à quoi  s’en 
tenir  sur  celte  question. 

« Il  y a lieu  d’être  surpris,  dit  ce  critique*,  que  les 
anciens  prêtres  de  l’Fgyple,  qui  avaient  d’ailleurs  des 
connaissances  assez  e'tendues  sur  une  infinité'  de  choses, 
aient  manque  de  sagacité'  en  un  point  essentiel  ; ils 
ji’avaient  pas  de'couvert  la  me'tliode  des  fours,  et  ne 
paraissaient  pas  même  en  avoir  soupçonne  la  possibilité' , 
comme  II  est  aisdde  le  démontrer. 

«Aristote,  le  plus  ancien  auteur  qui  ail  parle'  de  la 
manioc  de  faire  éclore  les  œufs  en  l'igypte,  dit  qu’on 
n’employait  que  la  chaleur  du  fumier.  Antigone,  qui 
vivait  ])luslcurs  siècles  apres  Aristote,  dit  la  même 
chose.  Pline,  qui  écrivait  après  Antigone,  dit  la  même 
chose,  et  a traduit,  mot  pour  mot,  les  expressions 
d’Aristote.  Enfin  l’empereur  Adrien , qui  avait  parcouru 
toute  l’Egypte,  et  examiné  sessingularités  avecalleniion , 
s’exprime  en  ces  termes,  dans  sa  lettre  à Servien,  en 
parlant  des  Égjqrliens  : Us  font  éclora  leurs  poulets  d’une 
.manure  que  j’aurais  honte  de  vous  conter  (pudet  dicerej, 

« Tous  ces  témoignages  réunis  prouvent  que  la  mé- 
iIkmIc  lies  fours  a été  inconnue  dans  ce  pays  jusqu’à  l’an 
i55de  notre  ère,  et  peut-être  long-temps  encore  après; 
car  j’ignore  quand  cl  comment  ou  est  parvenu  à la  ilé- 
xouvrir.  u 

. Ce  témoignage  d’Adrien  est,  comme  on  voit,  très- 

• R6clicrc1tn  ptiUoso^iiiiqitcs  snr  Us  t^gyplkns,  louic  i*',  pi<;;e  Soi. 
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insignifiant;  le  reste  semble  plus  positif  : mais , en  exa- 
minant un  passage  de  Pline  négligé  par  M.  de  Pauw  « 
ou  verra  que  cet  auteur  dit  précisément  le  contraire  de 
ce  qu’on  établit  ici  sur  sôn  autorité.  Voyez  Hist.  uat. 

1.  \ , cap.  55.  K I.ICS  œufs  étaient  mis  sur  de  la  paille  dans 
une  étuve  dont  la  température  était  entretenue  à l'aide 
d’un  feu  modéré,  jusqu’au  moment  où  les  poulets  ve- 
naient à éclore;  et  j>cndant  tout  ce  temps  un  ouvrier 
s’occupait  nuit  et  jour  à les  retourner.  » Voilà  littérale- 
ment ce  que  dit  Pline,  dont  j’ai  rapporté  le  texte  en  tête 
de  ce  mémoire;  c’est  la  meilleure  définition  que  l’on 
puisse  donner,  en  si  peu  de  mots,  du  procédé  usité  en-  • 
core  aujourd’hui.  L’expression  tgtie  modico  écarte  toute 
équivoque;  et  la  circonstance  d’un  ouvrier  occupé  joui- 
et  nuit  à retourner  les  œufs , est  un  trait  qui  peint  par-  ; 

faitement  le  travail  en  usage  par  le  procédé  dos  fours. 

Encore  bien  que  Pline  ne  marque  point  la  source  où  il 
a puisé  CCS  renscignemens , il  est  impossible  de  croire 
qu’il  ait  décrit  autre  chose  que  ce  qui  se  pratiquait  en 
Egypte,  puisque,  de  l’aveu  même  tic  M.  de  Pauw , de 
tous  les  peuples  connus  des  Romains,  les  Égyptiens 
sont  les  seuls  cliez  lesquels  l’incubation  artificielle^  ait 
été  en  usage. 

Aristote  ' ne  s’exprime  pas , à beaucoup  près , d’uue 
manière  aussi  exacte;  et  je  conviens  que  ce  philosophe 
a réellement  cru,  ainsi  que  ses  compilateurs,  que  le 
procédé  consistait  à faire  éclore  les  œufs  par  la  chaleur 
qui  se  dégage  naturellement  du  fumier.  lia  cause  de 
cette  méprise  sera  facile  à saisir  dès  que  l’on  connaîtra 

' • Butorin  animalium , lib.  vi,  cap.  a.  ' 
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les  details  tic  roperallon,  puisque  non-seulcmcut  les 
œul’s  sont  jKise's  daus  reluve  sur  un  lit  de  paille  ou  de 
i'uinicr , niais  que  le  combusliLle  qui  sert  à entretenir  la 
clialeur  dont  on  a liosoin , n’est  encore  lui-même  que  du 
fumier,  c’esl-à-tlirc  tie  la  lieule  d’animaux  mêlée  d’un 
peu  de  paille  hachée.  Gmime  l’Egypte  est  un  pays  dé- 
]K)Ui  vu  de  hois,  on  y a fait  usage,  tians  tous  les  temps , 
(le  ce comhu.stihle , qui,  d’ailleurs,  ne  donnant  qu’une 
chaleur  très-modere'c  et  facile  à graduer,  convient  pai- 
laitement  jHiur  rojK;i-alion  dont  il  s’agit.  Nous  n’iic'silc- 
rons  donc  point  à regarder  comme  un  fait  Lien  constant, 
que  le  proce'dé  de  l’incubation , tel  qu’on  le  pratique 
aujourd’hui , a e'tt;  en  usage  en  Egypte  de  toute  anti- 
quité'. Les  eheykhs  et  les  hommes  les  plus  instruits  du 
Kaire,  d’accmd  avec  les  auteurs  arabes  des  diiférens 
âges,  nous  apprennent  (jii’iln’a  jamais  cesse  d’être  pra- 
tiqué*, soit  dans  la  haute  soit  dans  la  basse  Egypte.  Si 
un  inamiscrit  du  temps  des  khalifes  en  restreint  la  pra- 
tique au  seul  village  de  Behermes  dans  le  Delta  ',  c’est 
par  une  méprise  qu’il  est  facile  d’expliquer.  Les  Relieiv 
méons  sont  encore  .aujourd’hui  très-renommés  pour  la 
conduite  des  fours  ù jwulets  j on  les  appelle,  pour  ce 
travail , de  plusieurs  provinces’.  Mais  c’est  tout  au  plus 


■ ' Brhrrmr*,  «iijoiird'hoi  Beren- 
bîil,  «iiiié  pirtdc  Foucli.  Onlililiios 
UD  iiuuuiscril  arabr,  coiiiinnniqué 
par  Ip  r.hevVb  Ibral.yin;  lecteur  de 
U grande  uuis.iuée  du  Kiiirc,  que 
Ifit  Behcnnétns  ont  hérité  de  la 
science  des  id fidèles  ; comme  eux , 
ifs  savent Jiiiro  éclore  les  veujs  des 
l’ouïes  et  de  ieaucoup  d'autres  oi- 
seaux, . 


* « Dans  le  Sa’vd,  où  il  y a moine 
de  fours  à |>oulcUi  que  dans  la  basse 
lîgyple,  ce  sont  les  chrétiens  de 
Beblson  qui  sont  en  pos.*e.*sioD  de 
les  conduire.  Ce  village,  situé  A quel- 
ques lieues  au-dessous  de  Meufaluul , 
aujoiird’liui  presque  ruiné,  ét.vil  en- 
core, (1  y a trente  09  quarante  ans, 
une  bourgade  considérable  qui  en 
rcnferuiail  une  grande  quantité. 
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l’industrie  qui  était  héréditaire  chez  eux;  les  fpnrs,  tnit 
été  de  tout  temps  très-multipliés  dans  tout  le  pays; 
L’inexactitude  des  écrivains  arabes  sur  ces  sortes  de  faits 
est  telle,  qu’on  ne  peut  guère  douter  qu’ils  n’aient  con- 
fondu ces  deux  circonstances.  - - . 

' II.  Description  des  Jours. 

' Chacun  des  étahlissemens  destinés  à faire  éclore  1<» 
poulets  porte  le  nom  de  ma’ mal  farroug  ; il  est  composé 
d’un  nombre  de  fours  variable  depuis  qtiatre  jusqu’à 
' trente  J mais  ces  fours  sont  toujours  rangés  sur  deux 
lignes  parallèles,  entre  lesquelles  règne  un  corridor 
étroit.  Le  nuz’ma/^  construit  en  briques  cuites  ou  sim- 
plement sÀdiées  au  soleil,  est  toujours  très-bien  clos.  11 
a pour  fenêtres  plusieurs  petits  trous  circulaires  percés 
dans  la  voûte  du  corridor , et  pour  porte  une  esptee  de 
guicliet  précédé  de  plusieurs  petites  cliambrte  bien 
closes  : voilà  sa  disposition  généi-ale.  Rien  de  plus  snn- 
ple  que  la  construction  des  fours  : ce  sont  autant  de 
petites  cellules  liantes  d’environ  trois  mètres  (iienf  à dix 
pieds) , à peu  près  aussi  longues , et  larges  de  deux  mè- 
tres  et  demi.  Elles  sont  coupées  en  deux  étages,  vers  le 
mibeu  et  quelquefois  vers  le  tiers  de  leur  hautèur , par 
un  plancher  recouvert  en  briques , et  percé  dans  son 
, milieu  d’un  trou  assez  grand  pour  qu’im  homme  puisse 

Depuis  celte  époque,  les  oonduc>  toîU  cc  que  j'ai  recueilli  .<mr  les 
leurs  des  fours  se  sont  dispersés  lieux.  Il  nVst  pas  probable  «pic  Ics' 
daosTEgypte supérieure,  et  se  sont  chrcliens  de  Bcblaou  aient  appris 
établis  b Girgch  ,à  Farchout , à Bah*  leurs  procédés  de  ceux  de  Bohcrincs!.» 
gourah,  ù Esné,  et  presque  partout  ; A*otc  communùjLcc  SomàrH, 
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passer  d’un  elagc  tlans  l'autre.  Cliaquc  i>elilc  cliamljw; 
a sa  iK)rle  sur  le  corridor,  à peu  près  de  mêmes  diinen- 
^*ions  que  le  trou  du  plancher , et  qui  sert  à un  pareil 
usage.  D’autres  ouvertures  dans  les  cloisons  latérales 
mettent  en  communication  tous  les  louys  qui  sont  d’un 
même  côté  du  corridor.  Enfin  la  voûte  qui  rccouviVE 
cliaque  four , est  percée  d’une  ouverture  étroite , pour 
laisser  échapper  la  fumée.  Comme  les  chainhres  infé- 
rieures sont  destinées  à recevoir  les  œuls , le  feu  se  place 
■sur  le  sol  des  chambres  supérieures,  où  l’on  a pratiqué, 
pt)ur  le  recevoir , deux  petites  tranchées  jreu  profondes, 
et  quelquefois 'quatre,  près  des  parois.  Un  rebord  de* 
deux  pouces  de  saillie  environne  le  trou  du  plancher , et 
gaiantit  les  œufs  <le  la  chute  des  cendres  et  des  matières 
enflammées'. 

L’une  des  pièces  qui  sont  à l’entrée  du  marnai,  sert 
de  logement  au  principal  ouvrier  et  à son  aide,  qui  ne 
s’éloignent  jamais  tant  que  dure  l’opération.  Une  autre 
est  destinée  à allumer  le  combustil)le , que  l’on  a grand 
soin  de  ne  porter  dans  les  fours  que  quand  il  est  à demi 
consumé,  afin  qu’il  ne  puisse  donner  aucune  vapeur 
malsaine.  Ce  combustible , nommé  gcZ/e/i,  est  composé 
de  fiente  de  chameau  et  de  paille  hachée,  pétries  en 
forme  de  mottes , et  donne , comme  je  l’ai  déjà  iniliqué, 
une  chaleur  très-douce,  qu’il  est  facile  de  graduer  à. 
. volonté.  * 


■ VoyciTi>I.  I,  Cg.  Il,  II,  i3,  dc^Ia  CoUcclion  des  arts  cl_nii'licts 
(É.  JM.,  Tol.  Il),  Cl  pl.  II,  lig.  I,  O,  3.  9 
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‘ 111.  Ccfiduile  de  l'opéraliou. 

{■ 

l * ^ 

L’upnquc  où  l’on  ouvre  les  ma’mal  dans  la  haute 
Égypte , rc'poncl  aux  premiers  joui  s de  février.  On  .com- 
mence toujours  plus  tard  dans  le  Delta  ,*  dont  le  ciel  est 
moins  chaud.  Comme  l’incubation  dure  vingt-uii  jours, 
ce  n’est  que  vers  le  commencement  de  mars  que  les  jxiu- 
lets  sont  éclos.  L’expérience  a prouvé  qu’à  cette  époque 
seulement  la  température  convient  assez  aux  poulets 
naissans,  pour  qu’ils  puissent  exister  sans  des  soins  par- 
• ticuliers.  Les  chaleurs  excessives  de  l’été  leur  sont  éga-< 
’lcmcnt  nuisibles  ; aussi  ne  fait-on  en  générai  que  trois 
opérations  successives , ou  quatre  au  plus,  dans  cliaque 
établissement.  . 

Nombre  de  voyageurs  modernes  ont  décrit  les  pro- 
cédés de  l’incubation  ; mais  ils  se  contredisent  presque, 
tous , parce  qu’ils  ont  pris  pour  autant  de  règles  inva- 
riables chaque  pratique  particulière  dont  ils  ont  en  con- 
naissance dans  l’établissement  qu’ils  ont  visité,  faute 
d’avoir  saisi  quelles  relations  |iouvaient  avoir  toutes  ces 
pratiques  avec  cei  tainas  circonstances  Sujettes  à varier. 

Cluiquc  four  sert  ’à  faire  éclore  trois  à quatre  mille 
œufs.  La  manière  de  les  distribuer  dans  les  commence- 
. mens  de  l’opération , varie  un  peu.  Au  lieu  de  les  répartir 
.partout  uniformément,  on  laisse  quelquefois  certains 
fours  tout-à-fait  vides.  Il  est  inutile  d’a  jouter  qu’^jn  rejette 
javcc  spin  tous  les  œufs  qui  n’ont  jxiintété  fécondés,  ou 
qui  sont  gâtés,  lesquels  nuiraient  beaucoup  au  succès 
de  l’opération  j ceux  qu’on  place  dans  les  fours , opt  éfé 

J - _ , ' • * _ _ ^ ■ 
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cxaminus  auparavant  par  l’ouvrier,  puis curcgislrus  par 
rccrivain  chargé  de  l’administration  de  rélahlissemeul, 
qui,  U la  fin  de  l’opération,  doit  rendre  à chaque  parti- 
culier un  nombre  de  poulets  proportionnel  au  nombre 
d'oaui's  que  celui-ci  a fourni,  . ^ 

Gjs  œufs  forment,  dans  chaque  four,  plusieurs  lits 
posés  les  uns  sur  les  autres,  et  dont  le  dernier  rejjose 
sur  une  natte,  des  étouj)es,  ou  de  la  paille  sèche  : les 
émanations  d’un  fumier  humide  nuiraient  beaucoup  au 
succès  de  l’opération. 

Le  feu  ne  s’allume  d’abord  que  dans  environ  un  tiers 
des  fours,  choisis  à des  intervalles  à peu  près  égaux. 

Quatre  à cinq  jours  après , on  l’allume  dans  quelques-  ■ 

uns  de  ceux  qui  restent,  et  quelques  jours  après  dans  . ^ 

d’autres,  ayant  soin,  à mesure  qu’on  allume  de  nouveaux 

fours,  de  laisser  éteindre  les  premiers  allumés  : nous 

expliquerons  plus  loin  les  motifs  de  celte  pratique.  Le 

feu  se  renouvelle  trois  fois  par  jour , quelquefois  quatre  : 

on  l’augmente  un  peu  vers  la  nuit.  Deux  ou  trois  fois 

par  jour,  l’ouvrier  entre  dans  les  chambres  inférieures 

|x)ur  retourner  les  œufs,  les  changer  de  place,  et  les  • 

éloigner  tour- à -tour  des  endroits  les  plus  échaulïésj 

c’est  là  son  principal  travail.  Vers  le  huitième  jour,  il 

les  examine  tous  à la  lueur  d’une  lampe , et  sépare  ceux 

qui  n’ont  pas  été  fécondés.  (En  disposant  les  œufs,  il  a 

ménagé  un  vide  au  milieu,  dans  lequel  il  se  place  en^  ■ _ 

descendant  par  le  plancher  do  la  chambre  supérieure.) 

Nous  avons  trouvé,  sur  plusieurs  de  ces  points^  ^ ^ - 

beaucoup  de  variations.  Les  unes  sont  purement  arbi-  ^ • 

traires,  il  serait  fastidieux  de  s'y  arrêter  j les  autres  j 
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licnoeot  aux  diffci-çnccs  de  l’epoque  où  se  fajlt  Ibpwa- 
tion , et  aux  variations  de  la  tcinpc'rature,  quelquefois  à 
l’exposition  particulière  du  ma’mal,  mais  surtout  au 
nombre  de  fours  très-diffc'rcns  qu’il  renferme.  11  suffira 
de  pi'ésentcr  les  choses  de  manière  à ce  qu’on  puisse 
juger  de  l’influence  de  ces  diverses  circonstances,  en 
s’occupant  seulement  des  conditions  qui  sont  essentielles 
au  succès  de  l’opc'ration. 

- Première  condition.  Il  a e'te  constate  par  des  oljscrvâ- 
tions  tirer mometriques,  que  la  température  habituelle 
des  chambres  où  sont  placés  les  œufs,  est,'cà  fort  peu 
de  chose  près,  de  52°  (thermomètre  de  Réaumur);  ce 
qui  est  précisément  le  degré  de  chaleur  de  l'incubation 
naturelle  : les  variations  ne  s’étendent  que  de  5i  à 55”; 
mais  elles  sont  bien  plus  considérables  dans  le  corridor 
et  dans  les  chambres  supérieures.  La  tem{>ératurc  est 
toujours  moindre  de  Sa"  dans  ce  premier  endroit,  et 
beaucoup  plus  élevée  dans  le  second , pendant  tout  le 
temps  du  moins  que  le  feu  y reste  allumé,  et  même 
quelques  jours  seulement  après  qu’il  a été  éteint. 

Les  Egyptiens  ne  connaissant  pas  le  thcrmomètitc, 
l’ouvrier  y supplée  jiar  un  tact  que  l’extrême  habitude  a 
rendu  très-sûr  : voilà  pourquoi  les  conducteurs  de  fours, 
qui  ne  prennent  jamais  pour  aides  que  leurs  enians  ou 
leurs  parens,  ne  peuvent  être  supplantés  dans  cette 
branche  d’industrie  par  les  autres  Égyptiens,  et  qu’elle 
reste  comme  un  secret  onli  e les  mains  d’un  êertain  nom- 
^bre  de  familles.  11  faut  une  très-longue  pratique  poùv 
diriger  un  ma’mal;  mais , avec  le  secours  du  tluirmomè- 
tre,  la  principale  diiriculuidcvicndrait  à peu  près  nulle. 
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Seconde  condition.  Une  autre  condition , rcgai-dec 
comme  importante , est  de  laisser  e'icindrc  le  l'eu  un  jwu 
avant  la  fin  de  l’ope'ralion , soit  qu’on  redoute  pour  les 
poulets  naissans  quelques  e'manations  du  combustible, 
surtout  l’acide  carbonique  qui  remplirait  les  ebambres 
inierieures;  soit  qu’on  n’ait  d’autre  but  que  d’<^laler  da- 
vantage les  reul's,  dont  on  distribue  alors  une  partie 
dans  les  chambres  supérieures  : il  résulte  de  là  qu’il  est 
necessaire  d’échaufler  assez  la  maçonnerie  des  fours  dans 
la  première  jwrlic  de  l’operation , pour  que  la  seule  cha- 
leur de  leurs  parois  puisse  entretenir  les  œufs  pendant  le 
reste  du  temps  à la  température  de  52”. 

C’esU  pour  concilier  cette  condition  avec  la  précé-  ‘ 
dente,  (juc  l’ouvrier  laisse  quelquefois  certains  foure 
vides,  afin  de  pouvoir  les  échauffer  à sa  volonté  en  com- 
mençant l’opération  ; c’est  aussi  ce  qui  l’engage  à ne  pas 
allumer  à la  fois  tous  les  fours,  à distribuer  d’une  ma- 
nière uniforme  ceux  qu’il  allume  ensemble , à en  dimi- 
nuer le  nombre  de  plus  en  plus,  à diminuer  l’intensité 
et  la  durée  du  feu  dans  ceux  qu’il  allume  les  derniers, 
afin  que  la  tcmjiérature  soit  à jwu  près  égale  dans  tous, 
lorsqu’on  vient  à le  cesser  tout-à-fait. 

Le  feu  éteint , on  ne  se  hâte  point  de  porter  les  œufs 
dans  les  chambres  siqiérieuresjon  attend  plusieurs  jours. 
J^cs  voyageurs  fixent  ce  délai , les  uns  à quatre  jours , 
les  autres  à six , les  autres  à huit  ; la  vérité  est  qu’il  n’y 
a rien  de  général,  sinon  d’attendre  (juc  ces  chambres, 
et  surtout  leur  plancher,  soient  sulfisammcnî  refroidis.. 
Alors  on  Ixniche  les  ouvertures  extérieures  des  fours, 
nou  pas  complètement  d’abord,  mais  peu  à peu , à me- 
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sure  que  la  masse  du  bâiiment  se  l'cfroidit,  et  qu’il  de- 
vient nécessaire  d’y  concentrer  davantage  la  chaleur 
pour  obtenir  la  température  de  Sa". 

■'  Iæ nombre  des  œufs  que  peut  contenir  un  marnai^ 
ne  se  complète  quelquefois  qu’à  deux  ou  trois  époques 
différents;  ce  sont  alors  autant  d’opérations  distinctes 
que  l’on  conduit  ensemble  : et  les  choses  se  continuent 
ainsi  jusqu’à  la  fin  de  la  saison;  ce  qui  entraîne,  dans 
les  procédés,  de  légères  modifications.  • ^ 

Dès  qu’un  ma’mal  est  ouvert , tous  les  habitans  des 
environs  y portent  les  œufs  qu’ils  ont  alors;  et  après 
l’opération,  on  leur  rend  environ  cinquante  poulets 
pour  chaque  cent  d’œufs  : le  reste  appartient  au  proprié- 
taire du  ma’mal'.  On  compte  ordinairement  sur  un 
cinquième  d’œuft  stériles.  Assez  souvent  le  nombre  n’eii 
est  que  d’un  sixième  ; et  il  est  rare  qu’il  excède  un  tiers , 
à moins  qu’il  n’y  ait  de  la  faute  de  l’ouvrier  ; aussi- 
l’oblige-t-on  ordinairement  à rendre  un  nombre  de  pou- 
lets égal  au  moins  aux  deux  tiers  des  œufs  qu’il  a reçus. 

Il  n’est  pas  rare  qu’il  vienne  à éclore  quelques  poulets 
'dès  le  vingtième  jour,  c’est-à-dire  un  jour  plus  tôt  que 
par  l’Incubation  naturelle.  Dans  l’espace  de  vingt-quatre 


• ■ cCcn'ect  pasloujouri  ennalure 
que  l’on  paye  Ica  inailres  des  fours. 
A Daroul  el-Cheryf,  village  silui  & 
l'embouchure  du  liahr  i'ouçej]  j’ai 
visilé  un  de  ces  cuiblisscmcns , où 
l’on  m’a  rapporlc  que  les  JilLih 
Ikiyaicnt  un  iné<lin  pour  viogl  ou 
trente  œufs,  suitanl  les  années.  Ce 
profit , quoique  inférieur  ù celui  qui 
provient  de  l’abandon  d’nn  tiers  des 
œufs,  est  encore  fort  cousidcralde. 


■V 


Ces  sortes  de  manufactures  sont  cer- 
tainement les  plus  lucrativesdc  tou- 
tes celles  de  TEgypte.  » En  rappor- 
tant cette  observation  que  je  dois 
à M.  Jomard,  j’observerai  que  Ce 
mode  de  paiement  ne  peut  convenir 
qu’aux  plus  grands  établissemcus; 
e.-ir,  dans  un  ma  mal  de  huit  ù dix 
fours,  il  donnerait  un  produit  bien 
inferieur  aux  dépenses  courantes. 
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licurcs,  on  voit  paraître  jusqu’à  soixante  mille  (wulets 
dans  un  seul  e'tablissement.  Un  leur  jette  pour  nourri- 
ture un  peu  de  farine  mêlée  de  jwin  e'raiette'. 

La  plupart  des  relations  rapportent  qu’à  cause  de 
l’immense  quantité  de  poulets  qu’on  obtient  alors  dans 
les  établissèmens , on  prend  le  jwrti  de  les  vendre  au 
boisseau  ou  roha\  qui  est  le  quart  d’une  certaine  mesure 
de  capacité;  Cette  pratique  singulière  m’a  été  confirmée 
par  plusieurs  personnes  qui  m’ont  assuré  lavoir  vue  de 
leui-s  propres  j'eux.  11  saitrouve  toujours,  dans  chaque 
mesure,  quelques  poulets  étouffés;  mais  cette  mélhotle 
convient  à l’indolence  des  Egyptiens  en  cela  qu’elle  dis- 
|H.“nse  d’établir  des  prix  difi’érens  pour  les  poulets  qu’ils  • 
ont  nourris  pendant  quelques  jours,  la  même  mesure 
en  contenant  alors  un  moindre  nombre.  La  seule  chose 
que  je  puisse,  à cet  égard,  donner  comme  certaine,  c’est 
que  celte  méthode  n’est  point  d’un  usage  général  : dans 
les  établissemens  que  j’ai  visités , on  compte  les  poulets, 

’ on  ne  les  mesure  point.  Le  cent  de  jroulcts  nouvellement 
e'clos  seSend , pnx  moyen , quatre-vingts  médins  (un 
peu  moins  de  trois  francs  de  notre  monnaie). 

On  estime  le  nombre  des  ma  mal  de  toute  l’Égypte  à 
deux  cents.  Le  P.  Sicard  le  porte  à trois  cent  quatre- 
vingt-six,  d’après  les  renscigneinens  de  l’agha  ou  du 
cheykh  de  Rehermes;  mais  ce  nombre  est  beaucoup 
exagéré.  Réaumur  a évalué  la  quantité  annuelle  des  pou- 
lets qui  naissent  dans  les  fours  de  l’Égj'pte , à plus  de 
quatre-vingt-douze  millions.  Il  y a plusieurs  erreurs 
dans  cette  estimation.  On  ne  doit  compter,  jjoiir  terme 
moyen,  que  dix  fours  par  chaque  ma'mal;  le  noihbre 
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(les  couvées  d’un  l'our  ne  saurait  être  de  plus  de  quatre 
par  an  : ce  qui  donne  annuellement  quarante  fuis  trois 
mille  œufs  [>onr, eliaquc  marnai,  ou  cent  vingt  mille; 
et,  en  supposant  lés  deux  cents  ma’mal  en  activité,  le 
nombre  total  ne  peut  être  que  de  vingt-quatre  millions. 

M T 

Rozière.  « 


Nuta.  Les  observations  générales  qui  prérèdent  sont  surtout 
«leslînéçs  à faire  concevoir  l’esprit  de  la  méthode  des  Égv'plicns  : 
dans  celles  qui  vont  suivre,  on  Utouvera  des  détails  circons- 
taiX(^és,  tires  d'observations  laites  dans  les  fours  du  Kaire,. et 
propres  à éclaircir 'certaines  difficultés  de  pratique.  On  a laissé 
subsister  plusieurs  répétitions,  soit  parce  que  les  mêmes  objets  y 
sont  envisagés  sons  un  rapport  différent , soit  parce  qu’elles  sont 
nécessaires  à l’intelligence  des  autres  détails. 


Description  particulière  de  plusieurs  Jours  à poulets 
observés  au  Kaire,  et  des  procédés  que  l'on  y met  en 
usage*  / - . • ‘ 

I..CS  Égyptiens  nomment  ma’mal-el-katah^  ou  el- 
farroug  (fabrique  à poulets),  le  local  qui  contient  les^ 
fours  et  les  pièces  particulières  où  l’on  fait  e'clore  les 
(Kufs.  I-e  bâtiment  principal  ’ est  un  carre  plus  ou  moins 
long , dont  l’inttiricur  est  coupe  dans  toute  sa  longueur 
par  un  corridor  qui  sépare  deux  rangc'es  de  petites  piè* 
ces,  dont  le  nombre  varie  depuis  deux  jusqu’à  douze  dé 
chaque  côte.  Qia(jue  pièce  est  à double  e'tage.  I-a  pièce 

. ' Ceo  bâtimens  sont  presque  tou-  contre  dcsniODlictiIcsi]cs.i]>1e8ou  de 
jnurs^plncés  d;ins  drs  m.^sures,  et  décombres;  co  qui  a fait  dire  A plit- 
sc  trouvent  généralcnicnl  ados<é.s  sicnrsvoysgeursqn'ilssontontcrrés.- 
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infciieme,  qu’on  peut  nommer  couvoir,  parce  qu^cllc 
contient  les  œufs  pendant  le  temps  de  l’jnculiatidh  , a 
environ  huit  pieds  de  long  sur  six  de  large  j elle  n’a 
qu’une  petite  porte , qui  donne  sur  le  corridor.  I.,a  pièce 
supérieure,  que  je  nommcrai/oH/7  parce  que  sa  voi’ite 
rcsæmble  à celle  d'un  four,  et  que  c’est  dans  cette  pièce 
que  l’on  place  le  feu , est  à peu  près  de  la  même  gran- 
d^fur  que  celle  qui  est  au-dessous  j elle  a aussi  une  porte 
sxir  le  corridor  : on  y remarque  de  plus  une  ouverture  îi 
sa  voûte,  qu’on  ferme  et  qu’on  ouvre  à volonté';  dciUf 
fenêtres  late'ralcs,  toujours  ouvertes,  qui  communiquent 
ayee  les  fours  voisins;  enfin , au  centre  de  son  plancher, 
une'ass(9  grande ouvertuie circulaire,  autour  de  laquelle 
on  a pratiqué  une  large  rigole  pour  y placer  de  la  hraise 
allüme'c , dont  la  chaleur  se  re'pand  par  l’ouverture  ci- 
(|pssus  dans  la  pièce  infe'rieure. 

Avant  d’arriver  dans  l’inle'i  icur  de  ce  hâtiment , on 
trouve  trois  ou  cpiatrc  pièces  particulières,  dont  la  pre- 
mière sert  de  logement  à ceux  qui  sont  chargc's  du  ser- 
vice des  fours;  dans  la  seconde , on  convertit  en  braise 
qfdcnte  des  mottes  et  antres  .combustibles  qui  doivent 
’sefvlr  à e'chauflyr  leS  fours  ; la  troisième  est,  desline'c  à 
recevoir  les  poussins , quelques  heures  après  qu’ils  sont 
éclos. 

Les  Iburs  à poulets  de  l’Iigyptc  ne  sont  en  activité'  que 
pendant  deux  ou  trois  mois  de  l'annc'e.  Dans  Ic  Sa^yd, 
c’est  ordinairement  vci’s  la  fin  du  mois  de  janvier  qu’on 
lès  ouvre;  au  Kaire  et  dans  le  Delta,  on  ne  commence 
que  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mars. 

A celte  époque,  le  propriétaire  de  chaque  e'tabHssc- 
E.  M.  XI.  27 
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ment  engage  à sod>  service  deux  ou  troi^^  ces  hommes 
qui  Savept  cojidnirc  les  couyc'cs.  Tandis  que  les  uns 
s’occupent  de  la  réparation  du  bâtiment  où  ils  doivent 
ope'rer  ,‘les  autiés  reçoivent  les  œuls  qu’on  apporte  des 
village^voisius  J ils  inscrivent  la  quantité  des  œulk.rcçu^ 
ainsi  que  le.hom  d«?<^ux  qui  les  conïienC,  contractant 
par-là  l’obligation  de  rendre  un  certain  nombre  de 
poussins*.^  •■*>?■»  i^«‘ 


Lorsq.u"’on  a amasse  une  quantité  convenable  d’œuft^ 
pour  commencer  une  première  couvre , j>n  p^cùde  dg 
la  manièm  suivante.  Qn  n’emploie  jamais  la  totalité  des 
couvoirs  pour  la  même  couvée,  mais  seulement  Ip  moi- 
tié de  ceux  que  contient  le  bâtiment  : s’il  y en^a  six  de 
chaque  côté , on  ne^mpt  d’abord  des  œufs  que  dans  le 
premier,  dans  le  troisième,  dans^ie  cinquième  j* dansde 
septienac , dans  le  neuvième  et^dàns  le  on^me.  On^l^ 
place  sur  un  lit  de  poussière, et  dejiaille  Reliée;  qn  en 
met  jusqu'à  trois  l'un'sur  l’autre.  Qiacun  des  couvoirs 
peut  en  contenir  quatre  à cinq  mîlle^,  lorsqu’ils  #mit 
complètement' ganiis.,  A près' avoir  iitscrit  sun  chacun 
des  couvoirs  lejour  où  l’on  a*commençé  l’opt^alioij^,  op 
apporte  dans  lés  rigoles  des'six  foürs  q^  sont  au-dessdsj|  * 
de  la  braise  aUump’e,  provenant  des  diverse»  matiè^res* 
combustibles  ainsi  réduites,  ■ponn  cet -effet>  dans  ujrtt; 
dés  clprabrçs  dont  il  a été  parlé.  Quelques  ^moineq^ 
après,  on  ferme  les 'ouvertures  des  voûtes,  ensuite  les 
portes  (les  fours  et  des  couvciirs  : on  laisse  ainsi  celle 
braise  se  consumer  l^itcment.  On  la  renouvelle  dcA 


' C'est  ordinairement  les  deux 
tiers  du  nombre  (Tes  wafs  qui  ootélu 


codIics;  le  rest^apparlieql;|ibxpro* 
priciaircs  des  fours.  • ^ • 
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fois‘|)ar  jour , et  autant  pcndaht  la  nuit  : 'on  répété  cette 
oj^Vation'j^ndant  dix  jours  coiis»èculife,  aj^ant  le  soin , 
à cÜacjue  fols*,  d’ouVrir  un  instant  les^trous  dcà  voûtes  et 
les  portes  des  .bouvtûrs , tant  p6ur  renopvelci’  l’air  (îc 
l’intofiAir  du  bâtiment  , que  pour  diminuer  la  pfemière 
iinpRssion  de*la  chalourç  qui  pourrait  nuire  aux  œufs. 
Dans  les^intej^valles^  on  visite  les, œufs  place's  daçs  les 
côftvoifs;  on  les  rfttou/ne  ;,on  l'apporte  au  second  et  au 
troisième  lit  ceux  qui  e'taieiftt  au  premier.  Ainsi , rcqou- 
vcler  le  fru  quatre  à cinq  fois  dans  les  vingt-(^atrc 
heures,  visitèr  èt  retoûnier  lès  œùfs  une  ou  deux  fols 
par  jotn»,  c’est  à quoi  se  l)o*fiÿ;  le, travail  des  cfix  pre- 
iniers'jonrs*^  : ’ , ' 

Le  .(Onzième  jour,  les  travaux  sont  doubltfs  : on  dis- 
|iQSc’une'secoiide^couvdo  avec  les  œufs  qu’on  a eu  solu 
d'amasser } on  les  'placC , avec  ICs  prc'çautions  indique'es 
[lour.ja  pic'cedente , dans  les  slx^autrcs  couvolrs  qurse 
trouvent  entre  (féux  de  la  première  Couvre  : ce  travail 
d<^t  être  leriniiM;  en  moins  de  trqiS  heures.  Lorsque  Iç? 
SIX  autres  couvolrs  sont  suflisamment  pourvus , on 
apporte  de  suite  lâ  braise  allumée  dans  les  rigoles  des 
fours  qui  sont  au-dessus;  on  continue  le  feu  pendant  dix 
jours  de*suile,  comme  cela  s’est  faif  pour  la  pri^inièrq^ 
couVfee,  ajant  à chaque  fois  la  même  précaution  d’ou- 
vrir un  moment  les  trêus"  des  vpûtes  et  Ic^  portes  des 
couvoifs  : pendant  ce  temps , on  a aussi  pour  les  œufs 
les^rhêm'es  soins  qu’on  a eus  pour  ceux  de  la  première 
couvée. 

Dès  l’instant  qu’on  a place'  du  feu  dan»  les  fours  de  la 
seconde'coitvée,  on  cesse  d’cB  meUre  dans  'ceux  de  la 

27. 
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premlcte^  qursetroyvcnî  suflîsamnicnt  échauffe^  piïr  lîl 
chaleur  des  fours  voisinsVOn  ne  ce&e'pas  pftur  cela  de 
s yceuixu-  des  œufs^le  Celle  première  cou^ , qu^igènt 
d’aiflant  pins  de' soins,  qu’ils  apprdï'lientde-  Thibaut  ou 
il  en  djt  sorlir  des  poussins  : on  liatisporle  une  parlite 
de  ces  œufs  sur  le  pjanolier  tles’  fours  ,•  un  jour  a^rès 
qu’on  a retire  le  feu.  Les  œufs  de  çcltc'^cÿuvèrf'seti'bii- 
vanl  alors  moins  ^entassé /on  les  rct^uine  avec  plus’de  ^ 
facilite;  on  les  visite*  plusieurs  fois  pw  jnur,  pour  en 

s(<|Ku'er  ceux  que  l’qp  croit  gUtcâ.  ; 

' Le  vioglièmo  jour , ph  comracnco  déjà  iVlrouvcr  plu- 
sieurs poussins  : le  vingl-yniemè  jour,  on  eif  vost  eclorc 
un  ttès-grand  nond)ie.  ü»  facilite  qiîclqUtfcis  la  sdrliii 
de  ceux  qui  ne  peuvent  briser  entièrement  leur  coquille. 
On  cpn'serve  encore , un  jour  ou  denX  ^ le  reste  dès  tieuh» 
(jui  peuvent  donner  des  poussins  tardifs.  On  place  lês 
plfts  falble\dans,le  cofridnr  qui  sépare  les  couvoirsj  cm 
*j)orte  les  piu§  forts  dans  la  chambre  destinée  à lè&Veoc- 
voir , où  ils  ne  rœtcnt  qù’cnviron  un  jour.  C est  dansfp e 
lieu  (ju’on  les  prend  pour  les  donner  a ceux  qui  ont 
fourni  les  œufs,  ou  bien  jxjur  les  vendie» 

Aussitôt  que  la  première  çpuvceest  sortie-,  On  s oc- 
pii^  ÿ’en  préparer  une  troisième  4 on  place  auVityt  des 
œufs  dans  les  six  couvofrs  devenus  libres^;*ort  r^tc 
pour  cette  troisième  cquvcc  te  qu  on  a fait  pour  la  pre- 
mière et  pour  la  seconde , pendant  les  dix  premiers  jours 

cire  travaux.  • 

“ On  lait  egalement  pour  la  deuxième  couv‘?ey  pendant 
les  dix  derniers  jours,  ce  qui  s’est  pratique  pour  celle 
dont  les  poussins  so^g  sortis  des couvoirs,  et  aînsrdesuite. 
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On  conliunc  celle.  Tnaugeuvie  poui  Toutes  Ics^eouvc'es 
qlii  ee  ^uccètlcnt  de  dix  fonis  en  dfx  jçuis , en  procddan^ 
ainsi  pendant  l’espace  de  troS  mois, .temps  oi;dinairc  des 
couve'es;,qn  voit  sortir,  tons  les.dfx  à ilbuze  jours,  de 
^laeun  des  dtablissemcns  cu  activité,  une  couvée  de 
plusieurs Tnilliers  de  poussins.  La  pcrtc'dcs  œufs,  pen- 
dant le  temps  des  qpuvées,  est  |ieu  conside’rablc  ; elle  se 
inonlo  rarement  au-delà,  d'un.sixième  desirfeuls , et  l’oft 
ne  voif^jj^dis  manquer,  une  aouvée  entière. 

Gjs  sortes  d’établissemens  sont  très -mullipiliés  en 
Egypte  ; on  en  conapte  un  jwnr  donze  à quinze  villag<ii> , 
et  souvent  plusieurs  dans  une  inéinc  ville.  Le  P.  Sichrd 
cn  coinptait  près  de  quatre  cents , chacun  d eux  faisant 
éclore , 'selon  lui,  tleux  cent  quarante  mille  poylelsj  ce 
qui  faisait  près  de  cent  millions  de  poulets  que,  de  son 
Icnq»,  l’on  foisait  éclore,  chaque  année,  en  Egypte, 
jieut  ra^yunablcmeut  réduire  ce  nombre  à moins  d’un 
tiers.  Il  y a eticoïc  environ  deux  cents  fours  à pot^ets  éh^ 
aptivilé  dans  toute  l’Égypte,  et  chacun  d’eux  fait  éijore 
à jxîu  près  cent  quarante  mille  poulets.  Outre  ceux-ci , 
dans,  quelques  villages  isolés,  et  princij)alcmciil  d^îs. 
plusieurs  tribus  arabes,  on  laisse  couver  Tjuelques,.|)bu- 
lols,  quoique  ce  dernier  moyen , comme  cela  a dù  être 
observé,  ne  soit  ni  certain,  ni  avantageux  en  Egypte''. 

a cru  troaver  J’origine  de  en  Égjplo,  et  An*  b ïa'Uo* 

l'inciibalion  arü6cii  Uc  dans  roacin-  biùliralc  oii  elle»  <â)iii«lcnc«»l  ,à 
|ile  de»  œufs  d'autruche  et  de  cro-  ’ couver,  cllca  abamloiinent  |itca(|Be 
codile  ahaadomjiij  da«s  lo  désert  et  aussitôt  li-«rs  a!u(j  pour  le  lîvri^  de 
sur  le  rivage^du  Nil,  et  que  la  clia-  nouveau  à l’amour,  on  est  bk-u-fiiia 
leur  scub  de»  sable»  lait  éclore:  porté  A croire* que  fc»  pritr^  de 

mais,  si  l'on  fait  attention  que  l'in-  l’,aucieDnc  Lg^Ue^  qui  avaienî de» 
cubAlion  de»  potjJtsVcnssiirarénicnl  coDbais»a|cea  sur  loua  le»  art»,  ont 
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Lcs'Siiccès  oonstans  de  ces  opérations  uc  sont  pas  seu- 
lement dus  "à  la  b^ntc  duiciimat  de  l’JÉg5'pto,  commt  lo 
pensent  les  de’lracteurs  dî  la  mclliode  dçs  l^gjptiens; 
l’industrie  particidière  de^miX'  qui  dmi^ent  les  côuvtfes , , 
y contribue  beaucoup  plus.  Une  longHce^p^rièncê' leuj 
fa*t  connaître,  en  cnli-ant  dans.lcs  fours,  s’il  ftiil  renou-^. 
voler  le  feu , ou  attendre  quelquçs  momens  de  plus  y et 
ils  savent  obtenir  la  teuiperatüi'c  qui  convleil  «ux  (H- 
verses  époques  de  rincubatioD..Par  leurs  proHes,  ils 
produisent  S.  la  fois,''  et  jrar  le  njême  moj^^en^  dlffe'reqs 
d^res  de  température  en  dlfféreos  points  du  Ijfqîment 
où  se  trouvent  les  couvolrs  et  lesJburs.  Pendant  là  du- 
ree des  couvées,  j’aiconstammenttiouvé,  dans  plusieurs 
foui»  à poulets  du  Kaire,  une  température  presque  tou- 
jours é^lc , et  ne  variant  jamais  de  plus  de  dea)c  degrés , , 
«{uplqiie  différente  dans  clunpic  esp’ècc  de  pièce:  par 
‘exemple,  dans  les 'couvolrs,  pendant  leSf  dli^nemicrs 
jours  "de  l'Incubation , la  température  étaU  ’'(«elon  le 
Acrmoraèlre  de  Réaumur)  de  5a  à 33  degrés  au-dcl;sus 
de  O , et  pendant  les  dix  deruiers  jours,  de  28,  29, 29  4 i 
dans  les  fours,  à l’instant  oii  l’on  mettait  le  feu,  de  Sy, 
58 , 09  degrés , et  quatre  heures  après , de  5a , 33 , 53 , 

( les  déiix  tableaux  ci-après.  ) 

« 

. • 

<là  chercher  quelrjues  moyens  de  prêtres , voulant  ensuite  proGi^cr  de 
remSdicr  à défaut  de  fécondiléy  cette  découverte,  pour  monuer^que 
A ont  employé.  l'incubaiioD  srti6-  tout  prosporeit  sous  leurs  matns,  cq 
cielle  pour  faire  éclore  en  abon-  ^ ont  Oiit  une  science  rny^crtcusc , et 
daocc  les  œufs*di^  poules , et  obtC'  ne  Torfl  transmise  que  comme  un 
nirnne  plus  grande quaniitc  de  pou*  socrct,qm,  afêmea«jourd'hui,nVst 
lèts , dans  lesquels  ils  trouvaient  un  encore  l^cu  connu  en  l' gy pte  que  de 
alim^it  délicat  et  légpr;  ces  mêmes  quelques  pariiculicr.s. 


yC 
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QE  FAIRE  ÉCLORE  LeV^O^LeW  -4*5 
, Les  ^É^pllüns  n’excelluutv  pas ‘ seulement  dans 
de  faîVe  éclore  les  œuis,  ils  savent  ^ussi  élever  les  ptju- 
iets  sans^le  sCcourS  pbulês.  Ce  soin  ne  regarde  plu? 
ceux  ^i  dirigent  les  couvas;  U est  confie  a’quplqpcs 
femmes  dansées  maison^  des  pàrliçullers."*EUes  ifen^ 
^ élèvent  jamafs  plus  de‘ti-ois  ou  quatre  ^ntS  à-la-^si 
et- souvent  beauebup  moins.  Ce  n\'st  qu’au  bout 
quinze  ou  vingt^ours,  lorsque  ceux-pi  jiPuvqU  se 
ser  des  premiers  soins,  qu’ell(%  vont  en  dicrcher  uqi?* 
nouvelle  quantité'  dai)sJes  cSisvelrs,  * 

Pendapt  le-  jqur,  on  les  laisse  sur  un  lcrram  sec, 
expose'  au  SolèiLet  couvert  de'  dpblais.  On  Ifeur  ^onac 
pour  nourriture,  du  ble',  du  riz  ef  du  millelldmcassc'^,* 
et  de  l’eau  pour  seule  boisson*.  A l’approclic  de  la,  nuit ,, 
on  les^  amènc  dans  l’inlérieur  des  rSbisons , où  ton  les 
tient  enfermes  dans  des  espèces  de  fonrS  dé  terrq  j^afin  ^ 
* de  les  mettre  à l’abri  des  fraîcheurs  de  la  nuit  „ et  dè' les 
ga'rainh-  delà  poursuite  dedil'féreus  animaux  ^üi  jjour- 
raient  les  détruire  ; ils  exigent  ces  soins  particuireis 
pendant  enviton  un  mois;  après  ce  tempa^on  lesiai^ 
courir  d^cc  les  poules.  • - ' ' ’ » 

INlalgre'  l’opiiiiou  contraire  de  plusieurs  vdySgcius , In 
chair  des  pqulcs  et  des  poulets  aihsFeleve's  est  tendre  oi- 
succulente.  Les  Égj'jjticns  s’en  nourrissent  avec  délices , 
et  n’qnl  auciftie  préféccnçé  pourccu*  qui  •provicraiçn  t 
de  l’incubation  des  poulet.  A la  vc'rïlc,  les  poulets  sont 
rarement  gras*';  les  poules  sont  petites,  et  les  œufs 
moins" ^oSajuc  la  plupart  (k  ceux  des  poùles  d’Europe,: 

' Oa  nVngr^^^jacuaU  ItM^oulcu  peliUcO^s.'Op  y man^c  loulec8|>c<2f 
CD  Égm>tc  J on  chapoDoJflRs  Ici  volaille, dans  l'état  nalurcK 


L;AUT 

'«luis  cela*vicrit  plutôt  de  J,’cspècc  où  do  là  variole  j>aii- 
tiquiftre  8cs  |joulcs^de  l’I^ple,  <]Ue  des  njtycns  em- 
ployés pwr  les  faire  éclore!'  • • ' • 

^o^'gqac  l’on  examine  tous  les  avantagés  qpe  les 
jÿ^ptiens  retirent  de  leqçs  fçurs  à pouIeis,’on  recette 
doJàe  point  tiq^iycr  cet  art  établi  eiifEurdpo-,  et  princi-- 
^)alçrneiit  ep  France,  où  il  sorait  pr^q’ue  aussi  prali- 
cablô^u’çn  Ë^'pjC'.  ■*  , 

^ , Avec  quelques  smns,'il  sera  toujours  facile  de  fiiire 

de  tons  Iri  essa{s  frils  en  Europe 
pour  y [iralicjncr  oej  art,  el  siirlout 
le  JccouragRInriil  de  oeiiif'  qui , à 
difTéreoies  épOrinek,  oot  fait  lis  plus 
grandscfforis  pourrciablir  eu  Fran- 
ce. Rîaumnr  était  un  de  crut  qilt 


Les  voyageurs  qu  ont  vi^é  les 
fourS'à  iKinle^s  de  l’Egypte,  et  gui 
pn  tont  vu  Sprtir  de  noinbrriiscs  coU- 
^vées,  UC  dopieni  pes'que  cette  iné- 
tllode  nc'puiéic  éga^cmriii  r«p.^ùr 
dans  toqi  les  peys;  mais  personne  ne 
s'csi  aj>n^ligné  à bien  dauiiocr  ces^  réiyiissaient  le  plusdb  mo]|^ns  pour 
aorUts  ircLlblisSciurnt,  et  à en  r<é-  y rcitssir.  Ses  expériences  étaient 
'eueilbr  exactement  lee  procédés.  * aiisn  ingcoieulee  que  la  méthode 
Les  voyageurs  ne  les  ont  jafnnis  vus  , decritedans  son  ouvrage  cÿt  savante 
qu’une  fois,  et,  le  plus  souvent,  f uoyci  l’Art  de  faire  éclore  Içs  (tufs, 
lorsqu’ils  n’çieient  pas  en  activité  : . par  Réaumur)  ^mais  ceiik^  qui  lui 
qifssi  UC  plupart  n’ont  recueilli  que  avaient  appris  celle  des  Égyptiens, 
^des  rcnsaigoeiiiens  ipexapts,  insulli-  lui  ont  laissé  ignore/  beaucoup  de 
^ans,  et  pas  un  hkaard.  . . i * ^ détails  qui  pouvaient  être  mi^ts  à 

Quelques  'voya^eufs,  tels  cpie  ses  recherches,  et  êûi  UBsnrcr  des 
Wcsling  , Niebulir'*cl  Norden,  ont  résultats  plus  eraêtageux^ 
assca  bii*'’  d^Al  les  fours  qui  ser-  Pour  bien  codhall^rc  cet  orl,  il 
veut  A' faire  éclore  les  sscfs.  Ces  fallait  noq-sculement  etaminer  la 
tfois  auteurs , auxquels  qn  peut  réu-  construction  du  biitiôicnt  principal-, 
DÎr  Thevenot  el  le  P.  Sicard,  rap-  ella  distribuüoo  dos  couvoirs  et  des 
portent  aussi  d’une  manière  assez  , fours  particuliers,  mais  encore  s'as- 
conlortne  à la  jrérilé,  la  méthode  surer  de  l’époque  à laqnélie  on  com- 
générale  d’opérer  ; nais,* en  parlant  ihence  à opérer,  voir  travailler  cha- 
desdétails.qu’exige  le  soiq  des  fours  que  jour  ceux  qui  sont  changés  de  la 
pet>daDlla)lorée des  couvées,  ilspnt  direction  des  fonrs,  connmtrê,  A 
commis  une  quantité  d’erreurs  qui  ê’aidc  d’uo  tlieriuon^èlrc,  le  degré 
leur  sont  cmiipiimcs  avec  bacacoup  de  chaleur  qu’ils  y (mlrotienncnl 
dovvoyagcurs.  t’es^à  la  plqparl  de  pendant  le  temps  des  couvées; 'il 
CCS  erreurs  ipt’il  scraibpcruih  d’al-^  fallait  sviivrc'  à pinceurs  époques, 
tribucr  aujou^'Tmi  le  peu  de  succès  <tl  dans'  des  fours  differens , <nc  se- 
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Qclore  <!el  eeü'fe  mr  l’ificubaüen  àilî|ÎÈidté.  L’câudtîbn 


»* 


p#ns  ^ ^Ânnonfc-t-cUc  |tas*tb\;is  les  ^ir»<lcstlil]^iihe$ 
scrèbtBbles/yn  n.^turaKsant  (fans  nos  clînîatstî^  plaii?é^  ' 
erd«6  anuuaiix  ët^^rs^  *•  ^ 

^OBr  p^enir^à  fiure  ëclore  dcs' par^^ncyB*^ 
tiûd  artiécidle , et  à elever  Ic%  pot^iis  sans  le  secours 
des  poules , »r  strait , en  quelq\^e)^M^^écessaife  de  *e^ 
conformer  à la.mëihod»  si^lc  et  industrfftue  des"»  | 
l^ypliéns  : il  faudrait  sbrtoul  i%iJbntdl‘.  à^oqs  gi-ands* 
utàblisscnîta^*,  où  l'on  espérait*  ^foir^dcl  ôre  êlTclever  At . 
même  temps  plusieuf  s milliers  dc’poulet^ 

* «k-  2^  ^ • 


, ' „ . • .«  * ' RouYEa.  , / 

M V ‘ 

condt  et  une  troiai&me  couvée.  C’est  j'ai  rapporté  snr  lea  fours  i poolels  • f 
A l'aide  de  ce  pjau  d’ubiervalion  que  de  l'Égypte.  '*  * 

je  tufs  parvenu  i recueillir  ce  que  '*  . 

/ '■  *.  » J:  . 
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SUR*  LES  MEDICAMEîïS  USUELS  *.  . 

*•  • ^V'*  -ï  '•  * . ' 

• . DÈS  EGYPTIENS,,  • 

*'  ■ . ^V-  € ,v*  r . ' ‘ '• 

ParJJf.  ltOüYER,vJ^ 

Membre  de  ia  CoM^iuBiqjt  dm  eôipicEs  et  nia  arts  D’ÉiW%.^0*'‘t’  ..  ’ 

, . **'  . VTk  ^ SV,V.V>*  * • 


LiEs^  naturels  de  l’Égypte* font  «sage 4*«n  ptelit  nbnil>re  • * ^ *‘'' 

dé  médicamcns.  Ils  nè  reconnaissent  que  trois  espèces  ' ' .*• 
«le  maladies  : ils  attrilnient  les  unes  à l’aboiulaiice  de  la  t 


bile , les  autres  au  froid  subir,  d’au  "très  enfin  à’  la  grande  • . • 
elfbleur.  Ils  n’admettent  e'galcbient  qifc'trois  sortes  de  , * 
me’dicamcns , les  purgatifs , les  e'cbanffans , et  les  rafraî-  C ^ 
ebissans , qni-,  divisés  e_n  ttois  classes  «orrespondante^à  ^ 
ccifes  des  maladies , indiquent  de  suite  l’usagVde  diacua  * ■ 

«ï’eux.  * ' * ‘ ’ '•  ' / ’• 

• Les  ijgj'plictis  n’çmploiéht  que'des  drogues  simples.  * i « 
I.OS  réduire  en  pondre,  les  mêler  avec,  du  Sucre,  on  les 
incorporer  dans  du  miel,  sont  les  préparations  ordi- 
naires de  doutes  les  Substances  ràédicinales  qn’ils  doî-  • 
vent  prendre  intérieurement.^  Us  <>nt  faremêntj'ecàurs 
aux  médiçamens  plus  composés. I^our's  mami^orits  phar- 
niaceuîiques  ^^e^'indiquept  presque  aucun , qn*»iqu’Q& 
3\trouvc-beaùçoup  'dt^reoette»  tfrées  .dcs.pÿnfipaux  au-  • 
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. ^ te«rs  arabes^  auxqueb  nous  i^evons  un  gi  and  nombre 
îl^comjjosilions  ofbcinaïes.  ' ' 

^ 'Ecur  scien^  meiUcale  ne  CüosCTvepliis, que  quelques 

* * • » (iobris  (le  celle  Hes  peuples  qiif les  ont  preccfle's.'  En 

* * éf  ,il  en  i^t  aujour^’liMÎ  Hcs.ndiiibrcux  inixlica- 

V .mens «des  Arabes,  conime  des  arts  et  des  moiuunens 

aacicns;  on  n y , trouve  ■plus. -qnç  des  ruines  a peine  re- 
V connaissables;*  le  'temps,  4'ig«orancc  et  les''^jpi^u- 
^ tj  ges  les  ont  egalement  délntilsrOn  ny  recueille  plus 
. ^ * l’opium  theTiaïquc',. autrefois  si  estimé,  et  si  \.inté 

' . ‘cncoi-e.de  nos  jours  dans'* beaucoup  de  pharmacies.  Le 
- • suc  d'acacia  % dont  les  Egyptiens  out^fait  long-temps 

• usage  y.  qu'eux  s^ls.  préparaient  pour  l’Asie  et  pour 

• * rF.uropc',  ne  se  trouve  plns'parrtii  lours  mediaamens, 

.»  » ni  dans  le  commerce.  Il.en  est,  de  inêfne  'de  bcaucïaiip 

■ ^ d’auti  (*  substances  très-u$itées  autrefois,  et'tju’ils  n’em- 

. plfiient  plus  dqps  leur  pratiqtuf  Miédicalé.  ;;  . j '* 

, l.cs  Eg^tiens,  dcveuus  apathiques^  et indolens',  ont 

• , ^ lîMSfiC  j)év(lre  insensiblement  un  graml  nombre  de  Jeurs 

,•  ’•  • ni^licamens;  ^t t ils*  n’en  cons^veraîent «aucun, »si’ le 

• * conim'cacé  qu'ils  Ibnt  de  cx'S  sortes  de  substances  ne 


> • ^Ui^m  pelite-Villc  de  «‘tirer,  comme  nuretoik,  le  suc  d'«j 

la  haute  ligypluç  est  le  sc.l^mdroit  J»»"r  lc.clni>l>jcr  enüè- 

où  quelques  (Shrcliêns'-qohli's  reli-*  aifc  difjÉrcns  »rtfc  .• 
rAt^^là  plante  entière  «jii  pavot  “ J if  se  fvtjen  É^yjXe  im  MU»'»' 
{pnpovt^  toifm^^mn,lÀaayj^B  ex-  ,incrcc^ifSiddndiU«ie  drogues  sjin- 
Irail  de-^ieiyde  i|nap^  „ijui  sort  ptes,  qid  y Sonfappdil  érodes  Indes, 
qu’aiUx  habitaua  dn  cRtc  iwovincc,'  de  l'intérieur  de  rAfriqu^A  de  1^- 
^ ^u’on  rAoani«i)l  jtisqtt'aù  si»,  pour  Ica  cnvt^cr  enjfej^opo. 

^ . LpVsqnc  It'a  ^^ioararna^^^oiC^ft 
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leur  en  rappelait  souTont  l’usage 
plupart  de  ce^,  prosélytes  de 

ijue,  tout  est  prédestiné,  croient  peu  à lîefOcacité,de's 
médÿ:amens,ct  aux  autres,  rat^ens  curatifs.  JLors(]u’i]s  #• 
ont  reinpli  les  préceptes  qui  leur  ordonnent  la  ju-opreié  *• 
et  h sobriété,  s’il  leur  survient  uue  maladie,  *ils la  •'  \ 

gardent ;coraine  envoyée  de  Dieu;  ils  la  snpjiorteiit  avîüÈfc  '*  * • 


sage  et  les  propriefesiiKa  ' - J 

le  l’islamisme,  persuadés  • 

i»„re JJ}  »•"  • " 


onnrage  et  sans  murmure  : souvent  jnême  ils  n’ont  re- . ‘m 


cours  nux  médiçamens  que  lorsque  ceux-ci  ne  petivent  ’ • • » , ^ 
plus  s’oppose». .aux- progrès  du  mal.  idées  defaui- 
lisme,  dont  presque  tout  le  peuple  est  imbu,  n’ont  pa*-’.  ‘ \ , 

peu  contribué  a faire  rétrograder  la  science  mcdicaljf,  '* '•* 
ou  an  moius'à  en  arrêter  les  progrès  ,.dart9  cas  mêmes  •**!►<*  • . 
coutrécstqui  l’ont  vue  naître.  r • ^ 

Lçs  médicamens  dont  les  Egyptiens  ont  conservé  . 

l’usage,  sont  presique  tous  tirés  des  végétaux;  ils  cm-  , 
]>loient  très-peu  de  substances  minérales , et  se  sei’venÉ^ 
rtvement  de  matici'es  animales.  Le  plus  communément,  ^ 
chacun  connaît  le- remède  qui  lui  convient,  et  ne  con-  ^ 
suite' de  médecin  que  pour  les  maladies  gra^s  et  pour  * • * 
des  cas  extraordinaires.  C’est  toujoui'S  chez  les.mar^  * 
chands  droguistes,  qui  ifom  très-nombreux  au  Kaire  cl. ^ * * ” 


4 

A 


«lans  toutes  les  tilles  de  l’Égypte,  .que les  naluiels  dû 
pays  vont  chercher  les  médicamens  dont  ils  ont  besoin. 
ll»lcs.préparcnl  eux-mêmes,  à l’instant  où  ils  doivent 
s’en  servir.  Ils  emploient  rarement  l’infusion  pour  ob- 
tenir les  vcçtus  des  plantes  médicinales ;1ls  prelièrenf  de 


rinslilut-cTÉgypl^  b pliwniicini  daoi  les  ranf^asins  iTu  pa^  H-adto- 
cn  ebef  d®  rcxpédilîpn , f^rniSf  au  gncsj^^cqssaiva  pour  a^arrrci;  le  sffr-  , 


graudlvaire,  une  plianuacic  cee^raTc,  Tiofc  couran^d^ii6pila^x,  et  ufêinv 
dont  je  fus  chargé  ; je  trouVai  alori  pônj  plus  ^unc  ai^ec  d'avanbe.  ** 
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SUR  LE^  MEDICAMEKS  USUËisS 
l'Ciitlre  «ntièrcs , ajant  une  esjièce  de  de'goût  [X)ur 
tous  les  mt^icàmens  li<)uidcs.  Le  tamarin  est  prcs({ue 
de  s^l  inécncamcnt  rpi’ils  prennent  en  infusion  ;«t  c’est 
14,  plus ‘stjirvent  commé'.  liqueur  rafi;aîchissanie,^-ainsi 
que  plusicqrs  autres  sorbets  ‘ dont  ils  font  nnusnge  plus 
‘particulier  cm  sanfc.  Dans  les  maladies,  l’can  du  *Nil 
leur’jaraît  pre’ferable  à toutes  les  boissons  composées. 


t.»-  • 
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^Lents,  purgatifs. sont  ordinairement  solides 5 ils  les 
préparent  avec  des  pulpes  de  tamarin , de  cosse  k)U  de 
? myrolx>lans , dans  lesquelles  ils  font  enüe^desj)oudr^ 
"de  racingde  jalap,  de  fouilles  de  séné^  des  graines  de 
ricin  cl  des  résines.  Quebjues-uns  se  purgent  en  prenant 
nue  polyau  faite  dans  une  coupe  d’antimoine’,  <|ù  ils 
^ ^^aisscnt  séjourner  de  l’eau  acidulée  de  suc  de  citron. 

Les  liabitans  des . campagnes  font  aussi  usage  d’im 
joirgatif  liquide  .qu’ils  préparant  avec  le  fruit  oiticr 
d’une  coloquinte  :après  y avoir  pratiqué  une  ouverture , 
ils^.la  remplissent  de  lait  ou  d'eau;  ces  liqueurs  a^- 
^qulèrcut  en  peu  jJe  temps  les  propriétés  de  ce  fruit.  Les 
■ Égyptiens  ont  souvent  recours  aux  purgatifs,  cl  clioi- 
oVüjbCnl  les" plus  violcus.  gomme-gutte,  l’aloè%,  l’eu- 

■ pborbe,  la  ^cainmouée , le  jalap , sont  ceux  auxtpicis  ils 
• donueut  la  préférenoe,  Le  séné,  la  casse,  le  tamarin  et 
les  myiobolans  seuls  seraient  insuffisaus. 

Les  éuiéliques^ont  peu  employés;  les  musulmans 
ont  une  si  grande  aversion  pour  le  vomissement,  qu’ils 

^*Lc!  jirépajcnl  pla-  tacties,  fOx  el  bcajjç9iip 

. ’'mMr»-csp<'crs' de  (orbets,  tels  ijuc  d’autres  STcc'divc'rs  parlblus  agrfs- 
* ceux  de  réglisse,  de  caroujrc , ilc  bics.  * ' 

f llmoni  ils  en  fout  A la  rose,  A la  * * J'ai  trouvé  .tu  grand Kaite  plu- 

i ^ iolclte , à"la  Heur  d'orange,  jujt  pis-  sieurs  cc«  conpca  chea  les  p.trli- 


ï ..Qffi'' 
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conscuteiU  difficilement  à le  provofjuer.  Leur  répugnance 
pour  les  lavemens  est  presque  égalé  j ils  u’eii  font  usage 
que  dans  les  cas  les  plus  urgens  : ils  les  composent 
d’imilc , de  lait,  et  de  décoctions  animales.  , 

Les  préparations  mercurielles,  si  multipliées  dans  la 
medecine  de  l’Europe,  sont  presque  toutes  inconnues 

O**  y traite  les  maladies  ve'nériennes  par  les  * 
purgatiis  et  par  les  sudorifiques;  ces  derniers,  én  y joi.  ■ 
gnant  1 usage  fréquent  des  Lains  de  vapeurs , sont  cm-  , 
ployés  avec  succès.  S’il  aiTive  que  la  maladie  y résiste , 
on  a recours  aux  purgatifs , qu’on  réitère  à fortes  doses, 
jHindant  quinze,  vingt  et  quelquefois  trente  jours  de 
suite , jusqu’à  co  que  le  malade  soit  lout-à-lait  épuisé. 
Cetétat  d’affaiblissement  est  considéré  comme  un  symp- 
tôme favorable  et  indiquant  une  prochaine  guérison. 
Dans  toutes  les  espèces  de  gonorrhées,  on  fait  usage  de  ^ 
rîffi-aichissans  et  d’astringens. 

Les  décoctions,  dont  les  Égyptiens  se  servent  rare- 
ment comme  remèdes  internes,  sont  souvent  employées 
pour  déterger  les  plaies  et  les  ulcères , qu’ils  pansent 
ensuite  avec  des  toiles  sèclies,  pi’éalablemcnt  prépare^ 
dans  le  produit  de  ces  décoctions. 

Les  collyres  dont  ils  font  usage  sont  très-nombreux , • 
et  tous  sous  forme  sèche.  Ils  se  composent  de  poudres 
dcssiccativcs  , de  sels  naturels  ou  factices,  et  de  toi  les  qui 
ont  séjourné  dans  des  liqueurs  astringentes.  Quelques- 
uns  sont  apportés  au  Kaire  tout  prépares;  ce  sont  des 
espèces  de  trocliisques  composés  de  sels  métalliques , de 

coKers  aia^t;  c1Ie«  vienoeat^touteii  de  ConslanÜDopIe , où  l’oti  nu  fait 
IM  grand  OMge:  ■ >* 

È.  M.  XI.  * a8 
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substances  terreuses  et  alcalines.  Il  y en  a d’uno  muUI- 
liidc  de  formes , et  qui  varient  aussi  par  leur  couleur. 
Gbs  com^wsitions  se  font  à la  Mekke,  où  les  pèlerins  les 
aclièlent  |K)ur  les  revendre  à leur  retour,  on  en  faite 
usage  s'ils  sonir'surpris  de  l'oplilbalmie  ^x^ndant  leur 
voyage. 

Les  Egyptiens  attribuent  à d'antres  collyres  la  pro- 
pric'tc'  merveilleuse  de  préserver  de  l’ophthalmie.  Ces 
derniers,  ne  s’appliquant  que  très'lcgèrcment  sur  les 
paupières , ne  m’ont  paru  avoir  d’autre  propriété  que 
celle  de  les  teindre  en  noir , agrément  qui  plaît  beaucoup 
aux  naturels  de  l’Égypte.  Je  ne  parlerai  pas  d'une  infi- 
nité de  remèdes  superstitieux  dont  ils  préconisent  les 
vertus , qu’ils  emploient  souvent , et  auxquels  il  serait 
dilficilc  de  les  faire  renoncer  : je  dirai  seulement  que  là , 
comme  ailleurs,  on  ne  voit  que  les  esprits  faibles  et  les 
ignorans  ajouter  foi  à ces  espèces  de  productions  du  fa> 
natisme  et  du  charlatanisme. 

Les  odontalgiques  sont  presque  inconnus  en  Egypte. 
Sans  le  secours  de  ces  nombreux  médicamens,  devenus 
indispensables  aux  babitans  de  l’Europe , les  Egyptiens 
conservent  leurs  dents  très-blanches  ; ce  qui  parait  être 
dû  à l’habitude  de  se  laver  aux  heures  d'ablution  et  après 
ks  repas , à la  qualité  des  fruits  qui  font  leur  principale 
nourriture,  et  plus  encore  à l’eau  du  Nil,  leur  unique 
boisson.  . • * 

Outre  les  médicamens  simples  que  les  Égyptiens  em- 
ploient dans  les  maladies,  ils  ont  encore  un  nombre 
prodigieux  de  préparations  qu’on  pourrait  regarder 
comme  médicinales,  mais  dont  ils  ne  font  usage  que 
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dans  r*itat  de  santë  : les  unes  sont  propres  à procurer 
une  ivresse  agre’able  et  à exciter  aux  plaisirs;  les  autres 
ont  la  propriété  de  donner  beaucoup  d’embonpoint;  d’au- 
tres , enfin , sont  destinées  à embellir  la  peau  et  toutes 
les  parties  du  corps.  On  trouve  parmi  ces  différentes 
compositions  un  plus  grand  nombre  de  préparations 
cliimiques  et  officinales  que  parmi  leurs  médicamens. 

1°.  Ijes  drogues  et  les  compositions  dont  les  babitans 
de  l’Egypte  se  servent  dans  l’intention  de  se  procurer 
des  jouissances  réelles  ou  idéales,  sont  des  opiats  connus 
dans  le  pays  sous  les  noms  de  lerch  de  djdsmouk 
de  bemdoujr^,  et  beaucoup  d’autres  semblables.  Ces 
opiats  sont  composés  d’ellébore,  de  feuilles  de  chanvre, 
<ropium  et  de  substances  fortement  aromatiques.  C’est 
surtout  avec  de  l’opium  et  les  feuilles  de  chanvre  qu’ils 
possèdent  le  secret  de  préparer  des  compositions  mer- 
veilleuses, propres  à procurer,  pendant  le  sommeil, 
diverses  jouissances  imaginaires  et  telle  espèce  de  rêve 
qu’on  désire.  Le  mélange  de  l’ellébore  et  des  feuilles  de 
chanvre  cause  une  ivresse  plus  ou  moins  longue,  quel- 
quefois dangereuse,  mais  ordinairement  gaie  et  déli- 
cieuse. Toutes  ces  préparations,  dont  les  habitans  des 
villes  et  des  campagnes  font  une  grande  consommation , 
ne  se  trouvent  pas  chez  lcsdroguistes,commeles médi- 
camens simples;  on  les  deTite  dans  des  boutiques  par- 
ticulières., qui  sont  très-multipliées  dans  toutes  les  villes 
de  ri;.gyptc. 

Ceux  qui  composent  ces  drogues  sc  nomment  3Ia’- 


436  SUR  LES  MÉDICAMENS  USUELS 
gouiigy',  du  mot  arabe  ma’goun',  qui  signifie  élec- 
tuairc , ou  composition  officinale.  Les  Qobteset  les  Juil's 
font  presque  seuls  cette  espèce  de  commerce;  ce  qui 
porte  à croire  que  l’usage  de  ces  opiats  est  très-ancien , 
et  remonte  à un  temps  anterieur  à celui  des  Arabes. 
hc  philonium  et  la  thériaque  des  Égyptiens  se  trouvent 
aussi  au  nombre  de  ces  compositions,  et  ne  se  prennent 
egalement  que  dans  l’e'tat  de  santé.  Les  riches,  et  ge'- 
' néralement  les  jiersonnes  aisées , font  un  û'équent  usage 
du  philonium.  Cette  substance  m’a  paru  n’ètre  autre 
chose  que  l’opium  du  commerce,  purifié  et  aromatisé. 
Ils  le  prennent  à la  dose  de  plusieurs  grains;  ils  le  jugent 
propre  à réparer  les  forces,  à dissiper  la  mélancojic,  à 
donner  de  la  confiance  et  du  courage.  C’est  aussi  dans 
cette  intention  que  les  ouvriers  et  les  pauvres  font  usage 
du  herch  et  du  hemdouy.  Ces  csjicces  de  drogues  exliila- 
rantes  sont  pour  les  Orientaux  ce  que  les  liqueurs  fer- 
mentées sont  pour  les  Eurojxj'cns. 

La  thériaque,  qu’ils  nomment  touryâq  el-hdfr^, 
est  à }ieu  près  la  même  qne  celle  qui  se  trouve  décrite 
dans  nos  pharmacopées,  sous  le  nom  de  thériaque  d'An- 
àromaque  : elle  n’en  diflère  que  de  quelques  articles , 
et  contient  seulement  des  excitans  plus  actifs»  Prosper 
Alpin , qui  a décrit  les  médicamens  des  Égyptiens , dit 
que  leur  thériaque  est  la  même  que  celle  d’Andro- 
maque , à laquelle  iis  ont  fait  quelques  cliangemens.  Je 
serais  plutôt  porté  à croire  que  la  thériaque  des  I^gyp- 
tiens,  telle  qu’ils  la  préparent  encore  aujourd'hui,  n’a 
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point  cté  altérée;  qu’elle  est  très-ancienne,  et  que  c’est 
de  cette  composition  qu’Andromaque  a tire  sa  thériaque, 
devenue  ensuite  si  célébré,  à laquelle  il  a eu  soin  d’ajou- 
ter quelques  substances,  et  de  retrancher  celles  dont  le 
trop  grand  usage  eût  été  nuisible  dans  tout  autre  climat 
que  celui  de  l’Égypte. 

Les  Égyptiens  font  un  grand  secret  de  la  composi- 
tion de  leur  the'riaque,  dont  ils  se  croient  les  seuls  pos- 
sesseurs. Je  ne  suis  parvenu  qu’avec  beaucoup  de  peine 
à en  obtenir  la  recette  de  celui  qui  la  préparé  : elle  dif- 
fère peu  de  celle  que  Prosper  Alpin  avoue  lui-même 
n’avoir  obtenue  qu’avec  beaucoup  de  difficulté,  et  qu’on 
trouve  à la  suite  de  ses  Observations  médicales  sur 
l’Égypte. 

Cette  thériaque  passe  pour  avoir  de  grandes  vertus} 
il  s’en  fait  un  commerce  considérable  au  Kaire,  où  on 
la  prépare  : on  en  porte  à la  Mekke,  dans  toute  l’Asie, 
à Constantinople  et  en  Carlrarie.  Le  cheykh  des  mar- 
chands d’opiats  a seul  le  droit  de  préparer  la  thériaque. 
On  la  renouvelle  tous  les  ans  : elle  se  fait  publiquement , 
en  présence  du  médecin  du  pâchA  de  Constantinople, 
résidant  au  Kaire,  du  cheykh  des  droguistes,  et  des 
principaux  de  la  ville’.  Lorsqu’elle  est  confectionnée, 
on  la  dépose  au  Mâristân  édifice  national , destiné  à 
recevoir  les  fous,  les  vieillards  et  les  malades  indigens. 
Le  produit  de  la  vente  de  ce  médicament  est  employé 

■ C'en  sam  doute  d'après  celle  inr  on  le  voit  rneore  en  Italie,  on 
eoBtume,  irès-ancienne  en  Égyple,  Allcinapic,  et  au  collège  de  phar- 
ijoe  U préjiaratioo  de  la  thériaque  uiacie  & Paris, 
l’ai  ensuite  devenue  soIcnnoUe  dam  > 
pluaicni'a  coouèeade  PEurope,  eonv 
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à renlretlende  cet  e'tablissemcnt  puLlic.  Le  local  où  l'on 
prc'parc  la  llieViaipic , m’a  paru  avoir  servi  autrefois  de 
laboratoire  où  l’on  confectionnait  un  plus  grand  nombre 
de  mcdicamcns.  On  y remarque  encore  plusieurs  vais- 
seaux semblables  à ceux  dont  on  se  sert  en  Europe  pour 
les  grandes  operations  de  ebimie  et  de  pharmacie.  «Ces 
vaisseaux,  disent  les  Egj'pticns,  ont  sei-vi  à nos  aïeux, 
qui  prc'paraient  des  me'dicamens  plus  elficacos  que  ceux 
dont  nous  nous  seiTons  aujourd’hui.» 

3°.  Les  nombreuses  pre'parations  dont  les  habitansde 
ri?gypto  font  usage  dans  l’intention  d'acquérir  de  l’em- 
bonpoint , sont  principalement  recbercliées  par  les  riches 
et  par  les  habitans  aisés  des  villes  : ils  attachent  un 
grand  prix  à ces  sortes  de  compositions , qui  ont  tontes 
pour  base  des  substances  mucilagineuscs  et  féculentes , 
des  fruits  charnus,  des  semences  huileuses,  et  quelque- 
fois des  matières  animales.  Les  femmes , j)onr  lesquelles 
l’excès  d’embonpoint  est  une  perfection  de  beauté,  en 
font  un  grand  usage.  Les  liommcs  y ont  aussi  recours  : 
mais  ils  y mêlent  toujours  de.s  excilans  et  beaucoup 
«l’autrcs  drogues  semblables,  qu’ils  recherchent  avec  une 
extrême  avidité;  tant  l’influence  du  climat,  et  peut-être 
aussi  celle  de  leur  éducation,  les  rend  insatiables  de  vo- 
luptés et  de  jouissances.  Ces  sortes  de  drogues  se  pré- 
parent comme  les  médicamens,  et  se  prennent  préfé- 
rablement dans  les  bains.  Il  s’en  fait  une  si  grande 
consommation  au  Kaire  et  dans  toutes  les  villes  de 
l’Égypte,  que  les  substances  qui  entrent  dans  leur  com- 
jiosition  font  la  partie  la  plus  considérable  du  commerce 
des  droguistes  dti  pays  : aussi  leurs  magasins  en  sont 
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abomlammcnt  fuuniis;  et  l’on  peut  dite,  ù ce  sujet, 
qu’il  leur  arrive  plus  souvent  de  vendre  des  drogues  ca- 
pables de  de'leriorer  la  sanie'  que  des  medicamens  pro- 
pres à la  rétablir. 

3°.  Les  Égyptiens  emploient  une  infinité'  de  cosme'- 
liques,  qu’ils  conqjosent  eux-mêmes,  et  qu’ils  n’ob- 
tiennent  que  par  des  [uocédes  longs  et  pénibles  j tandis 
qu’ils  e'vitent  avec  soin  tous  les  procéde's  diificiles, 
quand  ils  pre'parent  des  medicamens.  Parmi  leurs  cos- 
me'liques,  on  distingue  ceux  qui  sont  destine's  à blanchir 
et  à adoucir  la  jieau,  à lui  donner  de  la  souplesse  ou  à 
la  resserrer  J ceux  qui  doivent  faire  croître  ou  faire  tom- 
ber les  poils;  enfin , ceux  qui  servent  à teindre  la  peau , 
les  cheveux  et  la  barbe.  Ces  compositions  se  font  ordi- 
nairement avec  des  huiles  douces,  des  graisses  de  difle- 
rens animaux, des  re'sines  odorantes,  des  savons  alcalins 
et  mc'talliques. 

Les  essences  et  les  parfums  sont  très-estimes  des 
Égyptiens.  Leurs  parfumeurs  pre'parent  des  eaux  de 
plantes  aromatiques  et  de  differentes  fleurs,  leslxiumcs, 
des  huiles  essentielles,  des  pommades,  et  plusieurs 
autres  cosmétiques  dont  le  sexe  fait  usage  pour  la  toi- 
lette. Ils  composent  aussi  diverses  sortes  de  pastilles 
odoriférantes,  qu’on  brûle  dans  les  mosquées,  autour 
des  tombeaux,  dans  les  maisons  des  riches,  mais  qui 
sont  parliculicrement  destinées  à parfumer  les  ap[)arte- 
, mens  des  femmes. 

L’embaumement , cet  art  religieux  qui  prit  naissance 
en  Égypte , quiy  fut  pratique'  [rendant  une  longue  suite 
de  siècles,  y est  aujourd’Uni  inconnu.  Les  Egyptiens 
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modernes,  n’ayant  pascouscrvd  la'cojntuhie-^idc^ï|aO'- 
mer  leurs  morts,  ont  négligé  tout  ce  que  la  tradrtiob 
aurait  pu  leur  apprendre  sur  les  embaumemens  des  an* 
ciens.  Lorsque  je  ferai  l’histoire  des  momies  qiie  j’ai  vues 
<lans  plusieurs  endroits  de  l’Égypte,  j’indiquerai  léirtr 
pre'paralion  j)résume'e;  j’y  ajouterai  ceque  les  ÉgyptieiB 
croient  savoir  sur  cet  ancien  usage , et  ce  qu’en  rap- 
portent plusieurs  manuscrits  arabes  qui  m’ont  e'te'  com- 
muniqués par  des  clicykhs  du  Kaire.  • j 

Ces  do'tails  sur  les  médicameus  usuels  des  Égyptiens 
diffèrent  des  récits  des  voyageurs  qüi'  ont  traite  de  la 
matière  médicale  de  l’Egj’pte.  Ils  ont  confondu  lesnië- 
dicamens  des  Européens  qui  restent  momentanément 
en  Égypte , avec  ceux  des  naturels  du  j)ays.  La  plupart 
n’ayant  habité  que  le  quartier  des  Francs,  u’ayànt 
vu  et  fréquenté  que  les  chrétiens  qui  y demeurent, 
ont  été  induits  en  erreur,  et  ont  décrit  les  habitudes 
et  la  manière  de  vivre  de  ceux-ci  pour  cdlcs  des  mu- 
sulmans. 

On  trouve , à la  vérité , au  Kaire  ( dans  le  quartier 
des  Francs),  trois  pliarmacies  montées  à peu  près  sur 
le  pied  de  celles  d’Europe.  L’nne  est  dirigée  par  des 
Grecs,  et  les  deux  autres  appartiennent  à des  Vénitiens 
qui  liabitcnt  depuis  long-temps  en  Égypte.  Ces  trois 
pliarmacies  ne  servent  qu’aux  Européens  qui  demeurent 
au  Kaire  et  aux  chrétiens  de  l’Asie  qui  y sont  établis 
pour  1cm'  commerce  ; les  musulmans,  les  Qobtes,  les 
Juifs  nés  dans  le  pays,  n’y  ont  recours  que  lorsqu’ils 
consultent  des  médecins  étrangers , qui  forraulen  t comme 
en  Europe , et  les  forcent  de  s’adresser  dans  les  pbarma- 


Digitized  by  Google 


, - . DES  ÉGYPTIENS.  * * 44i 

cies  tenues  par  les  Européens , qu’on  désigne  en  Égypte 
sous  le  nonr  de  Francs. 

C’est  dans  une  de  ces  pharmacies  que  Foi'skal  a com- 
posé un  catalogue  intitulé  Materia  medica  ex  officind 
pharmaceutied  Kakirœ  descripta  ; c’est  sans  doute  pour 
cette  raison  qu'il  a compris  dans  ce  précis  de  matière 
médicale  un  grand  nombre  de  médicamens  simples  et 
composés  dont  l’usage  est  inconnu  aux  Egyptiens,  et 
qu’il  en  a omis  quelques-uns  qu’ils  emploient  journel- 
lement. 

M’étant  proposé  de  ne  parler  que  des  médicamens 
usuels  des  naturels  de  l’Egypte,  pour  ne  pas  répéter 
beaucoup  de  clioses  déjà  dites  par  ceux  qui  ont  écrit  sur 
ce  sujet,  j’ajouterai  seulement  à cette  notice  une  liste 
des  principales  drogues  simples  que  les  Egyptiens  em- 
ploient plus  particulièrement. 
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CATALOGUE 

Des  drogues  simples  dont  les  Egyptiens  font  habituelle- 
ment usage,  comme  médicamens,  et  de  celles  qui 

entrent  dans  la  composition  des  électuaires  vulgaire- 
ment appelés  Berch. 

• 

• t 

A.BSraTHE  ( granckî  ) , atiemisia  arloresans , Liun:  ; en  arabe , 
(béU  Rédnitc  eu  poudre , on  k prend  en  substance  dans  l’hydro- 
pisic  et  dans  les  fièvres  intcrnilltcntes;  elle  est  regardée  comme 
spécifique  contre  les  vers. 

On  la  cultive  en  Kgjptc. 

II.  Absinthe  (petite),  artanisia  JudaHa,  Linn.;  en  arabe, 

chié''.  Celte  plante  est  employée  dans  les  mêmes  cas  que  la  précé- 
dente. On  enlirfiledans  toutes  les  li.vl>itatlons  pour  purifier  et  pour 
renouveler  l’air  : les  Egyptiens  regardent  celle  fumigation  comme 
le  préservatif  d’un  gr.ind  nombre  de  maladies.  C’est  à cette  espèce 
de  parfum,  méléc  avec  les  bois  d'.iloès  et  de  hafai , qu’il  faut  attri- 
buer cette  odeur  particulière  qu’en  Eppte  on  trouve  dans  toutes 
les  maisons,  et  principalement  dans  celles  des  musulmans;  odeur 
qui  est  inhérente  aux  appartemens,  qui  s’attache  aux  meubles  et 
même  aux  vêtemens.  - 

Les  Arabes  apportent  la  petite  absinthe  du  désert: il  s’en  fait 
une  grande  consommation  en  Egjptc. 

III.  Al.OÈS  (bois),  excevean'a  açaUodta , Linn.;  en  arabe, 
alotùse'^.  Ce  bois  est  usité  comme  parfum;  mêlé  avec  le  taliac 

‘ Chyheh,  Nota.  On  a con-  noms  recueillis  par  l'.intcnr,  el  l’on 

serré  dans  le  texte  l'orlhograpbe  des  a liebé  de  les  rcctlHer  dans  les  noies. 

’ Cliyhch , * jilouehjof. 
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à iumer,  il  en  corrige  l’âcrctc,  et  rend  sa  fumée  moins  dés- 
agréable. 

Il  vient  des  Indes. 

rv.  AloÈS  (suc),  eilot  perfoUata,  Litin. ; en  arabe,  sahbie- 
soccotri'.  Celte  résine  sert  de  purgatif  dans  les  m.iladies  dartreuscs 
et  vénériennes  ; elle  entre  aussi  dans  la  composition  de  plusieurs 
opiats  toniques. 

On  l’apporte  de  l’Inde. 

V.  Ambre  gris,  ambra  ambrosiaca,  Liiiii.  ; en  arabe,  aniber'’. 
Les  Égyptiens  regardent  cette  substance  comme  aphrodisiaque  ; 
ils  la  font  entrer  dans  les  pilules  et  les  opiats  érbauHans.  L'ambre 
est  aussi  très-recberché  comme  parbun. 

, Il  vient  ^des  Indes. 

VI.  A>Ar.\iU)E,  anacarditan  occidentale,  Linn.;  en  arabe,  bda- 
dair^.  Les  femmes  mangent  ce  fruit  nutritif  et  échauQànt.  On  le  fait 
légèrement  rôtir,  afin  de  le  priver  de  son  âcreté. 

11  est  apporté  en  Égypte  par  le  commerce  de  l’Europe. 

A’II.  Anis  verts,  pimpineUa  arùsum,  Linn.;  en  arabe,  ian- 
soune^.  On  en  donne  aux  enfiins  dans  les  coliques , et  aux  femmes 
nouvellement  accouchées,  mais  principalement  à celles  qui  ne 
doivent  point  allaiter  leurs  enfans. 

Ou  en  récolte  en  Égypte. 

VIII.  AssA-EŒTli)\,yëni&j  assa-fcclida , hmn. , en  arabe,  nn- 
tàe*.  Les  femmes  en  font  usage  à l’approche  des  règles  et  des 
couches. 

Cette  résine  vient  de  l’Asie. 

IX.  B.vdIaXE,  iUiàum  anisatum,  Linn.;  en  arabe  , habb  elûuè^. 
Cette  semence  est  regardée  comme  cordiale  et  aphrodisiaque.  Les 

' Suhr,jM-,  tocjOUJ-,  4 Yânyçoun, 

’ A'nbar,ji^.  5 IJallyt, 

3 Belàtler,  C Habb  heldoueh , 
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ËgypüeiLS  en  mettent  dans  le  cati^  : ils  en  font  aussi  un  sorbet.  La 
badiane  entre  dans  plusieurs  électuaires. 

On  l’apporte  de  la  Chine. 

X.  Bmes  de  LADRfEK,  kfurus  noMUs , Linn.  ; en  arabe  , habb 
el-garà'.  Elles  entrent  dans  lesopiats  narcotiques  et  enivrans. 

Elles  viennent  d’Europe. 

XI.  Baume  de  Copahu,  captivera  officiiudit , Linn.  ; en  arabe, 
icnn  dinafe'.  On  le  donne  intérieurement  aux  enlans  nouvellement 
circoncis. 

11  vient  des  Indes. 

XII.  Baume  de  la  Mekke,  amjris  opolaltamum,  Linn.;  en 
arabe,  denn  beUessane^,  Ce  baume,  très-estiroé  des  Egyptiens, 
est  employé  comme  cordial  et  vulnéraire,  à la  dose  de  quelques 
gouttes  dans  le  café. 

Il  vient  de  l’Arabie  : les  pèlerins  qui  viennent  de  la  Mekke, 
l’apportent  au  Kaire. 

XIII.  Benjoin  , croton  henzoe , Linn.  ; en  arabe , djaoui^.  On  en 
fait  usage  comme  parfum  et  comme  cosmétique. 

Il  vient  des  ludes. 

XIV.  Bol  d’Arménie;  en  arabe,  tiim  Armât,  tùm  Roumi^. 
On  s’en  sert  comme  astringent  et  anllvénëneux;  mêlé  dans 
du  suc  de  citron,  ou  du  vinaigre  (acide  acéteux),  on  en 
couvre  la  peau  dans  les  aOections  dartreuscs  et  dans  tontes  les 
éruptions  cutanées.  Il  entre  dans  la  grande  tliériaque  et  dans  plu- 
sieurs opiats. 

On  l’apporte  des  lies  de  l’Archipel  et  de  Constantmople. 

XV.  CACnou , mimosa  atiechu,  Lhui.,  en  arabe,  cad Ce 

' jT/oift  jlâlt  * Tyn 

’ DehadynAf,  0*^-  Romny, 

J Dekn  beUçdn,  (^L»L  ® Kddy  Hendy, 

4 Géouy,  tîji».  , 
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suc  extractif  entre  dans  plusieurs  poudres  astringentes  et  stoma- 
cliiques.  On  le  mâche  seul  pour  corriger  la  mauvaise  lialcine. 

11  vient  des  Indes. 

xvt.  Camomille,  anàiemisnobiüs , Linn.  ; en  arabe,  habdunk'. 
Cette  fleur,  dont  ou  fait  usage,  est  stomachique,  Cébrifoge  et  aii-^ 
tispasmodique. 

On  l'apporte  d’Europe. 

XVII.  Cahphue,  launis  camphora.  Lion.;  en  arabe,  cqfoiw^. 
Les  Egyptiens  l’emploient  comme  tonique  et  aphrodisiaque.  Il 
entre  dans  plusieurs  élccluaires  comme  échauflknL  • 

Il  vient  de  l’Inde. 

XVIII.  Cannelle  , launis  dnnamamum,  Linn.  ; en  arabe , keifé 
Elle  est  souvent  employée  comme  cordiale  et  aphrodisiaque  ; on 
la  donne  pour  arrêter  le  vomissentent.  Elle  entre  dans  la  grande 
thériaque,  dans  les  électuaires  échaulfans  et  dans  le  ùerek. 

Elle  vient  des  Indes. 

Les  Égyptiens  estiment  beancoup  l’eau  distillée  de  cannelle  ; 
ils  en  font  un  grand  usage;  ils  en  prennent  dans  le  café;  ils  en 
mêlent  avec  plusieurs  sortes  de  sorbets. 

On  l’apporte  au  K<iire  dans  des  flacons  de  verre. 

, Il  paraît  qu’on  la  prépare  dans  quelques  ports  de  la  mer  des 
Indes. 

Elle  vient  par  la  mer  Rouge. 

XIX.  CAItnAMOME,  amomum  eardamomum , Linn.,  en  arabe, 
hahb  Inhannt^.  Ce  Gmit  est  stimulant  et  échaufTant.  Les  Egyptiens 
en  mâchent  rontinuellemeiil  : ils  en  melteul  dans  le  «uafé;  ils  en 
font  un  sorbet  qui  se  preud  chaud , comme  on  prend  le  pnneh  en 
Europe.  Le  cardimome  entre  dans  plusieurs  électuaires. 

On  l’apporte  des  Indes. 

XX.  Caseakille  , crolon  cascariüa,  Linn.  ; en  arabe , Iceilrè  am- 

' Hdêouneg,  * Qttjeh, 

’ IhM  hamdmti^  V^- 
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//ar*>  On  emploie  celle  -écorce  dans  la  fièvre  opiniâtre  et  dauj  la 
dysenterie.  Souvent  elle  sert  de  parfum.  *• 

Elle  vient  de  l’Amérique  méridionale. 

V 

XXI.  Casse,  owjia,/£féufa, Lino.;  oa arabe, marcfcimiar*.  On 
fait  avec  ce  fruit  une  conserve  qui  sert  d’excipient  k quelques 
poudres  purgatives.  Quelquefois  on  la  donne  comme  laxatif  aux 
femmes  en  couche. 

On  récolte  une  assex  grande  quantité  de  casse  dans  la  basse 
Égypte. 

XXlt.  CaSSIA  LICNEA,  laurus  cassia , Linn.  ; en  arabe,  sdica^. 
Ce  bois  est  employé  comme  sudorifique  et  fébrifuge  : on  le  donne 
dans  la  fièvre  à l’instant  du  firissou.  Il  entre  dans  les  électuaires 
toniques  et  cchaufiàns. 

On  l’apporte  de  l’Inde. 

XXIII.  CextaurÉe  (petite),  genliana  ttnlaweum,  Linn.;  en 
arabe,  Aantonounc 4,  Celte  plante  est  regardée  comme  spécifique 
contre  toutes  les  fièvres.  On  la  donne  aussi  dans  les  coliques  ven- 
teuses cl  dans  les  palpitations  de  cœur. 

La  petite  centaurée  est  naturelle  en  Egypte. 

XXIV.  Cdanvre,  cannabis  satioa,  Linn.;  en  arabe,  hachiche^. 
Le  chanvre , selon  les  Egyptiens , est  la  plante  par  excellence , non 
pour  les  avantages  qu’on  en  tire  en  Europe  et  dans  beaucoup 
d’autres  pays , mais  à cause  des  singulières  propriétés  qu’ils  lui 
attribuent.  Celui  qu’on  cultive  en  Egypte,  est  enivrant  et  narco- 
tique. On  se  sert  des  feuilles  et  des  sommités  de  cette  plante,  qu’il 
faut  aicillir  avant  leur  maturité  : dans  cet  état,  on  en  fait  une  con- 
serve qui  sert  à composer  le  lerch,  le  dyAsmovk,  le  bemAouy  . Les 
feuilles  de  ch.anvre  réduites  en  poudre  cl  incorporées  dans  du  miel, 
ou  délayées  dans  de  l’eau,  font  la  base  du  herdi  des  pauvres. 
Cenx-ci  s’enivrent  encore  en  fumant  le  chanvre  seul , ou  mêlé  avec 
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le  tabac: on  en  (ait  une  grande  cousommalion  en  Égypte,  oti  mi 
ne  le  cultive  que  pour  cet  usage. 

Le  chanvre  d’Egypte  est-il  le  m^rae  que  celui  d’Europe? doit-il 
scs  propriétés  à la  culture  ou  au  climat? 

XXV.  Cloiîs  de  Girofle,  carjrophjUus  aronuUuus , Linn.  ; en 
arabe,  coroj/Tu/r/'.  Ce  fruit  est  usité  comme  stomachique  et  aphro- 
disiaque. Il  entre  dans  les  élecliiaires  échauflans  et  dans  plusieurs  ‘ 
sorbets.  Les  femmes  en  mâchent  souvent,  et  quelques-unes  en 
font  des  colliers. 

Le  girofle  est  apporté  de  l’Inde. 

XXVI.  Coloquinte,  cucumis  colocjrnthis,  Linn.;  en  arabe, 
handid'^.  On  emploie  la  coloquinte  comme  vermifuge  et  antisiphi- 
liliqiie.  Les  habitans  des  campagnes  et  les  Arabes  s’en  servent 
comme  purgatif. 

Elle  vient  eu  Egypte  et  en  Arabie. 

XXVII.  Qvw.vhik  ^cwcumalonsa , Linn.;  cn  arabe,  epurrouTiK L 
La  racine  du  curcuma  est  considérée  comme  spédhqnc  contre  la 
jaunisse.  Elle  entre  dans  plusieurs  électuaires  toniques. 

On  l’apporte  des  Indes. 

XXVIII.  Djebel-inde^,  semence  très-fme , jaunâtre , sans  odeur 
et  d’une  saveur  âcre.  Elle  est  émétique  à la  dose  de  trente.â  trente- 
six  grains.  Les  Egyptiens^  qui  ne  connaissent  point  l’usage  du 
taritiie  de  potasse  antimoniê , ni  celui  de  l’Ipécacuanka,  emploient 
quelquefois  cette  semence  comme  vomitif. 

Elle  est  apportée  de  l’Inde  : on  ne  la  trouve  pas  parmi  les 
drogues  dont  ou  (ait  usage  eu  Europe. 

XXIX.  EcUAR^,  racine  rougeâtre,  delà  grosseur  du  doigt,  mu- 
cilagineuse  et  d’une  saveur  légèrement  aromatique.  Elle  est  sou- 
vent employée  dans  la  dysenterie  et  dans  les  fleurs  blanches  : on  la 
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m^Ic  quL^quefoU  avec  les  poodres  purgatives,  pour  en  corriger 
ramerlumc  et  pour  en  diminuer  Pactivité. 

’ 'Cette  racine  vient  de  l’Inde  : elle  ne  se  IroiiTe  pas  dans  les  mé- 
dreamens  usités  en  Europe. 

XXX.  Aéche  el-nauxe',  racine  charnue,  jaunâtre,  découpée 
par  quartiers , sans  odeur , d’une  saveur  alcaline  : on  l’emploie  dans 
les  rétentions  d’urine  et  dans  l'hj-dropisie.  Elle  sert  aussi  à divers 
usages  domestiques  : par  exemple , les  Egyptiens  l’emploient  pour 
se  laver  les  mains  avant  et  après  les  repas,  et  pour  enlever  des 
élolFes  les  taches  produites  par  des  corps  gras. 

Cette  racine  est  apportée  de  la  Syrie  : elle  n’est  pas  usitée  en 
Europe. 

XXXI.  Ellébore,  helktams  m'ger.  Lino.;  en  arabe,  sour 
vaham'.  Cette  racine  est  regardée  couunc  (>ropre  à dissiper  la 
mélancolie,  à donner  du  courage  et  de  |a  cnuiiance.  Elle  entre 
dans  les  opiats  cnivrans,  et  particulièrement  dans  le  hei-di. 

On  l’apporte  d'Europe. 

XXXII.  Euphorbe,  eupHorhia  ofjidnaîls,  Linn.  ; en  arabe, yôr- 
fioitne^.  Cette  résine  sert  de  purgatif  dans  la  jaunisse  et  dans  les 
maladies  vénériennes. 

Elle  vient  de  la  Barbarie. 

XXXIU.  Gaï.VC,  guaiaam  officinale,  Linn.;  en  arabe,  kàchab 
élembié^.  Les  r.àpiires  de  ce  bois  servent  a calmer  la  douleur  des 
dents  et  à fortiiier  les  gencives. 

Il  est  apporté  par  les  marchands  d’Europe,  qui  le  reçoivent 
d'Amérique. 

XXXIV.  Gal.vxga  , maranta  gahmga , Linn.  ; en  arabe,  coulin- 
ganne^.  On  emploie  cette  racine  comme  stomachique  et  aphrodi- 
siaque. Elle  entre  dans  plusieurs  électuaires. 

' Le  galanga  vient  des  Indes. 
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XXXV.  Gale\kusi,  bubon  goBtamm,  Linn. ; en  arabe,  ga— 
neuuachak  '.  (.es  femmes  l’emploient  en  fumigation  dans  les  mala- 
dies bystériqucs  et  contre  les  vioicns  maux  de  tête. 

Cette  résine  vient  de  l’ËthlopIc. 

XXXVI.  Geotiaxe,  gentiana  lutea,  Linn.;  en  arabe,  gintianne*. 
Cette  racine  est  estimée  tonique  et  fébrifuge.  Elle  fait  la  base  de  • 
presque  toutes  les  poudres  composées , dont  les  Egyptiens  font 
usage  dans  plusieurs  maladies. 

On  l’apporte  d’Europe. 

xxxvii.  Gingembre,  amomum  ùniiler,  Linn.  ; en  arabe,  zîn- 
sebié^.  Cette  racine  est  un  des  principaux  écliaufiTans  et  aphrodi- 
siaques usités.  Le  gingembre  entre  dans  la  grande  thériaque,  dans 
le  berch  et  dans  le  bemâoujr. 

Il  vient  des  Indes  orientales. 


xxxviTi.  Gomme  adragante,  aslragalus  tragacantha,  Linn.  ; 
en  arabe,  ketiré  béja^.  On  donne  cette  substance  dans  les  empoi- 
sonnemens,  dans  la  rétention  d’urine  et  dans  la  gonorrhée.  On 
l’emploie  aussi  extérieurement  dans  l'ophthalmle. 

On  l’apporte  d’Europe. 

XXXIX.  Gomme  gutte  , cambogia  guita , Linn.  ; en  arabe , roui- 
^oune^.  Celte  résine  est  employée  comme  purgatif  dans  les  mala- 
dies vénériennes. 

Elle  vient  de  la  Perse  et  de  l’Inde. 

A 

XU  Gomme  ammoniaque,  gummi  résina,  ammonîaeum;  en 
arabe,  calak^  Les  femmes  en  prennent  intérieurement  comme  em- 
ménagogue. 

Elle  vient  de  la  Barbarie. 

XLi.  Gomme  ar.\AIQUE,  mimosa  Kilotica,  Linn.;  en  arabe. 
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samhr  Arahi'.  Les  Égyptiens  en  font  usage  dans  les  affections  de 
poitrine,  dans  la  diarrhée  et  dans  la  gonorrhée.  Ils  l'emploient 
aussi  extérieurement  dans  l’ophthalmie. 

Elle  vient  de  l’Arabie.  Celle  qu’on  récolte  en  Égypte  et  dans 
l'Éthiopie,  est  rouge,  et  ne  sert  que  dans  les  arts. 

XLII.  Grenade,  punica  granatum,  Linn.  ; en  ar-abe,  roiun— 
jiianne^.  On  fait  usage  de  ce  fruit  dans  la  fièvre  et  dans  l.a  dysen- 
terie. Son  écorce  est  employée  extérieurement  comme  antiseptique. 

Ce  fruit  est  très-commun  en  Egypte. 

XLIII.  HabbaN'II.’,  semence  noirütrc,  triangulaire,  dure  et 
presque  cornée , grisâtre  intérieurement.  Elle  est  hydragoguc.  Les 
nègres  qui  sont  en  Egypte,  n’emploient  que  cette  semence  pour 
se  purger. 

On  l’apporte  de  l’Éthiopie. 

XLiv.  Mabb  Ei-HAZis^,  typeras  esculerdus , Linn.  ; racine  .ay.ant 
la  forme  de  petits  tubercules  gris.â très , charnus,  d'une  saveur 
douce  et  agréable.  Elle  est  pectorale  et  nutritive.  Les  femmes  en 
mangent  dans  l’intention  d’acquérir  de  l’embonpoint. 

La  plante  dont  on  tire  cette  racine,  croît  dans  la  basse  Egypte. 

XLV.  Henné®,  lausonia  inermis , Linn.  Les  naturels  du  pays  se 
servent  des  feuilles  de  cet  arbrisseau  , qui  croît  communément  en 
Egypte  , pour  se  teindre  en  rouge  le  dedans  des  mains , la  plante 
des  pieds,  les  ongles,  la  barbe  et  les  cheveux.  On  retire  aussi  des 
fleurs  une  eau  distillée,  d’une  odeur  agréable!  Les  femmes  l’es- 
timent beaucoup,  et  en  font  usage  pour  laver  et  adoucir  la  peau. 

XLxa.  Hehmodacte,  iris  luberosa , Linn.;  en  arabe,  tamiré^. 
Les  femmes  mangent  cette  racine  dans  l'intention  d’acquérir  beau- 
coup d’embonpoint.  On  la  fait  légèrement  rôtir  pour  fui  enlever 
son  âcreté  et  la  priver  de  sa  vertu  purgative. 

Les  hermodactes  viennent  de  la  .Syrie. 
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XLvn.  JusQUiAME,  h^oscjromus  àlbus , Linn.;  en  arabe, 
bine'.  On  ne  se  sert  que  des  semences  de  cette  plante.  Elles  sont 
narcotiques  et  propres  à donner  des  vertiges.  Elles  entrent  dans 
les  opiats  enivrans. 

On  en  récolte  en  Égj’pte. 

XLVin.  Kafal,  amjrris  k/rfal,  ForskaI;  en  arabe,  Icafal'.  Ce 
bois  est  très-estime  comme  parfiim  : on  en  brûle  dans  les  mos-  • 
quées.  On  le  mêle  aussi  avec  la  petite  absinthe  pour  parfumer  les 
appartemens. 

11  vient  de  l’Arabie. 

XLix.  Labdanum,  cistus  Creticus,  Linn.;  en  arabe,  laàen^. 
Cette  résine,  gluante  et  d’une  odeur  agré-able,  est  très-estimée 
des  habitans  de  l'Egypte.  Ils  en  font  des  pastilles  odoriférantes  : 
ils  en  portent  souvent  à la  main  pour  respirer  le  parfum  qu’elle 
er.lialc.  Ils  la  regardent  comme  spécifique  contre  la  peste. 

On  l’apporte  de  Constantinople  et  des  lies  de  la  Grèce. 

L.  Laeémour<,  racine  grisâtre,  coupée  par  quartiers,  ressem- 
blante à la  bryone , d’une  saveur  âcre  et  amère.  Elle  est  astrin- 
gente et  légèrement  purgative.  Les  Egyptiens  en  font  souvent 
usage.  Ils  la  prennent  en  substance , délayée  dans  de  l’eau  ou  in- 
corporée dans  du  miel.  Ils  attribuent  à ce  mélange  les  mêmes  pro- 
priétés qu’à  la  thériaque;  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  thé- 
riaque des  pawres.  Cette  racine  n’est  pas  usitée  en  Europe. 

Elle  vient  de  la  Syrie. 

Li.  Mastic , leniiscus,  Linn.;  en  arabe,  mistic^.  Les 
femmes  mâchent  cette  résine  pour  se  blanchir  les  dents  et  pour 
rendre  leur  haleine  agréable.  Les  Égyptiens  font  une  grande  con- 
sommation de  cette  substance  pour  parfumer  les  vases  de  terre 
destinés  à rafraîchir  l’eau  qui  doit  leur  servir  de  boisson.  La  fumée 
qui  résulte  de  la  combustion  de  cette  résine,  laisse,  dans  ces  vases 
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perméables,  une  odeur  très-agréable,  qu’ils  conservent  long-temps 
et  qu’ils  communiquent  à l’eau. 

On  apporte  le  mastic  de  Constantinople. 

LU.  Mahaleb',  prunus  mahakh,  Linn.  Cette  petite  amande  du 
noyau  d’une  cerise  sauvage  est  très-estimée  des  Égyptiens,  lis  la 
regardent  comme  un  médicament  précieux  ; ils  l’emploient  dans  un 
grand  nombre  de  maladies , comme  béchiqne  et  carminatif. 

On  l’apporte  d’Éurope. 

LUI.  Mouate’,  racine  blanchâtre,  mucilagincuse,  charnue,  et 
d’une  odeur  aromatique.  Elle  est  nutritive  et  aphrodisiaque.  On 
la  prend  en  substance , ou  l’on  en  lait  un  sorbet  qui  doit  se  boire 
chaud. 

Cette  racine  vient  des  Indes. 

Liv.  Muscade,  myrîstica  moschata,  Linn.;  en  arabe,  goz  el- 
Ce  fruit  s’emploie  comme  cordial  et  aphrodisiaque  ; il  entre 
dans  plusieurs  électuaires. 

On  l’apporte  de  l’Inde. 

LV.  Myrobolans,  phyïlanihus  emblica,  Linn.  ; en  arabe , helileg, 
tablé,  inâédtiry^.  Les  habitans  de  l'Égypte  fout  également  usage 
des  cinq  espèces  de  myrobolans  qui  se  trouvent  dans  le  commerce. 
Ils  en  font  entrer  dans  presque  toutes  leurs  compositions  médici- 
nales. 

On  les  apporte  de  l’Inde. 

Lvi.  Myrrhe;  en  arabe,  moue Cette  résine  est  tonique  et 
vulnéraire.  Les  femmes  en  font  toujours  usage  à la  suite  de  leurs 
couches.  Elle  entre  dans  plusieurs  poudres  propres  à blanclûr  les 
dents. 

Elle  vient  de  l’Éthiopie. 

LVii.  Nard  numEXi^andropogon  nardus,  Linn.  ; en  arabe,  sem- 
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î#/  Indi',  Cette  racine  est  céphalique  et  stonuchique.  Elle  entre 
dans  la  composition  de  la  grande  thériaque  et  dans  les  opiats 
écbauflans. 

Elle  vient  de  l’Inde. 

LViil.  Nénuphar,  nymphaa  alba,  Linn.  ; en  arabe,  no&pAnr’. 
Cette  racine  est  employée  dans  l’esquinancie , dans  la  fièvre  ma- 
Ugue  et  dans  la  gonorrhée.  Les  femmes  en  font  un  sorbet  qu’elles 
prennent  comme  calmant  et  antiaphrodisiaque. 

On  l’apporte  d’Europe. 

UN.  Ognon  , etOhmctpa,  Linn.  ; en  arabe,  doio/’.  Cette  plante 
bulbeuse , qui  fut  long-temps  en  vénération  chez  les  Égyptiens , 
oflre  aussi  on  médicament  très-recherché  par  les  habitans  de  ce 
pays.  Ses  semences,  parvenues  à leur  maturité,  sont  cordiales  et 
aphrodisiaques.  Ils  les  font  entrer  dans  les  électuaires  écbauflans  et 
narcotiques. 

On  en  récolte  abondamment  en  Égypte. 

l.x.  OlibaN,  juniperus  lycia,  Linn.  ; en  arabe,  lébanne'*.  Cette 
substance  résineuse  est  employée  comme  astringente  et  détersive. 
On  la  donne  dans  le  crachemen  de  sang,  dans  les  fleurs  blanches 
et  dans  la  gonorrhée. 

On  l’apporte  de  l’Arabie. 

LXI.  OpiDH,  papaoer  somniferum,  Linn.;  en  arabe,  afiounne^. 
Les  Égyptiens  font  souvent  usage  de  l’opium,  quoiqu’ils  en 
abusent  moins  que  la  plupart  des  habitans  de  l’Asie.  Ils  ne  le  con- 
sidèrent pas  comme  médicament,  mais  comme  une  substance 
propre  à leur  procurer,  dans  l’état  de  santé , quelques  instans  de 
repos  et  d’ivresse.  L’opium  le  plus  sec  et  le  plus  dur  est  celui  dont 
ils  font  choix , comme  le  plus  résineux  : ils  l’aromatisent  avec  le 
muse , avec  les  huiles  essentielles  de.  cannelle  et  de  girofle.  C’est 
avec  l’epium  ainsi  préparé  qu'ils  composent  divers  opiats  enivrans 
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et  narcotiques,  dont  les  riches  font  usage.  Quelquefois  l’opiunt 
se  prend  seul  à la  dose  de  trois  ou  quatre  grains,  qu'on  réi- 
tère, au  besoin,  plusieurs  fois  dans  le  jour  : c'est  ainsi  que  les 
habitans  paisibles  en  usent  dans  l’intention  de  dissiper  l’ennui 
et  la  mélancolie,  ou  pour  provoquer  le  repos;  et  les  gens  de 
guerre,  dans  l’espoir  d’acquérir  plus  de  confiance,  de  la  force  et 
du  cour.ige. 

L’opium  qu’on  prépare  aujourd’hui  en  Egypte,  est  de  mauvaise 
qualité  et  à vil  prix  : il  ne  sert  qu’aux  fdlâh  • et  aux  Arabes.  L’opimn 
du  commerce  est  le  plus  estimé. 

Il  vient  de  la  Natolic  et  de  l’iVsie  mineure. 

txu.  PiSTACilE,  pistada  vera,  Linn.;  en  arabe, Ce 
fruit , agréable  au  goût,  est  regardé  comme  nourrissant  et  aphro- 
disiaque. Ou  en  (ait  un  sorbet  que  les  femmes  préparent  elles- 
mêmes. 

Les  pistaches  viennent  de  la  Sjrie. 

LXiii.  Poivre, ^;/>erm'gr»TO,  Linn.  ; en  arabe,  Outre 

son  usage  fréquent  dans  la  préparation  des  alimens  , il  entre  dans 
la  composition  des  opiats  échaufiàns  et  aphrodisiaques. 

11  vient  de  l’Inde. 

LXiv.  Poivre  d’Éthiopie  , piper  Æthiopicum  ; en  arabe , camhé 4. 
Silique  noirâtre , de  la  grosseur  d’une  plume  d’oie , recourbée , 
contenant  depuis  deux  jusqu’à  cinq  petites  fèves  rougeâtres  et  lui- 
santes. Cette  espece  de  gousse  est  très-aromatique  et  d’une  sa- 
veur âcre  et  brûlante.  Les  riches  la  préfèrent  aux  autres  épices 
pour  assaisonner  leurs  alimens.  Les  Mahaguines , qui  préparent  le 

poivre  d’Éthiopie  comme  ta 

base  de  ces  compositions  cuivrantes. 

Ou  l’apporte  de  l’Éthiopie,  et  principalement  de  Darfour  et  de 
Sennar.  Cette  espèce  de  poivre  est  peu  connue  en  Europe. 

Lxv.  Poivre  de  l\  Jamaïque,  mjrius  pimenta,  Linn.;  en 

w 

■ Fellah,  î Fetfel,  JaIj. 
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arabe,  hobb haluiihie' .Ccfnùteaitc  comme  écitauflbiil  daiule&rr<A 
et  dans  plusieurs  npiats. 

11  vient  des  Indes. 

LXVI.  PoiVHE  LONG,  piptr  longum,  Liiin. ; en  arabe,  trck 
dahab  On  attribue  à ce  fruit  les  mêmes  propriétés  qu'aux  trois 
précédens. 

' On  l’apporte  de  l’Inde. 

LXVII.  Rhubarbe,  rheum  palnuUum ,\Aaa.  ; en  arabe , raoune 
Les  Egyptiens  estiment  beaucoup  la  rhubarbe  : ils  l’emploient 
comme  stomachique,  astringente  et  vermifuge.  C'est  le  seul  mé- 
dicament qu’on  ose  donner  aux  enfans,  presque  toujours  faibles 
et  languissans  durant  les  trois  ou  quatre  premières  années  de 
leur  vie. 

La  rhubarbe  vient  de  la  Chine. 

Lxviii.  Ricin,  riànus  communis,  Liun.  ; en  arabe,  habb  dui- 
rua^.  On  se  sert  des  semences  de  cette  plante,  comme  purgatif, 
dans  la  fièvre,  dans  l’hydropisie  et  dans  la  gonorrhée. 

On  cultive  le  ricin  en  Egypte. 

i.xix.  Rite’,  petit  fruit  triangulaire,  charnu,  jaunâtre,  d’une 
saveur  alcaline.  On  en  fait  usage  dans  la  jaunisse  et  dans  les  réten- 
tions d’urine. 

Ce  fruit,  dont  on  ne  se  sert  pas  en  Europe , vient  des  Indes. 

LXX.  Safran  , crocus  salUus , Linn.  ; en  arabe , zafranne  On 
emploie  le  safran  dans  la  colique,  dans  le  vomissement,  et  exté- 
rieurement dans  l’ophthalmie. 

Il  vient  d’Europe. 

Lxxi.  Salsepareille , J7n;/aj  sahaparilla,  Linn.;  en  arabe, 
crJie-bél.  La  salsepareille  est  presque  toujours  employée  dans  les 

s Rjrteh , AïJj  ■ 

6 Za'Jtlran, 

7 ffehbeh, 
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maladies  vénériennes  et  dartreuscs.  Les  Égyptiens  la  préfèrent  à 
tous  les  antres  antisiphilitiques. 

On  l'apporte  d’Lurope.  Celle  qui  vient  de  la  Barbarie , est  la 
pins  estimée. 

rxxii.  Saubr  esnobar *,  résine  rougeâtre,  assez  semblable  à 
la  myTrhe,  d’une  saveur  amère,  mais  peu  odorante.  On  s’en  sert 
pour  arrêter  l’hémorragie  qui  survient  ordinairement  à la  suite  de 
la  circoncision. 

Cette  résine,  qu’on  ne  trouve  pas  parmi  les  drogues  usitées  en 
Europe,  est  apportée  au  Kaire  parles  caravanes  qui  viennent  de 
l’Éthiopie.  , 

Lxxiii.  Santal,  saniahm  aSntm,  Linn. ; en  arabe,  sondai 
abiaU^,  Ce  bois  n’est  usité  que  dans  les  rhumatismes  et  dans  la 
goutte  ; mais  il  sert  communément  de  parfiim. 

On  l’apporte  de  l’Inde. 

Lxxiv.  Sassafras  , launts  sasstrfras , Linn.  ; en  arabe , sas— 
s(^ra^.  Ce  bois  est  quelquefois  usité  dans  les  maladies  vénériennes. 

Il  est  apporté  en  Égypte  par  les  Européens. 

txxv.  Schisme <,  cassia  aisus,  Linn.  Petite  semence  noirâtre, 
aplatie,  lisse  et  dure,  sans  saveur,  sans  odeur.  Réduite  en  poudre, 
on  s’en  sert  extérieurement  dans  l’ophthalmie. 

Elle  vient  de  l’Éthiopie. 

LXXVI.  SÉNÉ  (feuilles  et  follicules),  cor ria  renna,  Linn.;  en 
arabe,  senna  Sajrdjr^,  Cette  espèce,  qui  est  le  séné  à feuilles  ob- 
tuses, SC  trouve  communément  dans  les  magasins  des  droguistes 
de  l’Égypte.  On  l’emploie  en  substance  comme  purgatif,  contre 


• Samgh  et-senaouier, 

* Sondai  afyad,^^iM\ 

4 Tchichm, 
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te(  y«rs , .dans  les  {maladies  vénériennes  et  dans  les  maladies  dar^ 

treuses.  Il  croit  dans  le  désert  qui  entoure  l’Égjpte.  Il  diflére  dn'  ' 

séné  à feuilles  aiguës^  tassia  aadifoUa,  Delile,  Cette  (Seconde 

espèce,  la  plus  estimée  des  Européens,  croit  sur  les  confins  de 

l'Égypte , au-dessus  de  Sjène. 

Les  Arabes  de  cette  contrée  vont  le  chercher  dans  le  désert,  et 
l’apportent  dans  les  entrepôts  de  ceux  qui  ont  affermé  le  commerce 
de  ce  médicament  précieux.  Il  vient  aussi  de  l'Ethiopie  une  espèce 
de  séné  semblable  à ce  dernier.  On  les  mêle  pour  être  portés  en 
Europe. 

iJtXVll.  SÉSAHE, rrramum  orientale,  Linn.  ; enarabe 
Lorsqu’on  a retiré  l’huile  des  semences  de  sésame,  on  pré*paTe, 
avec  les  gâteaux  nouvellement  sortis  de  la  presse , une  pâte  que  les 
femmes  mangent  avec  délices , la  regardant  comme  la  substance  la 
plus  propre  à donner  beaucoup  d’embonpoint. 

Ou  cultive,  le  sésame  en  Égypte.  ' 

Lxxyill.  Squine,  smàax  China,  Linn.;  en  arabe,  kachab 
Chiné'.  Cette  racine  est  recommandée  dans  les  maladies  véné- 
riennes invétérées. 

Elle  vient  de  la  Chine. 

LXXIX.  Stomx,  sljrrax  officmale,'Lvim.,  exi  sxiiiO.,  miosalé^. 

On  l’emploie  en  fumigation  pour  calmer  les  violentes  douleurs  de 
tête  et  les  oppressions  de  poitrine  : on  s’en  sert  aussi  comme 
parfum.  - . . 

Il  vient  de  la  Syrie.  . _ 

’ÊXXX.  TAMAEIX,  tamarinJus  Indica,  Linn.;  en  arabe,  tamar 
îndi\  Les  Égyptiens  emploient  le  tamarin  comme  rafratcLissant. 

Ils  préparent,  avec  celui  qui  est  nouveau,  une  conserve  très- 
agréable. 

On  trouve  au  Kaire  deux  espèces  de  tamarin , dont  l’une  vient 
de  l’Éthiopie , et  l’autre  des  environs  de  la  Mckke.  Le  tamarin 

* Semsem,  jBvSU.  ’ Maya’h  s^leh, 

* Khachab  ^ny,  4 Tamar  Sendy, 
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d’Ethrapie  est  en  petite  pain*  ronds , noiriitres,  d’une savcnr acid* 
et  agréable  : celui  de  l’Arabie  est  en  masse  enfermée  dans  des  pa~ 
iiiers  de  feuilles  de  dattier  ; il  est  rougeâtre  et  d'onc  saveur  acerbe  : 
il  est  moins  estimé  que  le  premier. 

LXXXI.  ZÉDOAIRK,  Karmferia  rûlunia,  Linn.;  en  arabe,  za- 
raoune'.  Colle  racine  est  regardée  comme  slomacbique  et  aphro- 
disiaque. On  la  prend  eu  substance , Incorporée  dans  du  miel. 

La  zédoaire  vient  des  Indes  orientales. 


Je  pourrais  parler  de  beaucoup  d’autres  substances 
mc'dicinales,  qu’on  trouvera  décrites  dans  Prosper  Al- 
pin , ou  indique'es  dans  la  Matière  médicale  de  Forskal  : 
mais  aujourd’hui  les  naturels  de  l’Égypte  ont  rarement 
recours  à cette  grande  variété  de  médicamens.  L’emploi 
superstitieux  qu’ils  font  aussi  de  quelques  drogues , n’offre 
pas  assez  d’intérêt  pour  qu’il  soit  nécessaire  dç  les  dé- 
crire en  particulier.  Il  serait  superflu  d’entrer  dans  des 
détails  au  sujet  des  racines,  des  feuilles  et  autres  pro- 
ductions végétales,  que  l’on  fait  quelquefois  brûler  en 
présence  des  malades  pour  en  tirer  des  présages. 

Les  drogues  de  l’Asie,  qui  arrivent  par  la  mer  Rouge, 
et  qui  restent  plus  ou  moins  long-temjis  déposées  dans 
les  magasins  de  Soueys  et  de  Qoçcyr , sont  générale- 
ment de  très-bonne  qualité , telles  que  l’assa-foctida , 
l’encens,  la  gomme  arabique,  le  cachou,  et  les  autres 
productions  tirées  des  Indes.  Plusieurs  articles  fournis 
par  le  sol  même  de  l’Egypte  sont  négligés , parce  qu’on 
les  recueille  sans  précaution.  La  gomme  qui  est  pro- 
duite par  le  mimosa  JSilotica  d’Égypte,  ne  peut  servir 

* Zernebeh  ^ 
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Si'lri»l|rcmlÉfbctn^  aptis  avoir  âënËUo^réc, 

^célief^^UHd^e^^  avec  soin , 

est  aussi  pluiireciterc^ëe.  LesalçéUoratibDS  que  l’Égy  pte 
est  susi^p^le  de  recevoir,  s appliquent  Ji  toutes  les 
lun^clies-d’art,  de  commerce  et  d’industrie.  > 

Le  ^oia  des  espè0pl|j||le  medicaeieos  retrace  faible- 
ment l’ancienne  science  des  Arabes*  Les  doses  conve- 
nables et  les  circonstances  approprie'es  pour  les  remèdes 
sont  ignorées.  On  verrait  au  Kaire  et  dans  les  autres 
villes  un  moins  grand  nombre  de  malades  réduits  à un 
état  incurable,  sans  l’abus  de  diverses  drogues.  L’usage 
fréquent  de  l’opium  et  des  électuaires  enivrans,  com- 
posés de  chanvre  et  d’aromates,  affaiblit  considérable- 
ment le  corps , qui  n’éprouve  de  calme  qu’en  proportion 
de  l’agitation  qui  est  d’abord  occasionée  par  ces  médi- 
camens.  Il  est  assez  ordinaire  de  rencontrer  au  Kaire, 
dans  les  rues  habitées  par  les  droguistes,  un  grand 
nombre  de  personnes  qui  achètent , sur  l’avis  des  ven- 
deurs, les  drogues  qu’ils  pensent  pouvoir  leur  être  sa- 
lutaires. Il  y a des  cheykhs  qui  veillent  à ce  qu’il  ne  se 
débite  pas  de  drogues  détériorées.  Plus  un  médicament 
est  prompt  et  actif,  plus  les  Égyptiens  le  croient  propre 
à produire  la  guérison  du  mal.  Ils  emploient  la  colo- 
quinte et  la  gomme  gutte  comme  purgatifs,  et  la  vio- 
lence de  ces  remèdes  les  expose  à des  vomissemens  qu’ils 
redoutent,  et  à des  douleurs  intestinales  difficiles  ù 
apaiser;  tandis  qu’ils  ne  font  communément  usage  du 
séné  que  comme  laxatif,  en  le  mêlant  par  petite  quan- 
tité dans  des  infusions  presrpie  sans  vertu  et  très-de'sa- 
gréables  au*  goût. 
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bienÊits  et  les  reglemeos  ^d’tm  goareroéiluut 
dcbirë  ne  manqneraient  pas  de  contribuer' en  Égypte  à 
^ t^fléitvation  d’unc^pubtion  nombt'eüee  : les  secodrs 
'4^U4:hirurgie  et  de  1^  médecine , et  les  soiiu  donncj»  à ‘ 
des  malheureux,  ont  fait  respecter  irâ  Français,  qui 
s’e'taicnt  occupés , pâidant  l’expédition , de  former  des 

hôpitaux  pour  la  classe  indigente.,  . . ‘ 

. V , .»■'  '•  ’J:  vî*. 
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SUR  LE  SYSTÈME  D’IMPOSITION 

TERRITORIALE 

ET  SUR  L’ADMINISTRATION  DES  PROVINCES 

DE  L’ÉGYPTE, 

DANS  LES  DERNIÈRES  ANNÉES  DU  GOUTERNEMENT  DES  lUMLOUKS'; 

Par  feu  Michel-Ahge  LANCRET. 


Le  gouvernement  des  Mamiouks  ' formera  dans  l'his- 
toire nn  article  si  bizarre , qu’il  me  semble  intéressant 
d’en  recueillir  tous  les  traits,  et  d’en  conserver  avec  soin 
la  mémoire , comme  les  naturalistes  conservent,  au  mi- 
lieu des  belles  productions  de  la  nature , s^  e'earts  1<» 
plus  singuliers. 

Parmi  les  voyageurs  modernes  qui  nous  ont  pré- 
cédés en  Égypte,  aucun  ne  s’est  occupé  du  système 
de  propriété  et  de  l’administration  des  campagnes  : ces 
objets,  qu’il  était  difGcile  d’étudier  à l’époque  où  ils 

■ Lu  i rhutitut  d’Égjpte,  le  i*'  frimaire  an  ix  (aa  novembre  i8oa). 
yoyea  k demitre  note  de  ce  mémoire. 
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visitaient  ce  pays,  forment,  dans  tous  les  e'tats,  une 
partie  essentielle  du  gouvernement,  et  mentent  d’être 
connus. 

Le  ge'ne'ral  Caffarelli  avait  réuni  sur  ce  sujetun  grand 
nombre  de  renseignemens  ; il  aimait  ce  genre  de  consi- 
dérations , et  personne  ne  pouvait  saisir  avec  plus  de 
facilite'  que  lui  les  détails  de  la  législation  et  la  chaîne 
qui  les  lie  tous  : mais  il  a péri , et  avec  lui  la  plupart 
des  connaissances  qu’il  avait  rassemblées.  Quelques 
notes  que  l’on  a trouvées  dans  ses  papiers,  touchant  cet 
objet,  font  regretter  qu’il  n’ait  pas  complété  son  travail. 
Je  suis  loin  d’espérer  de  pouvoir  y suppléer;  mais  j’es- 
saierai du  moins  d’offrir  des  renseignemens  utiles  à ceux 
qui  voudront  l’entreprendre. 

Avant  d’entrer  en  matière , je  ferai  quelques  réflexions 
générales  sur  la  difficulté  de  remonter  à l’origine  de  la 
plupart  des  usages  consacrés  en  lîgyptc. 

Parmi  les  nations  qui  ont  été  souvent  subjuguées , il 
y en  a peu  qui  puissent  compter  autant  de  maîtres  que 
la  nation  égyptienne;  mais,  en' revanche,  il  n’en  est 
aucune  qui , par  l’ascendant  de  son  caractère  et  de  ses 
mœurs , ait  remporté  autant  de  triomphes  sur  ses  pro- 
pres vainqueurs , et  qui  ait  offert  à leurs  innovàtions 
une  résistance  plus  forte  et  plus  constante.  Aussi  retrou- 
vons-nous encore  aujourd’hui  quelques  restes  de  ses  an- 
tiques usages,  de  ses  longues  habitudes,  qui  se  sont 
conservés  jusqu’à  nous , au  mépris  des  siècles,  des  reli- 
gions et  des  conquérans.  J’en  puis  apporter  différens 
exemples. 

Plusieurs  habiles  critiques  ont  révoqué  en  doute  le 
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culte  des  ogiîons  attribue'  aux  Egyptiens  j quelques-uns 
meme  l’ont  nie’  totalement*.  On  j)eut  croire,  en  effet, 
que  les  anciens  voyageurs  qui  en  ont  parlé , se  soient 
trompés , et  qu’ils  aient  pris  pour  le  culte  de  cette  racine , 
les  réjouissances  qui  en  accompagnaient  la  récolte , à 
peu  près  comme  si  l’on  prenait  pour  le  culte  des  raisins 
ou  des  blés , les  iêtes  champêtres  qui  ont  ordinairement 
lieu  en  France  après  les  vendanges  et  les  moissons. 

A présent  encore,  les  jours  employés  à tirer  les 
ognons  de  la  terre  sont  regardés  comme  des  fêles,  dans 
quelques  parties  de  l’Egypte  moderne.  C’est  à Rahmâ- 
iiyeh'  que  j’en  al  été  témoin  : son  territoire  est  le  seul 
de  la  province  de  Bahyreh  et  même  des  provinces  en- 
vironnantes, où  la  culture  des  ognons  se  fasse  avec 
étendue;  et  ils  jouissent  d’une  si  grande  réputation, 
qu’à  la  Mekke  même , les  marchands  de  légumes  pré- 
tendent vendre  des  ognons  de  Rabmânyeh.  C’est  vers 
le  commencemoDt  du  mois  de  juin  que  les  cultivateurs 
en  font  la  récolte  ; elle  dure  cinq  jours , et  ce  sont  cinq 
jours  de  fêtes.  Les  habitans  des  villages  environnans 
arrivent  en  grand  nombre  au  lieu  du  travail  : les  uns 
viennent  y faire  des  provisions;  d’autres  y apportent 
quelques  mardiandises , et  principalement  des  gâteaux , 
des -dattes  sècltes  et  du  chorbeh^.  J’ignore  si,  dans  le 
reste  de  l’Egypte,  cette  récolte  est  accompagnée  des 
ménie&circonstanccs;  toutefois  il  mo  semble  qu’on  peut, 
sobs  Joroer  la^vrakcmblance,  rapporter  l’origine  de  celte  ' 
pratique  à une  pareille  fête , anciennement  plus  impor- 

' Entre  autres,  M.  de  I*auw.  ’ ' ’ 
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tante  et  plus  répandue , et  que  des  voj'ageurs,  trop  en- 
clins à Toir  en  Egypte  des  choses  extraordinaires , au- 
ront prise  pour  un  véritable  culte. 

Mais  voici  un  fait  plus  remarquable , et  dont  l’ori- 
gine est  moins  équivoque  ; c’est  l’usage  où  sont  les  femmes 
égyptiennes  de  quelques  cantons  de  déchirer  leurs  vête- 
mens  et  de  se  couvrir  de  poussière , lorsqu’elles  veulent 
exprimer  une  grande  afOiction  Or  on  sait  que  chez  les 
Hébreux , dont  les  coutumes  étaient  toiit-à-fait  égyp- 
tiennes , c’étaient  là  précisément  les  témoignages  d’une 
extrême  douleur. 

Enfin  les  peintures  qui  sont  dans  les  grottes  A'Eleihyia 
et  dans  celles  de  la  vallée  de  Thèbes,  nous  ont  fait  con- 
naître la  parfaite  ressemblance  qui  existe  entre  certains 
meubles , certains  arts  du  peuple  ancien , et  ceux  du 
peuple  moderne  j la  charrue , la  roue  inclinée  du  potier , 
la  jaiTe  de  terre  rouge  et  son  support  à quatre  pieds, 
sont  aujourd’hui  ce  qu’ils  étaieut  au  temps  de  la  splen- 
deur de  Thcbes,  et  sans  doute  encore  bien  avant  celte 
époque. 

Ces  rapprochemens,  que  l’on  pourrait  multiplier  da- 
vantage , me  paraissent  suflisans  pour  faire  crou'e  que 
l’origine  de  plusieurs  des  coutumes  et  des  institutions 
actuelles  remonte  à des  temps  très  - rcrulés  , et  restera 
peut-être  à jamais  inconnue.  Mais  une  époque  plus 
rapprochée  donne  une  seconde  origine  à ces  institutions  ; 
c’est  celle  de  Sclym  11  est  remarquable,  en  effet, 

' Fluncurs  personnes  de  la  Comiaîssion  des  scionoes  et'arts  oot  été , 
ainsi  que  moi,  témoins  de  ce  fait  à Louqsor, 
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(jue  toutes  les  recherches  qu’on  tente  de  faire  sur  l’ori- 
gine des  divers  e'tahlissemens  de  l’Égypte,  ne  remontent 
presque  jamais  au-delà  de  Selym,  à qui  la  tradition 
populaire  attribue  toutes  les  lois  qui  régissent  actuelle- 
ment l’Égypte.  Cependant  M.  Fourier  a fait  voir  que 
Selym  n’avait  fait  aucuuc  de  ces  lois,  et  que  même  il 
n’avait  pas  pu  les  faire;  il  a prouve'  que  tous  les  étahlis- 
semens  que  l’on  croit  être  de  Selym , sont  de  son  succes- 
seur Solymân  et  des  pâchâs’  qui  gouvernaient 
l’Égypte  pour  lui  ; enfin  il  a expliqué  ce  qui  avait  donné 
naissance  à cette  tradition  populaire,  en  faisant  voir 
que  Solymân  avait  toujours  agi  au  nom  de  Selym  son 
père,  dont  les  victoires  avaient  laissé  de  profonds  sou- 
venirs dans  l’esprit  du  peuple  égyptien. 

^M.  Fourier,  en  continuant  ses  lectures  sur  les  révo- 
lutions de  l’Égypte  et  sur  les  moeurs  de  ses  diverses 
classes  d’hahitans,  fera  connaitrc  ce  qu’il  a recueilli 
touchant  l’origine  de  l’administration  des  terres,  confiée 
presque  toute  entière  aux  soins  des  Qobtes;  il  donnera 
l’aperçu  général  de  la  condition  des  feüâh  ’ et  du  sys- 
tème de  propriété.  Le  but  que  je  me  propose , c’est  de 
prendre  cette  partie  de  son  tableau , et  de  la  développer 
avec  tout  le  soin  qu’elle  exige.  J’arrive  donc  à l’exposi- 
tion du  système  de  propriété  territoriale. 

Je  ne  considérerai  d’abord  les  Mamlouks  que  comme 
de  simples  propriétaires;  nous  verrons  ensuite  les  impo- 
sitions qu’ils  prélevaient  comme  gouvernans^. 

4 Je  <loîs  prévenir  qne,  mon  in- 
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1 ®.  Dos  différentes  manières  dont  les  terres  sont  possédées  ; 
des  titres  de  propriété , et  des  impositions  principales. 


Il  y a en  Égypte  trois  sortes  de  proprie'laircs  de  biens 
territoriaux  : les  fellah,  ou  paysans;  les  moultezim' , 
ou  seigneurs’;  enfin  les  mosquées,  et  les  possesseurs 
(Xouaqf 

La  plupart  des fclldh  d'un  village  sont  possesseurs  de 
terres;  ils  en  sont  les  ve'ritables  proprie'taires , dans  ce 
sens  qu’ils  peuvent  les  donner  ou  les  vendre  à d’autres 
felldh‘>,  et  (ju’ils  les  transmettent  comme  un  lie'ritagc  à 
leurs  enfans.  Cependant,  quelles  que  soient  les  muta- 
tions qu’elles  éprouvent , elles  demeurent  à perpe'tuite' 
greve'cs  d’une  taxe;  et  celui  à qui  elle  est  payee,  porte 
le  nom  de  moultezim  ou  seigneur.  Il  est  effectivement  le 
maître  de  ces  terres , puisqu’il  peut  augmenter  ou  dimi- 
nuer les  impositions  qu’elles  lui  payent  puisqu’il  peut 
les  donner  ou  les  vendre  à d’autres  moultezim,  et  qu’elles 
deviennent,  après  lui,  le  bien  de  ses  enfans;  et  enfin, 
puisqu’il  les  réunit  à son  bien  propre,  si  le  fellah  jxîs- 


tention  étant  (îe  faire  connaî  irc  Véi  al 
des  choses  tel  qu^'il  était  avant  Tar» 
rivée  des  Français  en  Lgyple,  je 
supposerai,  dans  tout  ce  cpii  va  sui- 
vre , que  les  diverses  lois  cl  usages 
aubsisient  encore  dans  leur  eniicr. 

■ 

* Le  mot  lie  tenancier,  adopte 
par  M.Silvcsirc  de  Sacy,  est  plus 
conforme  au  sens  du  mol  arabe. 

3 


4 Les  felldk  vendent  très  - rare- 
ment leurs  terres,  parct*  qu'elles  ont 
en  général  peu  de  valeur , attendu 
qu'un  fcllâh  qui  a les  moyens  de  cul- 
tiver, obtient  des  terres  sans  les 
acheter  : cependant  il  est  bien  cer- 
tain qu'ils  ont  le  droit  de  les  ven- 
dre; cria  n'est  pas  sans  exemple. 

^ Ces  nugmcniaiions  ne  sont  peut- 
être  que  des  vols  ; niais  ces  vols  sont 
exercés  depuis  si  long-temps,  que  le 
droit  de  les  commettre  u'est  plus 
contesté. 
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sesseur  vient  à monrir  sans  he'ritiers  : circonstance  qni 
n’a  pas  lieu  pour  les  autres  parties  de  la  proprie'te'  du 
fellâh  ; car , dans  le  cas  où  il  vient  à mourir  sans  he'ri- 
tiers , sa  maison , ses  meubles  et  ses  troupeaux  sont  pris 
par  le  fisc,  et  non  par  le  moultezim. 

Lorsqu’un  moultezim  vient  à mourir,  ses  enfans, 
pour  avoir  le  droit  d’hc'riter  de  ses  biens , doivent  en 
obtenir  l’agrement  du  pâchâ  : cet  agre'ment  s’obtient  en 
lui  payant  une  taxe  de'lermine'e , l’egardée  par  les  Tùrlts 
comme  une  espèce  de  rachat  de  la  terre,  qui , sans  cela , 
retournerait  de  droit  au  fisc. 

Si  un  proprie'taire  meurt  sans  enfans  et  sans  avoir 
teste,  ses  biens  sont  pris  par  le  fisc;  mais  s’il  a fait  un 
testament , ce  testament  est  exécuté , à la  charge  par  les 
légataires , quels  qu’ils  soient , de  payer  la  taxe  au  pâchâ. 

Je  n’ai  dit  ici  sur  les  héritages  que  ce  qu’il  était  né- 
cessaire d’en  faire  connaître  pour  savoir  à quels  titres  on 
acquiert  la  propriété.  J’aurai  occasion  de  revenir  sur  le 
même  objet,  en  parlant  des  fonctions  des  effendj'. 

Lorsqu’un  fcllâh  se  trouve  être  trop  pauvre  pour  cul- 
tiver la  totalité  de  ses  terres , il  en  engage  une  partie 
pour  une  certaine  somme  d’argent , qui  lui  sert  à culti- 
ver la  portion  qu’il  a gardée.  Cet  engagement  cesse , et 
sa  terre  lui  est  rendue,  aussitôt  qu’il  peut  rembourser 
la  somme  qui  lui  a été  donnée.  On  appelle  cette  espèce 
d’hypotheque , hharoitqah 

Le  moultezim  ne  peut  ôter  au  fellah  la  terre  qu’il 
cultive,  à moins  qu’il  ne  soit  constaté  que  celui-ci  ne 
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j)cut  la  cultiver,  et  par  conséquent  payer  les  impôts'; 
mais  le  fellah  conserve  la  faculté'  d’y  rentrer,  lorsqu’il 
a acquis  les  moyens  de  tenir  ses  engagemens  *.  l^csfel- 
lâh  jouissent  d’ailleurs  de  toute  liberté  sur  le  genre  de 
culture  qu’ils  veulent  donner  à leurs  terres  : ils  peuvent 
les  ensemencer  en  blé , en  riz , en  dourali , selon  qu’il  leur 
plaît;  et  pourvu  qu’ils  payent  la  taxe  au  moulteziin, 
celui-ci  n’a  rien  à exiger  d’eux. 

La  taxe  que  les  terres  des  feîhîh  doivent  payer  au 
moultezim,  est  le  mdl  el-hourr*,  ou  droit  libre.  Elle  est 
toujours  plus  forte  que  le  myry^ , et  c’est  sur  elle  que 
cet  impôt  du  grand-seigneur  est  prélevé.  Ce  qui  reste 
après  l’acquittement  de  ce  droit , ap|)artient  aux  moulte- 
zim,  et  porte  le  nomde/dyz^,  ou  profit. 

Le  myry  a été  établi  par  Selym,  ou  plutôt  par  son 
successeur , suivant  l’observation  que  j’ai  déjà  faite.  Il 
paraît  que,  lorsqu’après  la  conquête  de  l’Egypte  par  les 
Turks,  on  voulut  établir  l’impôt  territorial  pour  les 
sultaus  de  Constantinople,  on  trouva  que  les  registres 
des  contributions  avaient  été  brûlés  : il  fallut  alors  avoir 
recours  aux  connaissances  que  les  Ogdqlu  tchdouchjeh^ 
avaient  sur  cet  objet;  et  ce  fut  d’après  cela  que  l’on  ré- 
partit le  myry,  non  par /eddd/t®  de  terres,  mais  par 
villages  : ensuite  les  moultezim  partagèrent  entre  eux 
cette  charge,  selon  l’étendue  de  leurs  possessions.  C’est 
cette  première  réjwrtition  du  myry  sur  les  villages,  qui 

* Cela  dépend  beaucoup  de  la  4 
Tolonlé  particulière  du  moullezioi. 

, JL.  ' 


Digltized-; 


DE  L’EGYPTE. 


469 

subsiste  encore  aujourd’hui;  elle  fut  faite  si  in^lement , 
que , pour  cinquante  medins  de  mâl  el-hourr,  le  nombre 
correspondant  du  myry  varie  depuis  deux  jusqu’à  vingt 
medins. 

Solyraân  établit  aussi  dans  la  haute  Égypte  le  myry 
en  denrées , pour  subvenir  à la  nourriture  de  la  milice 
des  Ogâijlu,  qu’il  venait  de  réorganiser. 

J’aurais  encore  d’autres  détails  à donnef  sur  la  per- 
ception et  l’emploi  du  myry  ; mais  ce  n’est  pas  ici  le 
lieu  de  les  placer  : il  sera  plus  convenable  de  le  faire 
lorsque  je  parlerai  de  l’administration  particulière  qui  a 
le  myry  pour  objet. 

Le  mâlel-hourr  est  établi  par  un  ancien  usage  du  pays, 
que  les  sultans  de  Constantinople  ont  laissé  subsister, 
et  qu’ils  ont  confirmé.  Ce  droit  parait  être  le  seul  que 
les  mouliezim  devraient  légitimement  percevoir;  mais 
successivement  ils  ont  exigé , sous  divers  prétextes , une 
plus  forte  rétribution  des  cultivateurs , et  leur  ont  im- 
posé de  nouveaux  droits  ; le  premier,  qui  ne  paraît  être 
bien  constaté  que  depuis  environ  cent  ans , est  le  mou- 
dâf',  qui  signifie  sur- ajouté  ; le  second,  qui  n’était 
d’abord  composé  que  des  présens  que  les  cultivateurs 
faisaient  aux  moultezim,  s’est  successivement  affermi  et 
augmenté,  au  point  d’être,  dans  quelques  endroits, 
plus  considérable  que  le  fâyz;  il  n’est  perçu  régulière- 
ment que  depuis  cinquante  ans  environ;  on  le  connaît 
sous  le  nom  de  barrâvy  <jui  veut  dire  extraordinaire^ . 
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Au  reste,  ces  deux  impôts,  ajant  la  même  origine, 
sont  ge'ne'ralement  confondus,  et  n’en  forment  qu’un 
seul,  qui  porte  indifféremment,  et  suivant  les  pajs, 
les  noms  de  moudâf  ovl  de  harrânj. 

C’est  principalement  au  temps  d’A’ly-bey  ‘,  que  ces 
nouveaux  impôts  ont  été'  établis.  Ce  Mamlouk,  ayant 
presque  entièrement  détruit  le  corps  des  Ogâqlu , dont 
la  plupart  étaient  grands  propriétaires,  s’empara  des 
villages  qu’ils  possédaient , et  les  distribua  à ses  parti- 
sans. Il  augmenta  beaucoup  les  charges  des  felldh;  et 
tous  les  moultezim  qui  avaient  quelque  crédit  auprès  de 
lui,  l'imitèrent  en  exigeant  aussi  des  droits  excédans. 
Depuis  lui , la  maison  de  Mohammed-bey  et  en  der- 
nier lieu  Ibrâhym-bey  \ donna  encore  de  nouveaux 
accroissemens  aux  revenus  des  moultezim  : il  n’y  en  a 
qu’un  petit  nombre  qui,  regardant  ces  impôts  comme 
injustes,  ou  n’ayant  pas  le  pouvoir  de  les  exiger,  se 
soient  contentés  du  mal  el-hourr  j à ces  exceptions  près, 
la  cupidité  des  moultezim,  et  surtout  des  moultezim 
mamlouks,  avait  atteint  sa  dernière  limite. 

Je  viens  de  faire  connaître  la  manière  dont  les  fellâh 
possèdent  leurs  terres,  et  comment  la  propriété  est 
partagée  entre  eux  et  les  moultezim;  je  vais  actuellement 
parler  d’une  autre  partie  de  la  propriété  de  ces  derniers. 
Elle  consiste  dans  des  terres  qui  leur  appartiennent  en- 
tièrement , et  ne  sont  chargées  d’aucune  autre  imposi- 
tion que  le  myry.  Ces  terres,  qui  constitaent  le  bien 
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propre  des  mouhezim,  sont  appele'es  ard  el-ousyeh  \ ou 
terres  seigneuriales.  G:tte  espèce  de  propriété’  n’existe 
pas  dans  la  haute  Egypte,  au-dessus  de  Minyeh'‘ ; mais 
on  peut  dire,  en  general,  que,  dans  la  basse  Egypte,  les 
terres  d’ousyeh  sont  à peu  près  la  dixième  partie  des 
terres  de  fellah. 

Les  Turks , sans  vouloir  se  donner  la  peine  de  re- 
monter à l’origine  de  leur  système  de  propriété',  ont 
cherché  à l’expliquer  de  la  manière  la  plus  simple.  Plu- 
sieurs pensent  que  les  mouhezim  sont  les  fermiers  du 
grand-seigneur,  que  le  prix  du  bail  est  le  myry,  et  que 
leur  profit  est  composé,  t“.  du  fâyi,  et  2“.  du  revenu 
entier  des  terres  d'ousyeh  : par-là  ils  expliquent  aussi  la 
nécessité  de  payer  au  grand -seigneur  un  droit  de  suc- 
cession. Mais  celte  version  n’est  pas  la  vraie  : voici  ce  qui 
résulte  de  l’examen  des  registres  des  QoLles,  ce  que  les 
cheykhs  instruits  savent  aussi , et  qui  servira  de  résumé 
à tout  ce  que  je  viens  de  dire. 

Le  droit  appelé  mdl  el-hourr  e&X.  réparti  sur  la  totalité 
des  terres  d’un  village  : les  fellah  ont  entre  les  mains 
une  partie  de  ces  terres,  et  payent  ati  mouhezim  du  vil- 
lage le  mâl  el-hourr  de  leur  ^xirtion  ; l’autre  partie  est 
affermée  ou  cultivée  par  le  mouhezim  lui-même,  et  tout 
le  produit  lui  en  appartient  : c’est  sur  la  somme  de  ces 
deux  branches  de  revenus  qu’il  paye  le  myry  imposé  sur 
son  village  ]rar  le  grand-seigneur.  Quant  au  harrâny, 
c'est  un  impôt  moderne  ajouté  par  les  mouhezim. 

I.«s  propriétaires  formant  la  troisième  sorte  que  j’ai 
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dislingnee,  sont  les  possesseurs  d’ouaqf  et  les  mos- 
que'es. 

Toutes  les  proprie'te's  des  mosquées  leur  ont  e’te'  don- 
nées à diverses  époques  ; la  plupart  de  ces  dons  ont  été 
faits  long-temps  avant  la  conquête  de  Selym , et  dès  les 
premiers  temps  de  l’étahlissement  de  l’islamisme  en 
Egypte.  Lorsqu’on  institua  le  myry,  les  terres  des  mos- 
quées n’y  furent  point  assujetties,  et  restèrent  parfai- 
tement libres,  comme  elles  l'étaient  auparavant,  et 
comme  elles  le  sont  encore  aujourd'liui. 

Les  fondations  pieuses  portent  en  arabe  le  nom  géné- 
ral à'ouaqf,  qui  signifie  ce  qui  doit  être  laissé,  ce  qui 
doit  rester  à perpétuité.  Les  donations  de  terres  ont  un 
nom  particulier,  celui  de  rizqah'  ou  de  miséricorde. 
Celles-ci  ne  peuvent  se  faire  avant  d’en  avoir  reçu  l’au- 
torisation du  pâchA;  autorisation  qui  est  rarement  re- 
fusée, parce  que  ces  donations,  et  généralement  tous 
les  ouaqf,  ont  toujours  des  motifs  pieux  ou  charitables. 
Les  uns  sont  en  faveur  des  deux  villes  saintes,  des  hô- 
pitaux, des  collèges,  etc.  j d’autres,  pour  faire  réciter 
des  prières  sur  les' tombeaux  à certains  jours  delà  se- 
maine; d’autres  sont  en  faveur  de  certains  esclaves  ou  de 
certaines  familles,  même  de  la  famille  du  fondateur  de 
l’ouaqf. 

C’est  surtout  pour  soustraire  les  propriétés  aux  usur- 
pations des  Mamlouks , que  cette  dernière  sorte  d’ouaqf 
a été  mise  en  usage.  Un  propriétaire  qui  veut  assurer  à 
ses  successeurs  une  partie  de  son  bien , en  forme  un 
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ouaqt'  en  leur  faveur;  par -là  ils  ont  encore  nn  autre 
avantage,  celui  de  ne  pas  payer  au  grand-seigneur  le 
droit  de  succession.  On  pourrait  s’étonner , d’après  cela , 
de  ce  que  les  proprietaires  ne  forment  pas  des  ouaqf  de 
leurs  possessions  ; mais  voici  ce  qui  les  en  empêche.  Les 
oi/o^y  ne  jx)uvant  être  vendus,  ils  s’ôteraient  par-là, 
ainsi  qu’à  leurs  successeurs , la  faculté  de  pouvoir  ja- 
mais vendre  leurs  biens,  dans  le  cas  où  cela  leur  devien- 
drait nécessaire  ; d’ailleurs  il  est  probable  que  le  gouver- 
nement , qui  permet  quelques  ouaqf,  ne  voudrait  pas 
que  l’on  transformât  ainsi  toutes  les  propriétés.  Aussi 
les  mouUezim  qui  veulent  faire  de  ces  espèces  de  dona- 
tions , ont-ils  le  soin  , afin  que  la  permission  leur  en  soit 
accordée,  d’en  assigner  quelques  parties  à des  établissc- 
mens  pieux,  et  d’offrir  le  surplus  à la  religion  après 
l'extinction  de  leurs  races. 

Le  plus  communément , lorsqu’un  moultczim  forme 
un  rizqali , il  prend  les  terres  qu’il  y affecte  sur  ses  terres 
d’onsyeb , et  rarement  sur  celles  des felLUi  qui  lui  payent 
tribut  : mais,  dans  l’un  ou  l’autre  cas,  il  renonce  à 
toutes  les  taxes  qu’il  y prélevait,  et  les  dégage  aussi  de 
l’impôt  du  myry,  en  se  chargeant  de  prendre  ce  qu’elles 
en  payaient  sur  les  revenus  qui  lui  restent.  11  arrive 
cependant,  mais  fort  rarement,  que  si  le  moultezim 
donne  à une  mosquée  une  grande  partie  de  son  bien , 
ou  un  village  entier,  alors  la  mosquée  devient  moulte- 
zim et  se  trouve  chargée  de  payer  le  myry  imposé  sur 
les  terres  de  ce  village.  Voilà  le  seul  cas  où  les  terres  des 
mosquées  soient  grevées  de  cet  impôt  dû  au  grand-sei- 
gneur. On  peut  donc  dire  en  général  que  les  biens  terri- 
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toriaux  des  musquées  et  des  autres  fondations  pieuses 
sont  lilnes  de  toute  espèce  de  taxe.  Plusieurs  proprie- 
taires de  ces  fondations,  afin  d’être  protégés  par  le  pâ- 
chê , dans  le  recouvrement  de  leurs  revenus,  lui  payent 
un  léger  droit,  appelé  mâl  hemâjreh',  ou  droit  de  pro- 
tection. 

Les  mosquées  ni  les  autres  propriétaires  A'ouaqf  ne 
)>euvent  les  vendre,  ainsi  que  je  l’ai  dit;  mais  ils  peu- 
vent en  faire  une  sorte  de  cession,  appelée  el~meddeh 
el-taouyleh^ , c’est-à-dire  pour  un  long  espace  de  temps  : 
elle  dure  en  effet  quatre-vingt-dix  ans.  Les  propriétaires 
• reçoivent,  pour  celte  vente  temporaire,  une  certaine 
somme  une  fois  payée,  et  un  petit  droit  annuel , appelé 
egr  qui  sert , en  quelque  sorte , à leur  conserver  le 
souvenir  de  leurs  possessions.  Si , après  les  quatre-vingt- 
dix  ans  écoulés , la  terre  ou  la  maison  ainsi  vendue  est 
dans  le  même  état  qu’auparavant , le  propriétaire  a le 
droit  de  la  reprendre;  mais,  si  la  terre  a été  plantée 
d'arbres , ou  si  l’onafait  des  embellissemens  àla  maison, 
le  bien  reste  à celui  qui  a fait  les  améliorations , pourvTi 
toutefois  qu’il  continue  de  payer  le  droit  annuel  au  pre- 
mier possesseur.  S’il  s’élève  entre  eux  quelques  contesta- 
tions , elles  sont  jugées  par  le  qâdj 

Les  mosquées  ne  peuvent  disposer  du  produit  d’une 
|)arcille  vente  que  pour  racheter  d’autres  biens;  encore 
cette  espèce  d’aliénation  n’est-elle  tolérée  que  pour  les 
propriétés  qui  sont  en  mauvais  état.  Ccpendaut.on  con- 
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vient  que  plusieurs  propriétaii-es  d’ouaqf  vendent  son- 
vent  de  la  sorte  des  biens  qui  sont  en  pleine  valeur,  et 
que  ces  ventes  n’ont  e’te'  imaginées  que  pour  éviter  la 
lui  ; car  elles  ne  sont  mises  en  usage  que  pour  les  ouaqf, 
qui , d’après  leur  nom  et  leur  institution , ne  devraient 
jamais  être  aliènes. 

Chaque  ouaqf  a un  nâdir  * ou  administrateur , qui  est 
presque  toujours  l’un  des  dcscendans  de  celui  qui  a fait 
la  fondation.  Cet  administrateur  fait  le  recouvrement 
des  revenus,  et  les  repartit  conformement  aux  volontés 
du  fondateur , volontés  qui  sont  consignées  dans  l’acte 
qui  constitue  l’ouaqf. 

Tous  les  rizqah  sont  inscrits  par  un  effendy  spéciale- 
ment chargé  de  cet  objet.  Cet  elîendy  ne  fait  pas  partie 
de  la  corporation  des  effendj  du  myry,  dont  je  parlerai 
plus  bas. 

Avant  de  passer  à un  autre  chapitre,  je  m’arrêterai 
un  moment  pour  faire  une  remarque  qui  me  paraît 
utile. 

On  conçoit  que,  dans  un  système  d’oppression 
comme  celui  qui  existe  en  Egypte  depuis  si  long-temps, 
les  divers  propriétaires , maîtres  chacun  dans  leur  arron- 
dissement, ne  se  sont  pas  consultés  pour  établir  des 
impôts  semblables  et  des  usages  uniformes  dans  toutes 
les  parties  de  l’état  : aussi  existe- t-il  plusieurs  diffé- 
rences,à cet  égard,  d’un  canton  à un  autre.  Cependant 
la  plupart  des  coutumes,  quoique  différentes,  stmt 
écrites,  pour  chaque  village,  dans. des  registtes  fort 
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anciens,  d’après  lesquels  on  sc  conduit,  et  dont  on 
s’écarte  plus  ou  moins,  selon  les  circonstances. 

Dans  le  grand  nombre  de  renseignemens  que  j’ai  re- 
cueillis , j’ai  clioisi  ce  qu’il  y avait  de  plus  général , pour 
en  former  le  système  d’imposition  et  de  propriété.  Je 
continuerai  de  la  sorte^  pour  ce  qui  va  suivre  , sans  re- 
jeter cependant  les  exceptions  qui  sont  impoilantes  et 
admises  dans  beaucoup  de  lieux;  et  comme  il  y a un 
assez  grand  nombre  de  ces  exceptions  dans  la  haute 
Égypte,  j’en  formerai  un  article  particulier. 

2°.  De  l’administration  des  terres. 

Dans  tous  les  villages , les  terres  des  fellah,  ainsi  que 
celles  d’ousyeh,  sont  divisées  chacune  en  vingt -quatre 
parties  appelées  qjrât  ' : ces  vingt-quatre  parties  appar- 
tiennent à un  ou  à plusieurs  moultezim;  il  y en  a quel- 
quefois jusqu’à  vingt  pour  un  seul  village.  Un  moulte- 
zim possède  toujours  autant  de  <jjrât  et  fractions  de 
qyrât  de  terres  d’ousyeb  que  de  yyrdf  et  fractions  de  qyrât 
de  terres  des  fellàh;  et  cet  usage  est  tellement  établi, 
qu’un  moultezim  ne  vend  jamais  une  portion  de  terre 
des  fellah,  sans  vendre  en  meme  temps  une  partie  égale 
en  qyrât  de  ses  terres  d’ousyeh. 

Il  est  facile  de  trouver  la  raison  de  cet  usage,  et  de 
voir  comment  les  moultezim  et  les  fellâh  sont  égale- 
ment Intéressés  à le  maintenir  : voici  comment  je  le 
conçois. 

Les  terres  d'ousyeh  étant  celles  dont  le  produit  rela- 
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tii'  est  le  plus  considérable  pour  le  moultczini , tandis 
(|ue  la  culture  en  est  quelqueiois  onéreuse  auxfelldh, 
puisqu'ils  sont , dans  quelques  endroits,  contraints  de 
la  faire  par  corve'e,  et  les  terres  Aa fellah  étant,  au 
contraire,  celles  dont  la  culture  est  la  plus  avantageuse 
pour  eux  , on  voit  que  si  les  moultezim  sont  intéressés 
à posséder  le  plus  possible  de  terres  d’ousyeh , les fellâh 
le  sont  autant  à ne  leur  en  laisser  posséder  que  la  moin- 
dre partie.  Il  s’établit  ainsi  un  équilibre  qui  maintient 
les  droits  de  chacun.  Cependant  cet  équilibre  serait  bien- 
tôt rompu,  si  les  moultezim  eux- mêmes  n’étaient  inté- 
ressés à le  maintenir  dans  les  marchés  et  les  contrats 
qu’ils  passent  entre  eux.  En  cflét,  si  le  vendeur  ne 
désire  donner  que  ses  terres  de  fellidi , l’acbeteur  ne 
désire  pareillement  prendre  que  celles  d’ousj'eh;  et  de 
cette  diversité  d’intérêts  résulte  naturellement  le  parti 
moyen , celui  de  joindre  toujours  à uu  nombre  de  çjrdt 
de  terres  d’ousyeb  un  nombre  égal  de  qjrât  de  terres 
des  fellâh. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  d’exposer , qu’un  moulte- 
zim ne  doit  jamais  posséder  des  terres  d’ousyeh  seule- 
ment , et  en  effet  cela  est  sans  exemple;  mais  on  trouve  » 
quelques  villages  dont  le  territoire  ne  renferme  aucune 
terre  d’ousyeh. 

Je  reviens  à l’administration  des  terres,  et  je  vais 
parler  successivement  des  terres  fellâh,  de  celles 
d’ousyeh , et  de  celles  des  mosquées. 

Chaque  moultezim  choisit  parmi  les  fellâh  qui  possè- 
dent les  terres  qui  lui  payent  tribut , un  principal  culti-  « 
vateur , qui  est  le  chef  des  autres , et  porte  le  nom  de 
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cheykh-el-beled' . U arrive  aussi  que  si  les  possessions 
(l’un  moultexim  sont  fort  e'tendues  dans  un  même  vil- 
lage, il  les  divise  à son  gr(î  en  plusieurs  portions , et  les 
donne  à commander  à autant  de  cheykhs  difïe'rcnsj  en 
sorte  qu’il  y a des  villages  qui,  soit  que  leurs  terres 
appartiennent  à un  ou  à plusieurs  mouïtezim,  ont  un 
très-grand  nombre  de  clieykhs.  Le  nombre  moyen  est 
huit  ou  dis  ; mais  il  n’est  pas  rare  de  le  voir  s’élever 
jusqu’à  vingt  et  au-delà. 

Le  cheykli  cl-beled  exerce  la  police  sur  les  fellah  qui 
cultivent  la  portion  de  terre  qu’il  commande;  c'est  à lui 
seul  que  le  mouïtezim  demande  le  pi-oduit  de  l’imposi- 
tion, et  il  lui  laisse  le  soin  de  la  recueillir  des  mains  des 
iïweïs  feüâh  ; en  conséquence,  il  a le  droit  de  les  faire 
bûtonner,  ou  de  les  faire  emprisonner  dans  la  maison  de 
Vard  e/-oM5je/i  * jusqu’à  ce  qu’ils  se  soient  acqnilte's. 
Les  cheyklis  sont  d’autant  plus  intéressés  à ne  rien  né- 
gliger pour  faire  payer  les  fellâh,  que  si  les  mouïtezim 
éprouvent  des  retards  dans  la  perception  de  leurs  reve- 
nus, ce  sont  les  cheykhs  (pi’ils  en  punissent. 

Lorsqu’un  clieykb  el-belcd  vient  à mourir,  c’est  ordi- 
nairement parmi  ses  enfansque  le  mouïtezim  lui  choisit 
un  successeur  ; il  le  fait  cheykh , en  lui  donnant  un  scliâl 
et  une  Iréniche;  et  ce  nouveau  cheykh  lui  fait,  en  remer- 
ciement , un  cadeau  appelé  teqaddemeh  qui  consiste 
en  grains  ou  en  argent , quelquefois  même  en  un  cheval. 

■ oJLJt'^ 

* Maison  seigneuriale , celle  où  habitent  les  M.amloiiks  qui  comman- 
dent le  TÜIage. 
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De  pins,  il  y a des  villages  dont  les  cheykhs  sont  tenus 
de  donner,  chaque  anne'e,  à leurs  mouUezitn,  un  cer- 
tain nombre  de  pataquès';  dans  d’autres  villages,  ce 
don  ne  se  fait  que  tous  les  trois  ou  quatre  ans;  et  dans 
d'autres  enfin , il  n’est  ^>as  mis  qn  usage. 

Outre  leurs  clieyklts,  les  giands  moultezim  ^ comme 
JesLeys  et  les  principaux  Maraioul^,  ont  un  moubdchir* 
un  intendant,  qu'ils  choi.sissent  à leur  gré  parmi  les 
Qobtes.  Sa  principale  fonction  est  de  corresjwndre  avec 
lesjeml/'^  qui  sontdansson  arrondissement,  et  de  tenir 
compte  des  levenus  à mesure  que  le  recouvrement  s’en 
fait;  il  est  dépositaire  du  registre  du  myry,  et  de  l’un 
des  registres  du  mal  el-bourr  et  du  barrâny  de  cliaque 
village.  Il  y a,  en  outre,  deux  autres  registres  de  ces 
deux  derniers  droits  : l’un  est  entre  les  mains  du  serrâf; 
et  l’autre,  qui  appartient  aux  cultivateurs,  est  déposé 
chez  le  châhid 

. Il  n’y  a communément  qu’un  seul  serrâf  par  village; 
il  est  choisi  par  l’intendant  qohte,  et  toujours  qobtelui- 
méme.  Il  est  chargé  de  percevoir  les  revenus  et  de  véri- 
fier les  espaces;  il  est  responsable  de  leurs  valeurs  : l’in- 
tendant lui  sert  de  caution , et  paierait  à sa  place,  dans 
le  cas  où  il  viendrait  à se  trouver  quelque  déficit  dans  la 
caisse. 

L’intendant  qobte  a encore  sous  lui  plusieurs  écri- 
vains , selon  l’étendue  de  ses  occupations. 

• m 
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Lorsque  le  moultezlin  n’a  pas  (l'intendant,  c’est  lui- 
même  qui  nomme  ses  serrâf. 

Le  cbàliiil , ou  te'moin , est  toujours  l’un  üiesftUdh  du 
village;  il  doit  savoir  écrire  et  compter  : il  est,  en 
quclcpic  façon,  l'homme  des  cultivateurs;  c’est  lui  qui 
veille  à leurs  intérêts,  il  tient  la  liste  des  droits  payés 
par  les fcUùh  dans  le  cours  de  l'année,  afin  qu’ils  soient 
comptés  en  déduction  lors  de  l’acquittement  de  l’impôL 
il  n’y  a qu’un  chùhid  par  village;  il  est  clioisi  par  les 
felLili,  et  accepté  par  les  mouhezim,  ou  seulement  le 
plus  puissant  des  moullezim. 

Si  (juclques  portions  de  terres  n’ont  pas  été  arrosées , 
le  mouhezim  les  fait  mesurer , afin  de  ne  làire  payer 
aux  felldh  qu'une  imposition  projiortlonuée  à l’éleudue 
des  terres  qui  peuvent  être  cultivées.  Quehjuefois  il  en- 
voie pour  cela  un  ([obtc  messâh  *,  c’est-à-dire  arpen- 
teur; mais  le  plus  souvent  c’est  un  des  hommes  du  vil- 
lage, employé  pour  diriger  la  culture  des  terres  du 
mouhezim,  et  nommé  khaouly*,  qui  fait  l’arpentage, 
tandis  que  le  serrâf  écrit  et  calcule.  Le  cheykh  dont 
cette  terre  dépend , sert  de  témoin  dans  cette  opération  ; 
le  qùymmaqum  ^ y assiste  aussi , lorsque  la  quantité  de 
terre  non  arrosée  se  trouve  être  considérable. 

Dans  un  village  où  il  y a plusieurs  mouhezim,  et  par 
conséquent  plusieurs  hhaouly,  le  plus  instruit  ou  le 
plus  puissant  est  chargé  de  la  distinction  des  projrriétés 
particulières  des  cultivateurs,  dans  le  cas  où  il  vient  à 
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s’élever  entre  eux  quelques  contestations  à ce  sujet.  Ce 
khaouly  ne  sait  le  plus  souvent  ni  lire  ni  écrire,  et  scs 
connaissances  sont  consigne'es  dans  sa  mémoire  seule- 
ment : aussi  le  fils  succède-t-il  ordinairement  à son  père 
dans  les  fonctions  d’arpenteur.  Cependant , s’il  a fait  à 
dessein  quelque  faux  arpentage,  les  cheykhs  le  dénon- 
cent au  plus  puissant  moultezim , et  lui  présentent  en 
même  temps  un  homme  capable  de  le  remplacer.  Alors 
le  moultezim  destitue  le  premier , et  nomme  celui-ci 
khaouly  du  village. 

Les  terres  plantées  de  dattiers  payent  aux  moultezim, 
dans  certains  pays,  suivant  l’étendue  de  la  plantation; 
dans  d’autres , l’impôt  de  ces  terres  est  déterminé  par  le 
nombre  des  dattiers. 

Les  usages  que  l’on  suit  pour  l’administration  des 
terres  d’ousyeh,  sont  sujets  à un  grand  nombre  de 
variations  ; non-seulement  ils  sont  différons  d’un  village 
à un  autre,  mais  ils  varient  encore  au  gré  des  moulte- 
zim. Voici  pourtant  ce  qui  a lieu  en  général  : ou  le 
moultezim  afferme  sa  terre , ou  il  la  fait  cultiver  par 
des  fcHâh  qu’il  paye,  ou  enfin  il  a dans  quelques  lieux 
le  droit  de  la  faire  cultiver  par  corvées. 

Dans  le  premier  cas,  le  propriétaire  aiferme  sa  terre 
d’ousyeh  au  cheykh  qui , dans  le  même  village,  di- 
rige la  culture  de  ses  autres  terres.  Toujours  le  prix 
du  bail  est  plus  fort  que  la  somme  du  mal  el-hourr  et 
du  harrâny  que  payent  les  terres  feUâh  de  ce  vil- 
lage. Ce  surplus  va  communément  d’une  à quatre 
pataquès  par  fcddàn,  selon  la  bonté  des  terres,  ou 
suivant  leur  proximité  des  villes  ; ainsi  celles  des  en- 
É.  M.  XI.  3i 
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virons  de  Bouldq  ' sont  affermées  à un  taux  encore  plus 
élevé. 

' Dans  le  second  cas , le  moultezim  a , dans  chacun  de 
ses  villages,  deux  hommes  principaux  chargés  de  la 
culture  et  de  la  récolte  de  ses  terres  d’ousjeh  : l'un  est 
hhaouly,  ou  surveillant;  l’autre  est  oukjV,  ou  pro- 
cureur. 

Le  klraouly , de  concert  avec  le  cheykh , distribue  la 
terre  aux  divers  fellâh,  selon  leurs  besoins  ou  leurs  de- 
mandes. C’est  lui,  ou  tout  autre  homme  de  confiance, 
qui  est  dépositaire  des  fonds  nécessaires  au  paiement 
dc&fellâh. 

L’oukyl  entre  en  fonctions  lorsque  le  temps  de  la  ré- 
colte est  arrivé.  Il  tient  registre  de  la  quantité  de  grains 
l ecueillis,  et  les  fait  déposer  chez  lui.  II  est  assisté  du 
cheykh , comme  témoin.  Les  fellâh  reçoivent  de  qua- 
rante-cinq à soixante  medins  par  feddan  pour  la  cul- 
ture; et,  pour  la  récolte,  on  leur  donne  par  jour  une 
gerbe  de  blé  ou  d’orge,  ce  qui  peut  faire  tout  au  plus 
un  quatre-vingt-seizième  d’ardeft*. 

Dans  le  troisième  cas  enfin , celui  où  le  travail  se  fait 
par  corvées,  le  khaouly  reste  toujoui-s  distributeur  des 
terres  et  surveillant  de  la  culture.  Les  attributions  de 
l’oukyl  restent  aussi  les  mêmes  que  précédemment. 

Toutes  les  fois  que  les  terres  ne  sont  pas  affermées , 
les  animaux  nécessaires  au  labourage,  et  les  grains  pour 
l’ensemencement,  sont  fournis  par  le  moultezim.  Les 

• 


Digilized  by  Google 


DE  L’ÉGYPTE.  483 

animaux  sont  confies  aux  soins  d’un  gardien  appelé' 
hallâf'.  Dans  les  villages  où  la  culture  de  Tard  el-ou- 
sjeh  se  fait  par  corve'es , les  hommes  qui  viennent  y 
travailler  avec  la  charrue , reçoivent  un  salaire  ; ainsi 
c'est  sur  la  classe  la  plus  misérable  àcsfellâh  que  cette 
charge  appuie  principalement. 

hcsfellâh  sont  contraints  de  curer  les  canaux  parti- 
culiers; mais  le  moultczim  doit  les  payer  suivant  les 
prix  accordés  par  l'usage.  C’est  encore  le  khaouly  qui 
surveille  ce  travail. 

Iæs  terres  des  mosquées,  et  généralement  toutes 
celles  appelées  rizqah,  sont  administrées  comme  celles 
<l’ousyeh;  c’est-à-dire  que  le  nûdir  ou  administrateur  les 
afferme,  ou  les  fait  cultiver  par  un  kliaouly  et  un  oukyl. 
Les  terres  des  mosquées , m’a-t-on  dit , ne  sont  jamais 
cultivées  par  corvées. 

Je  ne  quitterai  pas  ce  qui  regarde  l’administration 
des  villages  sans  dire  quelque  chose  de  leurs  diverses 
classes  d’habitans,  et  sans  parler  de  la  manière  dont  la 
police  s’exerce  parmi  eux. 

Indépendamment  des  ailtivateurs  subordonnés  aux 
cheykhs,  il  y a encore,  dans  les  villages,  Acsfellâh  qui 
ne  possèdent  point  de  terres,  et  qui  sont  employés 
comme  journaliers  par  ceux  qui  en  possèdent  : il  arrivj 
souvent  que  plusieurs  de  ceux-ci  deviennent  journaliers 
dans  les  années  où  leurs  terres  n’ont  point  été  arrosées, 
et  ils  se  rendent  alors  dans  les  villages  où  l’on  peut 
leur  offrir  du  travail.  Il  n’y  a pas  de  village  un  peu  con- 

« 
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sideraLle  où  il  n’y  ait  aussi  quelques  marciiands  de 
œmcstihlcs  et  d’étoffes  les  plus  communes,  quelques 
fabricans  de  poteries  grossières,  quelques  ouvriers, 
comme  des  maçons , des  marchands , etc. 

Il  y a dans  chaque  village  un  premier  cheykh  el-be- 
led , qui  est,  à proprement  parler,  le  syndic  du  pays  : 
c’est  lui  qui  fait  plus  particulièrement  les  fonctions  de 
juge  de  paix,  et  devant  qui  les  différens  de  quelque 
importance  sont  débattus.  Son  autorité  s’étend  non-seu- 
lement sur  les  felldh  cultivateurs,  mais  encore  sur  tous 
les  habitans  de  son  village.  Cette  place  n’est  pas  pure- 
ment honorifique , elle  lui  procure  aussi  plusieurs  avan- 
tages pécuniaires  : par  exemple,  si  les  Mamlouks 
viennent  à faire  la  demande  d'une  certaine  somme  d’ar- 
gent, ou  de  denrées , à un  village,  le  premier  cheykh  la 
fait  fournir  sans  y rien  faire  entrer  de  son  bien  propre} 
et  ce  droit  ne  lui  est  pas  contesté.  Il  est  vrai  que  les 
Mamlouks  ont  le  soin  d’empêcher  que  les  premiers 
cheykhs  el-belcd  ne  deviennent  trop  riches,  en  leur 
faisant,  de  temps  en  temps,  des  avanies  qui  ne  portent 
que  sur  eux.  Néanmoins  la  place  du  premier  cheykh  est 
presque  toujours  entre  les  mains  du  plus  riche,  et  elle 
se  transmet  ordinairement  du  père  au  fils.  11  n’est  pas 
sans  e.xemple  cependant  de  la  voir  sortir  de  la  famille 
où  elle  était,  pour  passer  dans  une  autre  , plus  riche  ou 
plus  estimée. 

L’autorité  des  cheyklis , et  même  celle  du  premier 
cheykh , est  balancée , dans  quelques  villages , par  celle 
d’un  cultivateur  plus  riche  que  les  autres , et  qui  sait  se 
former  un  parti.  Ce  cultivateur  se  refuse  quelquefois  ù 
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payer  les  imposilions , et  force  le  serrâf  à fuir  du  village  : 
celui-ci  se  retire  chez  son  moultezim , qui  prend  alors 
les  moyens  necessaires  pour  obtenir  ses  revenus. 

Le  premier  domestique  du  cheykh  el-beled  porte  le 
nom  de  mechhed  ‘ : il  est , en  quelque  sorte , le  concierge 
du  village;  il  connaît  et  indique  la  demeure  de  chaque 
habitant  aux  e'trangers  qui  arrivent;  il  se  charge  de  leur 
faire  avoir  les  choses  dont  ils  peuvent  avoir  Iresoin , 
comme  des  provisions  de  bouche,  des  animaux  de  trans- 
port , etc.  Son  droit  constaté  est  de  quelques  centaines 
de  medins  qui  lui  sont  donnés  par  les  moultezim;  mais 
il  augmente  beaucoup  ses  béiiéfîces  par  les  cadeaux  qu'il 
se  fait  accorder  pour  les  services  qu’il  a rendus. 

Voici  la  liste  des  rétributions  accordées  aux  diverses 
personnes  employées  à l’administration  des  terres,  et 
dont  il  a été  ijuestion  dans  ce  chapitre.  , 

Le  serrâf  d'un  village  est  payé  par  les  cultivateurs  : 
1°.  Il  reçoit  deux  medins  sur  quatre-vingt-dix  qu’il  per- 
çoit ; 2".  ou  il  est  nourri  par  Xesfellâh , et  la  répartition 
de  cette  charge  est  faite  par  les  cheykhs,  ou  il  reçoit  à 
la  fin  de  l’année  une  somme  fixe,  déterminée  par 
l’usage;  3°.  enfin  il  ne  donne  un  reçu  de  quatre-vingt- 
dix  medins  que  quand  il  en  a reçu  quatre-vingt-quinze. 
Cette  dernière  rétribution  est  au  profit  de  l’intendant 
qobte,  si  le  moultezim  a un  intendant;  et,  dans  les 
autres  cas,  elle  est  ordinairement  moins  forte’. 

I.e  chcykli  d’un  propriétaire  reçoit,  pour  le  paiement 

■ Egypte,  quels  moyens  les  Qobtes 

* On  peut  voir  dans  le  §.  iv  du  ont  à leur  disposition  pour  détonr- 
Métnoirede  M.  Girard  sur  l’agricni.  ncr  à leur  pro&t  une  grande  partie 
turc  et  le  couiuiercc  de  la  haute  des  reveaus  de  TEgypte. 
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de  ses  soins , l'exemption  du  barrâny  sur  une  portion 
des  terres  qu’il  cultive,  portion  qui  est  de'terrainee  dans 
diaque  village;  de  plus , le  proprie'taire  lui  donne  depuis 
trois  cents  jusqu’à  mille  parats  de  gratification  : cette 
somme  lui  est  accordée  plutôt  comme  un  te'moignage 
de  satisfaction  que  comme  un  paiement  ; elle  est  nommée 
el-mesâha  metâ’  el-mechâykh  (dons  pour  les  chej^klis). 

Le  châhed , ou  témoin , est  aussi  exempt  du  barrânj 
sur  une  partie  de  scs  terres , et  il  reçoit  des  cultivateurs 
un  léger  paiement  proportionné  à la  quantité  d’impo- 
sition payée  par  chacun  d’eux,  mais  qui  varie  beaucoup 
suivant  les  divers  villages. 

Le  meclihed  reçoit  du  moultezim  cent  ou  deux  cents 
raedins;  et  cette  paye  est  appelée  â’det  el-mechhed' 
(usage  pour  le  mechhed). 

hes^ultezim  payent  encore  les  deux  droits  suivans  : 

A’det  eUsâqqddâr  el-ousjeh  usage  pour  le  porteur 
d’eau  de  la  maison  seigneuriale , lorsqu’elle  est  habitée 
par  le  moultezim  ; 

Et  â‘det  eUkhaddâmyn  elousyeh  ( usage  pour  les 
serviteurs  attachés  aux  terres  de  l’ousyeh).  Ces  servi- 
teurs sont  le  khaouly , l’oukyl,  le  kallâf  et  les  cultiva- 
teurs. 

Le  khaouly  reçoit  du  moultezim,  pour  les  soins  qu’il 
donne  à la  culture  des  terres  de  l’ousyeh  et  à l'entretien 
des  canaux,  i”.  l’exemption  du  harrâny  sur  quelques- 
uns  de  sesfedddn  de  terre , et  2°.  le  tiers  de  la  gratifi- 

• Il  BJIê  * 
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cation  accordée  au  ckej'kli.  Les  cultivateui'S  lui  donnent 
aussi  un  quatre-vingt-seizième  d’ardeL  de  grain  chacun , 
comme  arpenteur  du  village. 

L’oukyl  est  ordinairement  paye'  en  nature;  sa  rétri- 
bution annuelle  est  de  quatre  à dix  ardeb  de  grains. 

Le  kallâf,  étant  un  simple  domestique,  est  payé  par 
le  moultezim,  suivant  les  conditions  particulières  qu'ils 
ont  faites  entre  eux.  En6n , dans  les  lieux  où  la  culture 
des  terres  d’ousyeli  se  fait  par  corvées,  les  moultezim 
qui  ne  sont  pas  trop  injustes , accordent  quelques  pe- 
tites quantités  de  grains  aux  culti  vateursles  plus  pauvres. 

5”.  De  quelques  usages  particuliers  à la  haute  Egypte. 

11  existe  beaucoup  de  différences,  ainsi  que  je  l’ai 
dit,  entre  les  usages  du  Sa’yd  ' et  ceux  de  l'Égypte  in- 
férieure. Ces  diffc'rences  tiennent  en  partie  au  Sa’yd 
même,  et  au  mode  d’agriculture  que  son  sol  nécessite  : 
mais  on  doit  surtout  les  attribuer  à son  eloignement  de 
la  capitale,  et  aux  troubles  continuels  dont  il  a été  le 
théâtre;  car,  depuis  l’invasion  des  Arabes  Haouârâ'' 
jusqu’au  moment  où  le  cheykh  Hammam’  devint  leur 
chef,  il  parait  que  le  plus  grand  désordre  avait  régné 
dans  toutes  les  parties  de  l’administration  de  cette  con- 
trée. Pendant  tout  le  temps  que  ce  cheykh  Hammam  y 
fut  puissant,  il  .se  fit  beaucoup  d’améliorations  dans 
l’agriculture,  et  l’adrainlstration  en  fut  réglée  avec  jus- 
tice; mais,  apres  sa  mort,  ce  pays  étant  devenu  l’asile 
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des  Mamiouks  réfugies,  le  trouble  reparut  de  tontes 
parts,  et  de  nouveaux  changemens  s’ajoutèrent  encore  à 
ceux  qui  avaient  eu  lieu  prèce'demment , et  dont  une 
partie  s’e'tait  conservée. 

Quoi  qu’il  eu  soit  des  raisons  qui  ont  pu  modifier  les 
usages  du  Sa’yd,  je  vais  exposer  ici  les  principales  dif- 
férences qu’on  y remarque , lorsqu’on  les  compare  à 
ceux  de  tout  le  reste  de  l’Égypte. 

Dans  toute  la  partie  de  la  haute  Égypte  comprbede- 
puis  Girgeh'  jusqu’aux  cataractes  de  Syène,  les  terres 
dépendantes  de  chaque  village  n’appartiennent  pas  par 
portions  distinctes  aux  divers  fellah,  comme  dans 
l’Égypte  Inférieure  : elles  sont,  en  quelque  sorte,  le  bien 
commun  de  tous , et  sont  distribuées  à chacun  selon  ses 
moyens  de  culture;  et  comme  le  nombre  des  cultivateurs 
est  presque  toujours  trop  petit  pour  la  quantité  de  terres 
cultivables,  un  fellûh,  de  quelque  lieu  qu’il  soit,  peut 
participer  à la  distribution.  On  appelle  ces  terres  b’el- 
mesâhah  % terres  par  la  mesure. 

Gî  mode  de  propriété  ne  cesse  pas  brusquement  à 
Girgeh;  il  s’étend  dans  toutes  les  provinces  inférieures, 
où  les  propriétés  distinctes  sont  aussi  connues;  et  plus 
on  approche  du  Kaire,  plus  celles-ci  sont  en  grand 
nombre.  Ces  terres , dont  les  mêmes  portions  appar- 
tiennent toujours  aux  mêmes  familles,  sont  nommées 
atâr  ou  terres  marquées. 

La  province  du  Fayoum  et  la  partie  basse  de  celle 
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à'jàtfyeh'  sont  (livis<^  et  administrées  comme  celles 
de  l’Egypte  inferieure,  et  payent  aussi  les  mêmes  im- 
pôts. 

Dans  la  basse  Égypte,  les  cultivateurs  ont  le  droit 
de  vendre  leurs  terres  entre  eux.  Dans  la  moyenne 
Egypte,  \e&  fellâh  ne  vendent  jamais  leurs  terres  atâr, 
ou  marquées,  celles  qui  leur  appartiennent  par  voie 
d’héritage;  on  ignore  s’ils  en  ont  le  droit  : mais, 
comme  l’étendue  des  terres  est  trop  grande  pour  le 
nombre  des  cultivateurs , les  ventes  sont,  par  cela  seul, 
imiK)ssibles. 

L’impôt , dans  la  haute  Égypte,  est  divisé  en  deux 
pallies  principales  : le  mâl,  c’est  le  droit  en  argent;  et 
le  khargeh  c’est  le  tribut  en  nature.  L’un  et  l’autre 
sont  payés  aux  moultezim;  le  premier  sur  les  récoltes 
de  dourah,  le  second  sur  celles  d’orge,  de  blé,  etc.  Il 
faut  donc,  chaque  année,  que  l’étendue  respective  de 
ces  deux  cultures  soit  mesurée,  afin  que,  d’après  la  va- 
leur fixe  qu’elles  ont  dans  chaque  village , mais  qui 
varie  d’un  village  à un  autre,  on  puisse  faire  le  compte 
de  ce  que  chaque  cultivateur  doit  à son  moultezim. 

On  voit  par-là  que  les  revenus  des  moultezim  varient 
d’après  la  quantité  de  terres  arrosées , et  aussi  d’après 
l’espèce  de  culture  qui  a été  adoptée  : mais,  quelles 
que  soient  la  quantité  et  la  nature  des  impôts  qu'ils 
ont  recueillis,  ils  sont  toujours  tenus  de  fournir  les 
mêmes  sommes  de  myry  en  naturé  et  en  argent;  en 
sorte  que  s’ils  ont  reçu  plus  de  monnaie  que  de  den- 
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i-ces,  iis  sont  obliges  d’acheter  des  grains  pour  payer 
leur  uiyry. 

Les  moultezim  du  Sa’yd  sont  proprie'taires  de  la  même 
manière  que  ceux  de  tout  le  reste  de  l’Égypte , et  aux 
mêmes  conditions  que  J’ai  fait  connaître  au  commence- 
ment de  ce  me'moire 

Dans  tous  les  villages  du  haut  Sa’yd , et  dans  ceux  de 
la  moyenne  Égypte,  où  les  terres  appartiennent  par 
indivis  à tous  les  liabitans,  elles  leur  sont  distribuées, 
chaque  année,  par  les  cbeykhs.  Le  messâb,  ou  arpen- 
teur, en  fait  mesurer  l’étendue  par  son  qassâb^,  ou  por- 
teur de  la  mesure;  il  en  tient  note,  et  fait  connaître 
d’avance  à chaque  cultivateur  ce  qu’il  aura  à payer. 
Cet  arpenteur  et  son  qassâb  reçoivent  ensemble,  des 
feüdh,  depuis  six  jusqu’à  dix  medins  par  feddân  de 
terre  qu’ils  ont  mesuré.  Le  plus  ordinairement  le  mes- 
sâb est  Qobte;  il  y en  a cependant  quelques-uns  qui 
sont  musulmans.  11  n’y  a pas  de  châlied,  ou  témoin, 
dans  les  villages  dont  les  terres  sont  ainsi  mesurées 
chaque  année. 

Les  moultezim  ont , dans  presque  tous  les  villages  de 
la  haute  Egypte,  un  seriâf  pour  percevoir  le  droit  en 
argent , et  un  autre  Qobte , appelé  tantôt  ouhjl,  tantôt 
â’mél  pour  recevoir  les  revenus  en  nature. 


■ Ceci  n’est  pas  entièrement  con- 
forme aux  conjectures  publiées  dans 
le  Mémoire  sur  l’agriculture  et  le 
commerce  de  la  haute  Egypte.  On 
avait  pensé  que  la  vente  d'un  fonds 
de  terre  n'était  qu’un  engagement 
temporaire , qui  n’avait  dedurée  que 
jusqu’à  l'époque  du  rembonrsement; 


il  est  constant  cependant  que,  dans 
tou  te  l’étendue  de  l’Égypte,  les  moul- 
teztm  font  entre  eux  des  ventes  ab- 
solues. 

> oLls 
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Il  y a dans  la  haute  Égypte  plusieurs  villages  dont 
tous  les  habitans  sont  qobtes,  et  alors  les  places  de 
ebrykb  sont  entre  les  mains  des  qobtes  : mais,  dans  ceux 
où  il  y a à-la-fois  des  cbre'tiens  et  des  musulmans,  les 
places  sont  entre  les  mains  de  ceux-ci. 

J’ai  négligé  de  faire  entrer  dans  l’énumération  des 
diverses  espèces  de  possessions  de  la  basse  Egypte,  celles 
qui  sont  appelées  masmouheh',  parce  qu’elles  y sgnt  en 
trop  petit  nombre.  Elles  sont  un  peu  plus  répandues  dans 
la  haute  Égypte , et  s’y  nomment  hatjtch.  Ces  possessions 
sont  tantôt  un  revenu  en  argent  ou  en  nature  sur  un  fonds 
de  terre;  tantôt  c’est  le  fonds  de  terre  lui-même  : dans 
tous  les  cas,  elles  ne  payent  aucune  sorte  d’imposition. 
Les  habitans  du  pays  leur  donnent  une  origine  qui  me 
paraît  assez  naturelle;  ils  disent  que  ce  sont  des  vols  faits 
par  des  Arabes  qui  se  sont  établis  par  force  dans  divers 
villages , que  ces  vols  se  .sont  transmis  par  héritage,  et 
que  le  temps  les  a maintenant  légitimés.  Ces  biens,  qui 
ne  sont  jamais  très-considérables,  sont  le  plus  souvent 
entre  les  mains  des  chcyklis  des  villages. 

Enfin , dans  un  grand  nombre  de  villages  du  Fajoum*, 
les  impôts  ne  sont  pas  estimés  par  la  quantité  Acfeddân 
de  terre  ; mais  le  village  doit  en  total  pyer  une  certaine 
somme.  Lorsqu’il  y a une  partie  des  terres  qui  n’a  point 
été  arrosée,  les  felldh  et  les  moultezim  font  un  arrange* 
'ment  à l’amiable;  et  si  les  premiers  se  trouvent  lésés,  ils 
se  refusent  à la  culture  et  s’enfuient. 

Il  y a dans  la  basse  Egypte  quelques  exemples  de  vil- 
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lages  qui  ont  des  portions  de  terres  qui  se  régissent 
ainsi;  on  appelle  ces  terres  charoueh 


* trouve  dans  Héro- 

dote ( liv.  Il,  109)  UD  passage  rc- 
]atif  au  revenu  Icrritorinl  des  rois 
d'Ëgypte,  à ladislribiitiondes  terres 
et  à la  diminution  des  impositions 
dans  certains  cas.  Je  vais  le  rappor- 
1er,  moins  pour  faire  connaître  ce 
<pû  se  pratiquait  anciennement , qu'à 
cause  des  traits  de  ressemblance 
qu'on  y trouvera  avec  ce  que  j'ai  dit 
touchant  les  memes  points  de  l'ad* 
ministration  actuelle,  tant  dans  la 
haute  que  dans  la  basse  Égypte. 

« Les  prêtres  me  dirent  encore  qnc 
le  roi  Sésostris  fil  le  partage  des 
terres,  assignant  à chacun  une  par- 
tic  égale  et  carrée,  qu'on  tirait  au 
sort,  à la  charge  néanmoins  de  lui 
payer  tous  les  ans  une  certaine  rede- 
vance, qui  composait  son  revenu. 
Si  le  fleuve  enlevait  à quelqu'un  une 
]yarticdc  sa  portion,  il  allait  trouver 
le  roi,  et  lui  exposait  ce  qui  était 
arrivé  ; ce  prince  envoyait  sur  les 
lieux  des  arpenteurs  pour  voir  de 
combien  l'héritage  était  diminué, 
afin  de  ne  faire  payer  la  redevance 
qu'à  proportion  du  fonds  qui  restait. 
Voilà,  je  crois,  ajoute  Hérodote, 
rorigioe  de  la  géométrie,  qui  a passé 
de  ce  pays  en  Grèce.  » 

11  me  semble  d'abord  qu'il  faut 
substituer  à cette  phrase,  enlevait 
une  pat'lie  de  sa  portion  y ccllc-ci, 
laissait  sans  être  arrosée  une  partie 


de  sa  portion  : car  au  temps  de  Sé- 
sostrb,  comme  aujourd'hui,  sans 
doute,  le  fleuve  n'culevait,  daos 
l'espace  d'uoe  année,  qu'une  trop 
petite  portion  de  terre  pour  que 
cela  pût  cire  un  siijetdercclaiiiaiioo; 
et  il  devait  aussi,  comme  à présent, 
laisser  parfois  de  grands  terrains 
sans  arrosement. 

11  me  parait  ensuite  qu'il  ne  fant 
pas  entendre  d'une  manière  trop  gé* 
nérale  le  partage  égal  des  terres  en- 
tre tous  les  individus;  car  Hérodote 
dit  lui -même  (§.  14 1 et  1G8  ) quo 
les  gens  de  guerre  avaient  chacun 
douxe  arourcs  de  terre,  ou  environ 
cent  toises  en  carré*,  exemples  de 
toutes  charges  et  redevances.  On 
sait  d'ailleurs,  par  Diodore  de  Si- 
cile, que  l'ordre  sacerdotal  possé- 
dait aussi  des  terres  en  propre.  L)'un 
autre  côté,  comment  les  marchands, 
les  artisans,  auraient -ils  pu  avoir 
quelque  part  à cette  distribuiion  ? 
Il  me  semble  donc  qu'elle  ne  doit 
être  entendue  qu'entre  les  cultiva- 
teurs. Et  si  maintenant  on  fait  at- 
tention que  la  culture  des  terres  qui 
environoaieot  un  village,  ne  pouvait 
cire  raisonnablement  confiée  qu'à 
ses  propres  liabitans,  on  en  conclura, 
1”.  que  les  villages  possédaient  une 
certaine  quantité  de  terres,  au  moyen 
d'une  redevance  qu'ils  payaient  au 
prince  ; que  les  terres  d'iin  inénac 


* Selon  le  calcul  de  d'Anville,  qui  suppose  la  coudée  égyptienne  de  ' 
vingt  pouces  six  lignes.  Mais  le  cûié  de  l'arourc  ne  s'élève  pas  à vingt- 
quatre  toises,  cl  les  douze  aroures  n'équivalent  point  à un  carré  qui  aurait 
qoatre*vingt-trois  toises  de  côté.  D'Anville,  et  tous  les  aavaos  avec  lui, 
ont  confondu  la  coudée  hébraïque  avec  la  coudée  égypiirnnc , ainsi  r|ue  je 
l'ai  fait  voir  dans  un  Mémoire  sur  le  système  métrique  des  anciens  Egyp- 
tiens. E.  /. 
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4°.  Du  mdl  kouchoufyeh  ou  droit  des  kâchef 

Avant  de  faire  connaître  la  nature  de  cet  impôt,  qui 
est  perçu  presque  tout  entier  au  profit  des  commandans 
de  province , il  convient  peut-être  de  dire  quelque  chose 
de  ces  derniers. 

Les  Leys  ne  gardent  qu’une  année  le  gouvernement 
d’une  même  province;  leurs  principaux  devoirs  sont  d’y 
maintenir  la  police , de  vider  les  différens  qui  peuvent 
s’élever  de  village  à village,  de  défendre  les  cultivateurs 
contre  les  Arabes , et  de  protéger  les  mouluzim  dans  le 
recouvrement  de  leurs  revenus. 

Un  bey  a quelquefois  jusqu’à  vingt  kâchef  ; ce  sont 
ses  lleutenans;  ils  agissent  d’après  ses  ordres.  Le  bey  ' 
passe  assez  communément  trois  ou  quatre  mois  dans  sa 
province,  et  en  habite  le  chef- lieu  : mais  il  lui  impoile 

\illagc  apparlenaient  par  indivis  à 
tous  ses  habilans,  A qui  elles  itaient 
distribuées  chaque  année  par  parties 
égales  et  au  moyen  du  sort. 

Les  villages  possédaient  donc  au- 
trefois des  terres,  A peu  près  comme 
ceux  de  la  haute  Égypte  en  possè- 
dent encore  aujourd’hui;  seulement 
on  a cessé  de  les  répartir  entre  les 
cultivateurs  avec  la  même  équité. 

Si  l’on  rapprocliedu  passage  d’Hé- 
rodote , que  je  viens  de  citer,  celui 
de  la  Genèse , où  Moïse , après  avoir 
raconté  la  manière  dont  Joseph  s'y 
prit  pour  rendre  Pharaon  maître  de 
toutes  les  terres,  ajoute  (ch.  ilvii, 

§.3,  V.  a6  ) : “ Depuis  ce  temps- là 
jusqn’atqourd’hui , on  paye  au  roi, 
dans  toute  l'Égypte,  la  cinquième 


partie  du  revenu  des  terres;  et  ceci 
est  comme  passé  en  loi,  exeepté  la 
terre  des  piètres , qui  est  demeurée 
exempte  de  cette  sujétion  ; » et  si 
l’on  se  rappelle  l’opinion  que  les 
Égyptiens  modernes  ont  de  la  pro- 
priété territoriale,  on  verra  que  de- 
puis bien  long-temps  ou  est  habitué 
à regarder  les  possesseurs  de  terre, 
en  Égypte , comme  les  fermiers  du 
souverain. 

On  peut  encore  remarquer  dans 
ce  passage  de  la  Genèse,  que  les 
terres  de  la  religion  sont,  depuis  bien 
des  siècles,  exemptes  de  toute  es- 
pèce d’imposition. 
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de  ne  pas  rester  trop  long-temps  absent  de  la  capitale , 
de  crainte  d’être  renverse  par  quelque  intrigue  qu’il 
n’aurait  pu  prévenir  assez  à temps.  11  a toujours  quel- 
ques-uns de  ses  Mchef  (^\  parcourent  sa  province  avec 
leurs  Mamlouks;  il  y a aussi,  dans  beaucoup  de  vil- 
lages, un , deux  ou  trois  qâymmaqâm,  ou  commandans 
de  place.  Ces  qâymmaqâm  sont  mamlouks  ou  serrâg’; 
ils  habitent  dans  la  maison  appelée  ard  eUousyeh,  ou 
maison  seigneuriale  ; leurs  fonctions,  dans  le  village  où 
ils  commandent,  sont  les  mêmes  que  celles  du  bey  dans 
la  province  qu’il  gouverne. 

Outre  la  paye  qui  leur  est  accordée  par  les  beys , ils 
forcent  encore  les  Jellâh  à leur  donner  la  plupart  des 
denrées  dont  ils  ont  besoin. 

Le  hhaznahdâr^  ou  trésorier  du  bey  est  un  de  ses 
Mamlouks  ; et  en  général , les  personnes  qui  occupent 
les  diverses  charges  relatives  aux  finances  de  l’intérieur 
de  la  maison  d’un  bey,  occupent  aussi  les  charges  ana- 
logues touchant  les  finances  de  la  province. 

Le  mal  koiichoufyeh  est  pris  en  partie  sur  les  moul- 
tezim  et  en  partie  sur  les  fellâh.  Voici  les  portions  de  cet 
impôt  qui  sont  acquittées  par  les  moultczîm. 

Mâl  el-ÿihâû.  Son  produit  est  destiné  au  convoi  de 
rafraîchissement  qui  est  envoyé  chaque  année  au-devant 
de  la  caravane  de  la  Mekke.  Il  est  recueilli  par  les  com- 
mandans des  provinces,  et  versé  entre  les  mains  du 
cheykh  el-beled  du  Kaire,  qui  le  remet  à l'aslâm  hâchj^ 
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charge  du  soin  d’en  faire  l’emploi.  Le  mal  el-gihât  est 
payé  par  chacun  des  moultezim,  dans  la  proportion  des 
qyrât  de  terres  qu’ils  possèdent  : il  en  est  de  même  des 
droits  suivans.  ' 

Khedem  el-a’skar'  (paye  des  soldats).  Ce  droit  fut 
établi  autrefois  pour  la  solde  des  ogâqlu;  mais  les  com- 
mandans  des  provinees  se  le  sont  approprié. 

A’det  aourâq  cheUiouy  ou  seyfy'  (usage  pour  les 
lettres  d’hiver  et  les  lettres  d’été).  Ces  lettres  sont  en- 
voyées dans  les  divers  villages,  pour  les  prévenir  que 
l’on  va  bientôt  percevoir  l’imposition. 

Voici  maintenant  les  droits  composant  le  mâl  lou- 
choufyeh , qui  sont  prélevés  sur  les  fellâlu 

Rafa’  el-mazâlem^  (avanies  remplacées).  Ce  droit 
fut  établi  par  Mohammed-bey  Aboudahab  pour  rem- 
placer les  avanies  arbitraires.  Il  forma  trois  classes  de 
villages  : la  première  paya  deux  cent  dix  pataquès;  la 
seconde,  cent  cinquante;  et  la  troisième,  quatre-vingts. 
L’établissement  de  cet  impôt  n’empêcha  pas  les  avanies 
arbitraires  d’avoir  lieu  comme  auparavant. 

Mal  el-tahryf‘>  (droit  de  libération).  Il  fut  établi 
par  Ibrâhym-bey  pour  les  mêmes  motifs  que  le  précé- 
dent , et  il  devint , comme  lui , un  surcroît  de  taxe  pour 
\e&fellâh.  Ibrâhym  forma  trois  classes  de  villages,  à 
l’imitation  de  Mohammed  : la  première  dut  cent  cin- 
quante pataquès;  la  seconde,  cent,  et  la  troisième, 
cinquante. 

- . fitii 
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Matâlib  hâkem  el-ouylâjeh'  (réquisitions  du  com- 
mandant de  la  province).  Ces  réquisitions  sont  toujours 
en  nature,  comme  de  l’orge,  de  la  paille,  etc.;  ou  bien 
elles  sont  pour  la  nourriture  de  la  troupe  qui  accompagne 
le  commandant  quand  il  vojage.  Lorsque  celte  troupe 
est  trop  nombreuse , on  tient  compte  aux  villages  d’une 
partie  des  dépenses  qu'ils  sont  obligés  de  faire.  Cet 
impôt  en  nature  n’est  pas  déterminé. 

Masârif  el-nâyeh  el-lâzimeh'‘ . Ce  sont  les  dépenses 
que  font  les  cheykhs  des  villages,  lorsqu’ils  donnent  le 
houlfeh  ^ ou  repas  aux  hâchef  et  aux  autres  Mamlouks 
qui  voyagent  dans  la  province.  Ces  dépenses,  qui, 
comme  on  le  voit , ne  peuvent  pas  être  fixées , sont  ré- 
parties par  les  cheykhs  entre  les  fellâh. 

Haqq  eUtaryq‘*.  C’est  une  paye  pour  les  qaonâs^,  ou 
même  pour  les  Mamlouks  inférieurs  qui  sont  envoyés 
pour  porter  des  ordres  dans  un  village.  Le  montant  de 
cette  paye  est  fixé  par  celui  même  qui  envoie  l’ordre. 

Toutes  les  taxes  précédentes  forment , avec  les  avanies 
arbitraires , le  mal  kouchoufyeh , ou  droit  des  hâchef. 
Ce  qu’il  y a de  fixe  dans  cet  impôt,  est  enregistré  chez 
les  moubâchir  ou  intendans  qobtes. 

La  somme  des  revenus  du  mal  kouchoufyeh  n’appar- 
tient pas  entièrement  aux  CQmmandans  des  provinces. 
Outre  le  mal  el-giluit , qui  est  destiné  à la  caravane  de 
laMekke,  ils  sont  encore  tenus  de  payer  le  myry  de 

■ Ajôlj^yJf  oJUm  4 
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leurs  places;  ce  myry  est  de  vingt,  trente  ou  cinquante 
bourses*  par  province,  scion  leurs  richesses.  Ils  sont 
aussi  dans  l'usage  de  faire  une  fois  chaque  annee  des 
cadeaux  au  pâchû,  à son  kjâhjah'f  à son  kliaznahdâr, 
et  enfin  à toutes  les  principales  personnes  de  sa  maison. 

Pour  donner  une  ide'e  des  exactions  des  Mamlouks 
envers  \csfelldh,  exactions  qui  leur  ôtent  le  peu  de  pro- 
fit qu’ils  feraient,  s’ils  ne  paj'aient  que  les  impôts  régu- 
liers, je  vais  en  faire  connaître  deux  principales  et  qui 
SC  re'pètcnt  assez  souvent. 

Les  villages  qui  sont  sur  la  lisière  du  dc'sert,sont 
exposes  à voir  des  Arabes  s’emparer  d’une  partie  de 
leurs  terres  pour  les  cultiver , du  consentement  du  gou- 
verneur de  la  province.  Lorsque  le  temps  de  payer  les 
impôts  est  venu , il  arrive  quelquefois  qu’ils  s’j  refusent; 
et  si  les  Mamlouks  n’arrivent  pas  assez  à temps  pour  les 
y contraindre,  on  repartit  sur  les  terres  qui  sont  restées 
aux  felldh  une  partie  de  l’imposition  qu’auraient  dû 
payer  les  terres  envahies. 

J’ai  dit  plus  haut  que  les  moultezim  faisaient  mesurer 
les  terres  non  arrosées,  afin  de  diminuer  projiortionncl-  ^ 
lement  les  taxes  : mais,  toutes  les  fois  que  les  Mam- 
louks ou  leurs  intendans  jugent  que  les  cultivateurs 
peuvent  payer  tout  l’impôt , ils  ne  leur  accordent  aucun 
degrèvement. 

Enfin  la  cupidité  des  Mamlouks  ne  trouve  de  bornes 
que  lorsque  les  felldh  sont  réduits  à l’impuissance  de 
payer;  et  ces  malheureux  n’ont  d’autre  recours  contre 

' La  bourse  est  de  vingi*cin<[  mille  médias. 

É.  M. 
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ces  oppressions  que  la  fuite.  Un  fellûh  qui  se  trouve  dans 
l'impossibilité  de  satisfaire  la  cupidité  de  ses  maîtres , 
quitte  scs  champs  et  sa  maison  ; suivi  de  sa  femme  et  de 
ses  enfans,  il  va  chercher  dans  un  autre  village  quelques 
terres  à cultiver  et  des  maîtres  moins  avides. 

I^es  vols  des  Mamlouks  et  des  Qohtcs  ne  sont  pas  les 
seuls  que  les  cultivateurs  aient  à rcdoulcr  : les  Arabes 
viennent  encore  leur  enlever  leurs  troupeaux  et  tout  ce 
que  les  premiers  ont  négligé  de  leur  prendre. 

Je  vais  placer  ici  une  liste  de  droits  prélevés  sur 
le  mûl  el-hourr , et  qui  sont  presque  tous  pour  les  com- 
mandans  des  provinces,  quoique  dans  l’origine  ils 
aient  eu  des  destinations  différentes,  ainsi  qu’on  va  le 
voir. 

A'ouâdeh  tchdouych  kâchef^  (usage  pour  le  tchâoudi 
du  kâchef  ).  Gî  tchâouch  est’ celui  qui  conduit  le  kaclief 
dans  les  lieux  où  il  veut  aller  : ainsi  ce  droit  est  destiné 
à la  milice  des  Ogilqîu. 

Tesouyf  mouqarrar^.  Ce  droit  est  encore  destiné  pour 
les  troupes. 

A’det  rds  nouheh  ’ ( usage  pour  le  râs  nouheh  ). 

A’det  messaouddeh^  (usage  pour  le  messaouîulch). 
Ces  deux  droits  sont  destinés  à certains  Ogâqlu  appelés 
râs  nouheh  et  messaouâdeh  ^ et  dont  les  fonctions  sont 
de  protéger  le  recouvrement  du  mal  el-gihât. 

A’det  hheddm  el-ramlch^.  C’est  la  paye  de  la  troupe 
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qui  porte  les  sacs  destines  à être  remplis  de  terre  pour 
former  des  retranchemens. 

'A'det  mesallem'  (usage  pour  le  mesallem).  Le  mc- 
sallem  est  un  des  hommes  de  la  milice  des  Ogâqlu. 

A’det  liâzgy'  (usage  pour  l’écrivain  delà  treape). 

A’det  tehu  el-soultânyeh^  (usage  pour  la  rourniture 
de  la  paille  ne'cessaire  à la  troupe  du  grand-seigneur), 

A’det  haouâlet  el-haoiiâlât  ^ ( usage  pour  celui  qui  est 
envoyé'  dans  un  arrondissement  de  village  poury  prendre 
les  contributions). 

A'det  ghafar  el-mâl^  (usage  pour  l’escorte  ne'cessaire 
au  transport  du  produit  de  l’imposition). 

A’det gesr  el-soultânyeh^  (usage  pour  les  digues  des 
cnnaux  qui  sont  à la  charge  du  grand-seigneur).  Le  pro- 
duit en  est  confie'  aux  cheykhs  princijiaux  charge's  de  di- 
riger le  travail  : il  en  est  de  même  des  trois  taxes  sui- 
vantes. 


A’det gourdfeheUsoultânjeh'  (usage  pour  le  paiement 
de  ceux  qui  travaillent  au  curage  des  grands  canaux  avec 
le  gourâfeh)". 
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5 Le  gnurâ/eh  eit  un  inslrumcnt 
que  l'on  cniploiedans  quelques  lieux 


de  l'Égypte  pour  curer  les  canaux. 
C'est  un  triangle  équilatéral , fait  en 
planches,  et  de  huit  décimètres  de 
c^tc  environ;  il  a des  reborda  de 
deux  décimètres  de  haut  sur  deux 
de  ses  côtés  seulement. 

Lorsque  l'on  veut  en  faire  usage, 
on  commence  par  labourer  le  fond 
du  canal;  ensuite  on  attelle  deux 
bœufs  a\  ec  des  cordes  au  gourâfeh , 
le  côté  sans  rebord  étant  tourné  vers 
les  bœufs.  Un  homme  monte  alors 
sur  cet  instrument  pour  lui  donner 
plus  de  poids  ; on  fait  avancer  Ica 
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A’det  cheyhh  el-gourâfch  ' ( usage  pour  le  chef  de  ceux 
rjui  travaillent  au  moyen  du  gourâfch). 

Soghâr el-gounifeh'  (usage  pour  les  enfans  qui  tra- 
vaillent avec  le  gourâfch). 

Ce  droit  n’est  paye  que  par  un  trîis-pelit  nombre  de 
villages. 

Matamsyn  cl  gouçour^  (usage  pour  les  gardiens  des 
digues). 

Ce  droit  est  destine'  aux  hommes  qui  travaillent  à 
arranger  les  terres  des  digues , et  qui  les  gardent  iwn- 
dant  la  nuit. 

I.es  cinq  derniers  droits  que  je  viens  de  nommer, 
sont  destinés  aux  travaux  des  canaux  qui  sont  à la  charge 
du  sultan , et  ne  sont  payés  que  par  les  moultezim  qui 
ont  besoin  de  ces  canaux  pour  que  leurs  terres  soient 
arrosées  ; encore  il  est  fort  rare  qu’un  meme  village  soit 
chargé  de  ces  cinq  impôts  à-la-fois. 

A'det  taqryr  effeudy  el-ouyldyeh^  (usage  pour  le 
qâdy  de  la  province)®. 

A’det  nâyb  reybeh'^  (usage  pour  celui  qui  est  chargé 
de  la  police  des  filles  publiques). 

Peu  de  villages  payent  cette  taxe , qui  d’ailleurs  n’est 
pas  considérable. 

Des  dix-sept  droits  précédons,  les  uns  sont  établis 


boeufs  : la  terre  entre  dans  le  gou- 
rifeh  par  le  côté  sans  rebord;  et 
lorsqu'il  est  rempli,  on  le  conduit 
faors  des  digues  et  on  le  ride. 
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ilopuis  long-temps  pour  la  milice  des  Ogâqlu  ; d’autres 
sont  des  augmentations  plus  récentes  exigées  par  la  mi- 
lice elle-même^  d’autres,  comme  celui  qui  est  établi 
pour  les  enfans  qui  travaillent  à curer  les  canaux  au 
moyen  du  gourâfeh , paraissent  avoir  été  originairement 
des  avanies  que  le  temps  aura  consacrées  comme  des 
impôts  légitimes. 

• Toutes  les  impositions  pour  les  canaux , et  une  partie 
de  celles  pour  la  milice  des  Ogâqlu,  sont  prélevées 
maintenant  au  profit  des  commandans  de  province;  iis 
ne  font  quelques  réparations  qu’aux  canaux  qui  sont 
d’une  nécessité  absolue  : tel  est  celui  d’Alexandrie. 

Chaque  village  ne  paye  pas  toutes  les  taxes  dont  je 
viens  de  faire  l’énumération;  il  y en  a même  qui  sont 
usitées  dans  certaines  contrées,  et  qui  sont  totalement 
ignorées  dans  d'autres. 

Le  recouvrement  de  ces  divers  droits,  et  celui  du  mal 
kouchoufyeli  payé  par  les  moultezim,  sont  faits  à dif- 
férentes époques  dans  les  villages  mêmes.  Les  chdhid  et 
les  serrâfan  tiennent  la  note,  afin  de  les  déduire  du  mal 
cl-liourr , lorsque  les  moultezim  perçoivent  cet  impôt. 

5°.  Du  myry  et  des  effendy. 

La  perception  et  l’emploi  du  niyry  sont  confiés  à une 
ad m i 1 1 i stra  tion  com posée  de  musul mans  appel és  eff  endy, 
qui  résident  toujours  au  Kaire.  Le  premier  effendy  est 
connu  sous  le  nom  de  rouztiâmgy  ' ; il  est  elioisi  parmi 
les  effendy,  et  nommé  à vie  par  le  grand-seigneur  : il  a 
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la  dignité  de  nousf-saugdq  ' ou  dcmi-bey.  Les  autres 
places  d’effendy  sont  héréditaires  et  peuvent  être  ven- 
dues, pourvu  toutefois  que  l’acheteur  soit  suffisamment 
instruit  et  reçoive  l’agrément  du  rouznâmgy. 

Les  fonctions  du  rouznâmgy  sont  celles  d'adminis- 
trateur général  et  de  receveur  : nul  autre  que  lui  ne 
perçoit  les  fonds  provenant  du  myry;  ils  sont  versés 
directement  dans  sa  caisse.  Le  travail  des  autres  effcndy 
se  home  à tenir  les  registres  de  toutes  les  mutations  des 
propriétés  et  des  emplois  qui  sont  assujettis  à payer  le 
myry , et  à faire  les  comptes , soit  de  ce  que  chaque 
propriétaire  doit  en  acquitter,  soit  des  dépenses  qui 
doivent  être  prises  sur  le  produit  de  cet  impôt.  Tout 
ceci  va  s’éclaircir  par  le  dénombrement  des  effcndy  et 
par  l’indication  des  fonctions  que  chacun  d’eux  remplit. 

Le  rouznâmgy.  Je  viens  d’indiquer  ses  principales 
attributions.  Il  a sous  ses  ordres  immcdialsquatree;5^H<^ 
nommés  halfà',  qui  sont  en  quelque  sorte  ses  commis, 
et  que  l’on  désigne  ainsi  : le  premier,  bâch  halfd^ ; le 
second,  idriy  halfd‘>;  le  troisième,  tâlet  luxfd^ ; et  le 
quatrième,  râhe  halfd^. 

Le  bâch  halfâ  est  chargé  de  faire  les  comptes  du  m^'ry 
qui  doit  être  jrayé  par  chacun  des  motdlezim  qui  pos- 
sèdent des  terres  dans  la  province  de  Gyzeh',  et  par  le 
gouverneur  de  cette  province  : de  plus , il  est  chargé  de 
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faire  le  meme  travail  pour  le  gouverneur  et  pour  trois 
villages  seulement  de  la  province  de  Maufalout  G:s 
trois  villages  sont  Beny  râfa’',  Beny  hoseyn  eUachrâf^, 
et  Hejt  belâ  gheyt^*. 

Ueffeudj  eUCharqyeh^.  Ses  fonctions  par  rapport . 
aux  provinces  de  Qrarqj'eli , Mansourah  Qelyoub 
Atfyeh  et  Bahjreh , sont  les  mêmes  que  celles  du  bâch 
haliapar  rapport  à celle  de  Gjzeh. 

Tu'effendjr  el-Charbyeh^ . Ses  fonctions  sont  encore 
les  mêmes  que  pre'ce'demmcnt,  mais  pour  les  deux  pro- 
vinces de  Gliarbyeli  et  de  INIcnoufyeh. 

Ueffendy  cl-chaher.  Les  attributions  de  cet  effendy 
sont  de  deux  sortes  : d’abord  il  est  chargé , dans  toutes 
les  provinces  de  la  haute  Ég}’’pte,  des  mêmes  soins  dont 
sont  cliargés  les  trois  effendy  précédens  dans  leurs  arron- 
dissemens  respectifs.  Ces  provinces  de  la  haute  Egypte 
sont  Bahnaseh^,  Fayoum,  Achmouneyn"" , Manfalout, 
et  Girgeh , qui  comprend  les  Oasis.  Ensuite  il  fait  les 
comptes  du  myry  que  doivent  payer  tous  les  fermiers  et 
les  douaniers  de  l’Ëgypte,  tant  ceux  des  ports  de  mer 
que  ceux  des  jK>rts  in  térieurs , comme  Boulûq  et  le  vieux 
Kaire. 

h’ effendy  cUghaldl".  C’est  l’effendy  qui  est  chargé 
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de  faire  les  comptes  de  ce  que  chaque  moultezim  de  la 
haute  Égypte  doit  acquitter  de  myry  en  denrees.  Outre 
ce  travail,  il  lient  aussi  les  comptes  d’un  droit  en  ar- 
gent assez  peu  conside'rahle , appelé'  mal  moudâf  el-gha- 
ÎAl,  qui  a e'té  ajouté  au  myry  en  nature  dans  quelques 
villages. 

Ueffendj  masraf  el-ghaldl'.  11  est  subordonné  au 
précédent;  les  comptes  pour  la  distribution  des  grains 
provenant  du  myry  lui  sont  confiés. 

Veffendy  el-mohdsebeh'.  Toutes  les  dépenses  qui 
sont  à la  charge  du  grand-seigneur , comme  les  blés  qui 
sont  envoyés  chaque  année  aux  deux  villes  saintes,  la 
réparation  des  canaux  principaux,  des  ponts,  des 
forts,  etc. , toutes  ces  dépenses  ne  se  font  qu’après  qu’il 
en  a arrêté  les  comptes. 

Ueffendy  el-joumjeh.  Sa  place’cst  Tune  des  princi- 
pales ; il  est  le  chef  de  dix  autres  effendy  qui  sont  char- 
gés de  faire  les  comptes  des  dé|ienses  suivantes  ; l’un 
pour  les  hommes  pauvres  et  impotens  Çkâchedj)^  •,  un 
autre  pour  les  veuves  et  les  orphelins  un 

troisième  pour  les  aveugles  de  la  mosquée  el-Azhâr^, 
les  grands  cheykhs,  etc.  (^gaouâdj)^ •,  et  enfin  les  sept 
autres  pour  les  sept  corps  de  la  milice  des  Ogâqlu. 

Ueffendy  el-moqdhelehi . Il  est  l’examinateur  et  le 
vérificateur  de  tous  les  comptes  de  l’article  précédent. 

■ , 

3 . 7 «LUXI 

4 


5o5 


DE  L’ÉGYPTE. 

Ueffeudj  el-kourehgy  Il  fait  le  compte  de  ce  que 
chaque  inouUezim  doit  payer  pour  les  frais  de  transport 
des  décombres  du  Kaire  aux  boghdz*  de  Rosette  et  de 
Damiette.  Œtte  taxe , qui  est  comprise  dans  la  somme 
du  myry , se  nomme  mdl  hourekgy  : elle  est  peu  consi- 
dérable , car  elle  ne  s’élève  pour  toute  l’Egypte  qu’à 
vingt-huit  bourses. 

Les  neuf  effendy  principaux  que  je  viens  de  nommei* , 
ont  cliacun , ainsi  que  le  rouznâmgy , quatre  halfd  : l’ef- 
fendy  cl-moqâbeleli , dont  le  travail  est  très-conside’- 
rable , eu  a cinq.  Ces  mêmes  e/Tèndy , avec  le  rouznâmgy 
et  son  bûch  halfâ , ont  chacun  un  kysehdâr  ou  por- 
teur du  sac  qui  contient  les  livres  de  comptes;  ils  sont 
considères  commes  gardiens  de  ces  livres;  ils  savent 
écrire  et  sont  comptes  parmi  les  effendy. 

Le  rouznâmgy  a de  plus  avec  lui  quatre  châkird'*  ou 
disciples,  qui  sont  aussi  compris  parmi  les  tjfendy. 

Ce  ne  sont  pas  encore  là  tous  les  membres  de  cette 
nombi  euse  administration  : on  y compte  quatre  kouuâb 
khazyueh  ou  écrivains  du  trésor.  Deux  de  ces  écrivains 
sont  turks,  et  supérieurs  aux  deux  autres,  qui  sont  de 
la  nation  juive.  Autrefois  ils  étaient  tous  les  quatre  de 
cette  dernière  nation , et  l’on  raconte  que  cela  n’a  changé 
que  depuis  que  l’un  des  écrivains  juifs  a abandonné  sa 

• Koureli 

c«l  un  mol  tatk  (pii  veut  dire  rame. 

L’effendy  chargé  de  l’impôt  affecté 
an  Iraospciri  des  décombrea  estap- 
jiclé  komvhgy,  parce  que  ce  Irana- 
port , qui  a eu  lieu  aulrefoia , se  fai- 
sait avec  des  barrpies. 
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religion  pour  se  faire  musulman  : deux  de  ses  ûls  lui 
ayant  succédé' , il  s'est  trouve  deux  e'erivains  turks. 

Deux  des  e'erivains  du  pâdiû  font  partie  de  l’adminis- 
tration; ils  sont  appelés  lezkerehgy',  d’un  mot  turk 
qui  signifie  écrivain  des  ordres.  L’un  écrit  en  langue 
turque;  il  est  considéré  comme  le  premiei' : l’autre  écrit 
en  arabe. 

Enfin  trois  serrâf  sont  attachés  à l’administration  du 
myry;  ils  sont  tous  les  trois  Juifs  : l’un  d'eux  est  ser- 
râf-bâchy  ou  premier  serrâf;  leurs  fonctions  sont  de 
compter  l’argent  et  de  vériûer  les  espèces. 

Les  kouttâb  hhazyneh  et  les  serrâf  sont  sous  les  ordres 
immédiats  du  rouznâmgy , mais  payés , ainsi  que  tous 
les  autres  membres  de  l’administration,  aux  dépens  du 
myry.  Ils  peuvent  prendre,  pour  les  aider,  autant  d’écri- 
vains et  de  serr^ qu’ils  en  ont  besoin  ; mais  ceux-ci  sont 
payés  par  eux , et  non  par  le  myry. 

On  distingue  le  myiy  en  deux  parties  principales  : le 
mal  chetaouj,  ou  droit  d’hiver;  et  le  mâl  sejfj,  ou 
droit  d’été.  Les  revenus  du  premier  sont  pris  sur  les 
récoltes  de  fèves,  d’orge  et  de  blé  : ils  sont  les  plus  con- 
sidérables et  les  premiers  recueillis  ; aussi  sont-ils  affec- 
tés aux  dépenses  intérieures , qui  sont  toujours  les  plus 
ui^entes.  Les  revenus  du  droit  d’été , qui  sont  pris  sur 
les  rizières , sont  plus  tardifs  et  sont  affectés  aux  dé- 
penses extérieures. 

I.es  comptes  des  effendj  et  les  versemens  du  myry 
se  fout  quatre  fois  dans  l’année,  à trois  mois  de  distance 
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les  uns  (les  autres;  le  premier  a lieu  vers  le  temps  où 
le  !Nil  est  ù son  plus  haut  point  delévalion.  Les  trois 
premiers  picmens  sont  pris  sur  le  droit  d’hiver , et  le 
quatr  ième  sur  le  droit  d’c'te'.  Voici  comment  se  fait  le 
versement  : l’eflendy  env'oie  à un  moulte^im  ou  à tout 
outre  r edevable,  par  un  donrestique  du  dyoudn  appclri 
tchdouch,  la  note  du  myry  qu’il  doit  payer;  le  moultc- 
zim  se  transporte  avec  ce  tchàouch  chez  le  rouznâmgy, 
qui,  après  avoir  perçu  la  somme,  donne  urr  reçu  pro- 
visoire, d'après  lequel  l’effendy  délivré  un  rcçudènnitif. 

.Les  effendy  ont  une  manière  de  tenir  et  d’e'crire  leurs 
comptes  qui  leur  est  jxrrticulière , et  qrr’ils  disent  être 
aussi  en  usage  parmi  les  effendy  de  Constantinople. 
Leur  écriture,  qu’ils  appellent  kermah*,  jrarart,  au  pre- 
mier abord,  ressembler  assez  peu  à celle  des  Arabes; 
elle  n’en  dllïèrc  cependant  qu’en  ce  que  les  caractères  en 
sont  beaucoup  moins  élèves,  et  plus  étendus  horizonta- 
lement, Cette  manière  d’écrire  jxirinct  de  serrer  beau- 
coup les  lignes  les  unes  contre  les  autres,  et  c’est  là 
aussi  tout  ce  que  les  effendy  y trouvent  d'avantageux; 
toutefois  il  n’y  a qu’eux  qui  puissent  la  lire  facilement. 

Les  Qobtes  tiennent  leurs  comptes  en  écriture  arabe 
ordinaire , et  écrivent  les  sommes  au-dessous  des  indica- 
tions ; ce  qui  rend  les  sommes  totales  fort  diiricilcs  à 
former.  Les  effendy,  qui  tiennent  probablement  leur 
méthode  de  Constantinople,  suivent  la  manière  euro- 
péenne; iis  écrivent  les  sommes  dans  la  même  ligne  que 
l’indication , en  ayant  soin  de  ranger  toutes  celles  qui 
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doivent  être  additionnées  ensemble,  les  unes  au-dessous 
des  autres.  Us  paraissent  fort  satisfaits  d’être  en  posscs* 
sion  de  cette  méthode;  et  dans  tout  autre  pays  que 
l’Égypte,  on  aurait  lieu  d’être  e'tonne'  de  ne  pas  la  voir 
adoptée  généralement,  surtout  par  des  hommes  comme 
les  Qobtes,  dont  le  plus  grand  travail  consiste  à faire 
des  additions  : mais  en  Égypte,  où  l’habitude  prévaut 
par-dessus  tout , cela  n’a  rien  qui  doive  surprendre. 

Le  rouznâmgy  présente  les  comptes  de  toute  son  ad- 
ministration au  pacliû,  au  defterddr'  ou  chancelier, 
qui  est  toujours  un  hey’,  et  au  cheykli  el-beled  du 
Kaire.  Quand  ils  sont  approuvés,  on  les  envoie  à Cons- 
tantinople, éci  its  en  langue  turque  kermah.  Quelques 
Ibis  aussi  le  grand-seigneur  les  fait  vérifier  par  un  aghâ , 
qu’il  dépêche  à cet  effet. 

Lorsque  toutes  les  dépenses  qui  doivent  être  légiti- 
mement prises  sur  le  myry  sont  prélevées , il  reste  en- 
virondouze  mille  bourses.  Cette  somme,  appeléeA^/ir/s/ie/i 
ou  trésor , forme  le  revenu  du  grand-seigneur,  et  lui  est 
apportée  par  un  bey.  C’est  en  l’année  1175  de  l’hégyre 
que  le  dernier  envoi  a eu  lieu. 

Les  dépenses  publiques  qui  sont  prises  sur  le  myry , 
peuvent  être  divisées  en  quatre  parties  princi{>ales  : 

1®.  Gâmhyeh  el-masr^.  Sous  ce  litre  on  comprentl 
les  {>ensions  et  les  payes  accordées  dans  toute  l’étendue 
de  l’Égypte:  telles  sont,  la  jwye  des  troupes,  celle 

• I.e  ^rnicr  dcfterjàr  a élc  Ayoub-bey  le  pelil , qui  a péri  à la  bataille 
(les  Pyrami(]c5. 
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des  effendy , etc. , les  pensions  des  veuves , des  orplie- 
lins,  des  aveugles  de  la  grande  mosquée,  des  grands 
cheykhs , etc. 

a®.  Masdrif  el-harameyn'.  Ce  sont  les  de'penses  qui 
se  font  pour  les  deux  villes  saintes , la  Mekke  et  Médine. 

5°.  Masdtif  emyr  hdggy’’.  Sous  cette  dénomination 
l’on  comprend  non-seulement  ce  qui  est  accordé  à l’émyr 
liâggy , mais  encore  la  paye  des  troupes  qui  protègent 
la  caravane , et  les  cadeaux  qui  se  font  à diverses  tribus 
d’Arabes  qui  sont  sur  la  route,  pour  les  engager  à la 
respecter. 

4°.  Masdrif  el-sa’rah^.  Ce  qui  signifie  dépenses  acci- 
dentelles, comme,  par  exemple,  le  sucre  ou  le  riz  qui 
sont  quelquefois  demandés  par  le  grand-seigneur , les 
réparations  des  canaux,  des  forts,  etc.  On  comprend 
encore  dans  cette  quatrième  division  les  donations  faites 
à certaines  mosquées  ou  à certains  cheykhs,  mais  qui 
sont  plutôt  d’usage  qu’obligées. 

Ce  qui  reste  après  l’acquittement  de  toutes  ces  dé- 
penses , forme , comme  je  l’ai  déjà  dit , le  revenu  du 
grand-seigneur  : mais  les  beys , depuis  plusieurs  années , 
savent  arranger  leurs  comptes  de  manière  qu’il  ne  lui 
revient  rien  du  tout;  et  comme  ils  disposent  à leur  gré 
du  pàchâ , ils  obtiennent  de  lui  un  firman  pour  toutes 
leurs  dépenses  feintes  ou  réelles , en  sorte  qu’en  appa- 
rence ils  sont  toujours  en  règle  vis-à-vis  du  grand- 
seigneur.  i 
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Voilà  ce  qu’il  j a de  gc^ne'ral  sur  l’emploi  du  myry  en 
argent  ; je  viens  au  myry  en  nature. 

Il  avait  e'te'  institue’  pour  la  nourriture  des  sept  corps 
^Ogâqlu,  et  il  leur  en  est  effectivement  distribue'  une 
partie;  mais  une  foule  d’établissemens  pieux,  les  ctu- 
dians  de  diverses  ccoles , un  grand  nombre  de  familles , 
comme  celles  el-Sddât',  ehBehry',  etc.,  y ont  des 
droits.  Les  effendy , le  pâcbâ,  le  qddy  a’shar^,  etc., 
participent  aussi  à la  distribution  du  myry  en  nature. 
Des  dc'pcnscs  d’un  autre  genre,  comme  la  nourriture 
des  fabricans  de  poudre  du  gouvernement,  celle  des 
bœufs  qui  font  mouvoir  les  machines  qui  donnent  de 
l’eau  à la  citadelle , sont  encore  prises  sur  le  myry  en 
nature.  Enfin  on  peut  eS'aluer  à plus  de  cinquante  mille 
le  nombre  des  individus  qui  participent  à la  distribu- 
tion desdenrees  provenant  du  myry  de  la  haute  Égypte. 

Cette  distribution  est  confie’e  à un  ogâqlu  du  coiqis 
des  Tchdouch , appelé  émyn  el-chououn  ; ce  ([ui  veut 
dire  fidèle  dépositaire.  11  est  charge  du  soin  de  la  percep- 
tion, de  l’emmagasinement  au  Kaire,  et  de  la  distribu- 
tion. Les  beys  sont  oblige's  de  le  prote'ger  lors  du  recou- 
vrement et  du  transport,  et  ils  se  sont  fait  accorder 
pour  cela  une  quantité  considérable  d’orge  et  de  blé. 

Je  ne  crois  pas  devoir  entrer  dans  plus  de  détails  sur 
la  nature  des  dépenses  qui  sont  à la  charge  du  myry , 
ni  publier  le  tableau  de  toutes  les  personnes  et  de  tous 
les  établissemeus  qui  ont  des  droits  aux  pensions  en 

> ^ (jelj 


Digitized  by  Googte 


DE  L’ÉGYPTE.  5ii 

argent  et  aux  distributions  en  nature  : ce  travail  ne 
pourrait  obtenir  quelque  intérêt,  qu’autant  qu’il  serait 
joint  à toutes  les  autres  parties  des  finances  de  l’Égypte, 
afin  de  composer  un  état  complet  des  revenus  et  des 
dépenses  de  ce  pays  avant  sa  conquête  par  les  Français.- 
D’ailleurs  je  me  suis  moins  proposé  de  parler , dans  ce 
mémoire, de  l’imposition  en  elle-même,  que  du  système 
d’imposition  ; encore  me  suis-je  borné  au  système  d’im- 
position territoriale. 

J’ai  dit  que  les  effendy  tiennent  des  registres  exacts 
de  toutes  les  mutations  des  propriétés  territoriales,  afin 
de  pouvoir  faire  chaque  année  le  compte  du  myry  pour 
tous  ceux  qui  y sont  assujettis.  Les  effendjr,  ayant  par-là 
une  entière  connaissance  de  toutes  les  propriétés,  sont 
les  hommes  les  plus  propres  à être  employés  à l’admi- 
nistration de  l’enregistrement  : aussi  c’est  à eux  qu’elle 
est  confiée. 

Les  mutations  de  propriétés  peuvent  être  divisées  en 
trois  classes  ; celles  par  décès , celles  par  ventes  absolues 
ou  temporaires , et  celles  par  donations. 

Lorsqu’un  moultezim  est  mort,  ses  enfans,  ou  ceux 
en  faveur  desquels  il  a testé,  font  leur  déclaration  à 
l’effcndy  dans  le  département  duquel  se  trouve  la  suc- 
cession. Celui-ci  en  avertit  le  pâchâ,  afin  qu’il  donne 
son  agrément  aux  héritiers  ; agrément  qu’il  leur  accorde 
toujours  moyennant  le  droit  appelé  haloudn'  qu’ils  lui 
payent  Ce  droit,  qui  n’est  jws  toujours  bien  déterminé, 
n’excède  jamais  trois  années  de  l’imposition  appelée 
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fdyz,  qui  est,  comme  nous  l’avons  vu,  le  revenu  net  et 
légitime  du  moultezim.  Les  effenày  délivrent  ensuite 
aux  heritiers  un  certificat  de  déclaration  ou  enregistre- 
ment, appela'  taqsyd',  en  vertu  duquel  ils  sont  légi- 
timés possesseurs;  les  effendjr  reçoivent  un  pour  cent 
du  myry  payé  par  les  terres. 

Les  sommes  provenant  du  droit  lialouân  sont  reçues 
])ar  un  caissier  du  pâchâ  : c’est  le  /ràtib  el-mdl  Jioull', 
dont  j’ai  parlé  au  commencement  de  ce  mémoire. 

Pour  les  mutations  de  tenes  par  vente  et  par  dona- 
tion, il  n’est  rien  accordé  au  pâchâ  lui-même;  mais  on 
paye  à ses  écrivains  vingt-huit  medins  par  qyrât  de 
terres  achetées  ou  reçues,  comme  droit  de  confirmation. 
Les  effendy  enregistrent  ces  mutations , et  reçoivent  un 
pour  cent  du  prix  de  la  vente  pour  les  cltoses  vendues , 
et  un  pour  cent  du  montant  du  myry , pour  les  terres 
données.  Pour  ces  deux  espèces  de  mutations , le  qâdy 
donne  un  hoggeh  ’ ou  sentence  légale , et  perçoit  deux 
pour  cent. 

Les  ouaqf  de  terre  en  faveur  des  familles  sont  re- 
gardés comme  de  simples  donations  et  sujets  aux  mêmes 
formalités;  ceux  en  faveur  des  lieux  saints  sont  faits 
par-devant  le  qâdy  a’skar  et  enregistrés  par  les  ef- 
fendy. Les  venles.de  terres,  de  fellâh  à fellâh,  et  les 
kharouqah.  Sont  du  ressort  des  qddy  : enfin  les  suc- 
cessions, les  ventes  de  maisons  et  de  meubles,  ne  re- 
gardent que  les  qddy,  qui  perçoivent  un  droit  qu'ils 
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règlent' eox-mêraes  avec  équité  d’après  la  ridiesse  des 
ctiens. 

■ hes '■felidk  font  encore  entre  eux  une  autre  espèce 
d’échange;  ils  louent  leurs  terres  pour  une  année  seule- 
ment : cet  arrangement  se  conclut  de  gré  à gré  et  sans 
rintcrvenlinn  du  qâdy.  En  général,  toutes  les  fois  que 
les  mouhezim  ou  les  felldh  ont  entre  eux  quelque  con- 
fiance réciproque , ils  terminent  leurs  affaires  par-de- 
vant témoins,  sans  appeler  le  qâdy;  ou  bien  ils  ne  lui 
demandent  une  sentence  que  pour  une  faible  partie  des 
biens  qu’ils  vicuDcht  d’acquérir , afin  de  diminuer  les 
frais. 

J’ai  eu  occasion  de  dire , au  commencement  de  ce  mé- 
moire, que  les  biens  de  ceux  qui  meurent  sans  héri- 
tiers appartiennent  au  fisc.  J’ajouterai  ici  qne  le  droit 
du  fisc  est  connu  sous  le  nom  de  beyt  cl-mâV  ; qu’il 
était  autrefois  destiné  en  grande  partie  pour  les  pauvres, 
et  qu’Ibrâhy m-bey , qui  l’a  affermé , en  donne  encore 
une  portion,  fort  petite  à la  vérité,  pour  l’enterrement 
de  ceux  dont  les  familles  sont  trop  indigentes  pour  en 
faire  les  frais. 

■Les  effendy  jouissent  en  Égypte  de  beaucoup  de  con- 
sidération sous  les  rapports  de  la  probité,  des  mœurs  et 
de  l’instruction.  La  plupart  parlent  et  écrivent  la  langue 
turque , outre  celle  de  leur  pays,  qu’ils  connaissent  très- 
bien.  Ils  ont  tous  une  somme  de  richesses  qui  les  place 
dans  la  classe  des  gens  aisés  ; et  ceux  qui  occupent  les 
premières  chai'ges,  sont  regardés  comme  des  hommes 

• JUt 
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riches.  Outre  les  ëmolumensqui  leur  sontuccorde's  pour 
chaque  enregistrement , ils  ont  une  re'tribution  annudie 
qui  est  prise  sur  le  rayry  ; elle  est  de  cent  cinq  bourses , 
on  95750  francs , pour  toute  la  corporation  des  effendy  : 
la  répartition  en  est  faite  entre  eux,  suivant  l'impor- 
tance de  leurs  charges  respectives. 

On  a pense'  que  les  Turks  avaient  laisse'  la  gestion  de 
leurs  biens  entre  les  mains  des  Qobtes , par  l'espèce 
d’incapacité' des  musulmans  pour  nu  pareil  emploi  : cela 
n’est  pas  exact , et  il  suffit  de  l’adnunistration  du  myry 
pour  le  de'montrer.  C’est  plutôt  par  la  répugnance  des 
Turks  pour  les  innovations,  et  surtout  par  l’inte'rét 
que  les  Mamlouks  avaient  à conserver  pour  percepteurs 
des  horamfô  qu’aucun  motif  ne  portait  à ménager  le  - 
corps  de  la  nation , qu’il  faut  expliquer  pourquoi  les 
Qobtes  n’ont  pas  cesse'  d’administrer  les  proprie'te's  par- 
ticulières. 

Je  terminerai  ce  mémoire  par  quelques  remarques 
sur  rhérédité  des  emplois  publics , et  même  des  métiers 
particuliers,  chez  les  Égyptiens. 

Il  n’y  a en  Egypte  aucune  fonction  publique  qui 
doive , par  son  institution , être  hcrc'ditaiie , et  cepen- 
dant elles  le  sont  presque  toutes  : cela  tient  au  caractère 
de  cette  singulière  nation , chez  laquelle  tout  semble 
tendre  vers  la  constance  et  l’uniformitc.  Peut-être  le 
climat  de  l’Egypte,  toujours  si  semblable  à lui-même, 
et  dont  les  saisons  se  succèdent  chaque  année  précisé- 
ment aux  mêmes  époques  astronomiques,  en  présentant 
toujours  la  même  série  de  phénomènes,  doit  être  re- 
gardé comme  l’une  des  causes  de  cette  disposition  , et 
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comme  ayaqf  donné  sa  teinte  d’uniformité  au  caractère 
des  habitans  : du  moins  ce  caractère  n’est  pas  l’effet  de 
leurs  nouvelles  institutions;  et  tout  ce  que  les  anciens 
voyageurs  nous  ont  appris  touchant  llmmeur  tranquille 
et  presque  apathique  des  Egyptiens  de  leur  temps , nous 
le  retrouvons  dans  celle  des  Égyptiens  d’aujourd’hui. 
Ainsi  ils  ont  conservé  leur  peu  de  curiosité  et  leur  éloi- 
gnement pour  les  voyages;  jamais  on  ne  les  voit  s’expa- 
trier, tandis  qu’il  se  rend  chez  eux  un  grand  nombre 
d’étrangers , et  que  beaucoup  de  Syriens  et  d’habitans 
«le  la  côte  septentrionale  de  l’Afrique  viennent  s’y 
établir'. 

Remarquons  encore , au  sujet  de  la  tranquillité  du 
caractère  des  Égyptiens,  que  toutes  les  révolutions  arri- 
vées dans  leur  pays,  tous  les  changemens  que  leur  gou- 
vernement a éprouvés , sont  dus  à des  étrangers , même 
dès  les  temps  les  plus  reculés  dont  l’histoire  ait  gardé  le 
souvenir,  et  que  le  plus  grand  calme  a régné  parmi 
eux  tant  qu’ils  ont  été  gouvernés  par  des  princes  de 
leur  nation. 

Ce  besoin  de  l’uniformité  s’était  tellement  manifesté, 
qu’il  avait  donné  naissance  à de  certaines  lois  ; car  il  est 
évident,  par  exemple,  que  celle  qui  divisait  les  Égyp- 
tiens en  sept  classes , dans  lesquelles  les  enfans  devaient 
succédera  leurs  pères  et  pratiquer  le  même  métier,  lui 
doit  bien  certainement  son  origine.  Aujourd'hui  les 

' Il  n’y  a que  les  Alciandrins  qui  eux , et  la  nécessité  de  se  liyrer  au 
ne  soient  pat  aussi  sédentaires  : les  commerce  extérieur,  toutes  cescao- 
rclalionsplussouTentrépétéesqu’ils  scs  ont  nécessairement  on  peu  mo- 
ont  avec  les  antres  peuples,  la  va-  diGé  leur  humeur, 
riélé  des  nations  qui  habitent  parmi 
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choses  ne  sont  pas  essentiellement  diftenentes ‘sur  ce 
point  : les  divers  ine'tiers  forment  dans  chaque  ville  au- 
tant de  corjwrations , qui  ont  un  cheykh  particulier;  et 
il  est  rare  que  les  enfans  sortent  de  celle  de  leurs  pères 
et  n’cmhrassent  pas  la  même  profession. 

C’est  par  cet  empire  de  l’habitude , par  cette  propen- 
sion à laisser  toutes  choses  dans  le  même  état,  que  les 
places  de  chcykh , de  chûhid , de  khaouly , etc. , que  J’ai 
dit  être  à la  nomination  des  mouliezim  ou  au  choix  des 
felldh,  sont  presque  toujours  héréditaires;  on  ne  trouve 
que  rarement  la  nécessité  de  les  faire  sortir  des  familles 
où  elles  sont , et  jamais  on  ne  le  fait  par  pur  caprice. 

Mais  celte  puissance  de  l’hahltude  est  encore  plus 
marquée  par  rapport  à la  place  de  premier  cheykh  el- 
l)elcd  d’un  village.  Le  plus  communément  elleest  entre 
les  mains  du  cheykh  le  plus  riche,  qui  se  trouve  être 
aussi  le  plus  estimé , parce  que , ne  tenant  son  jmuvoir 
que  de  la  considération  qu’il  inspire,  il  lui  Importe  de 
bien  vivre  pour  le  conserver  : aussi  l’on  voit  rarement 
un  premier  cheykh  perdre  son  autorité;  et  les  fellah 
aiment  mieux  qu’elle  soit  conGée  au  jeune  Gis  du  cheykh 
qu’ils  révéraient,  que  de  la  voir  passer  en  d’autres 
mains  qui  peut-être  seraient  plus  expertes. 

Il  arrivait  cependant  que  les  Mamlouks,  toujours 
étrangers  chez  la  nation  qu’ils  gouvernaient,  et  dont  ils 
foulaient  aux  pieds  les  usages  quand  ils  en  étaient  con- 
trariés, enlevaient  arbitrairement  cette  place  de  premier 
cheykh  à celui  qui  la  possédait , pour  la  donner  à quel- 
ques-unes de  leurs  créatures  ou  à quelques-uns  de  leurs 
domestiques  qu’ils  voulaient  récompenser. 


DE  L’ÉGYPTE.  517 

Gsci  me  conduit  à une  dernière  re'flexion  qui  se  pre'- 
sente  naturellement  : c’est  le  peu  de  conformité'  qu’il  y 
avait  entre  le  gouvernement  essentiellement  destructeur 
des  Mamlouks  et  celui  que  le  caractère  des  Égyptiens 
semble  demander  j c’est  la  perpe'tuelle  opposition  qui 
existait  entre  l’humeur  de  ce  peuple,  telle  que  je  viens 
de  l’esquisser , et  celle  de  ses  maîtres  inquiets  et  ambi- 
tieux. Quelle  e'trange  différence,  en  effet,  entre  ces 
Égyptiens  craintifs , même  pusillanimes  et  si  faciles  à 
soumettre  au  joug,  et  ces  IVIamlouks  entreprenans  et 
guerriers,  toujours  rivaux  les  un  s des  autres,  ne  connais- 
sant aucun  des  liens  du  sang,  redoutant  ceux  de  l’amitié, 
n’agissant  absolument  et  directement  que  pour  eux  seuls, 
ctdont  toutes  les  actions  étaient  arbitraires,  capricieuses , 
et  déterminées  par  les  circonstances  du  moment  ‘ ! 


' Il  n'est  peut'élre  pas  inuLile  de 
dircici  que  les rcnsoigncineusd'après 
lesquels  ce  mémoire  a été  rédigé , 
nrool  été  donnés,  pour  chaque  par- 
tie , par  les  hommes  qui  y sont  ré- 
putés les  plus  versés , et  que  je  n'ai 
rien  écrit  sans  avoir  toujours  eu  plu- 
sieurs réponses  semblables  sur  la 
même  question.  J'ai  consulté  les 
les  effendy,  les  cheikhs  les 
plus  instruits  du  Kaire,  les  princi- 
paux Qobtes,  et  surtout  ceux  dont 
la  probité  est  la  moins  suspectée. 
Les  chcykbs,  les  serra f village 

ont  été  iuterrogés;  je  n'ai  pas  non 
plus  négligé  de  quesliouoer  les Jel-^ 
Idh.  J'ajouterai  (ce  qui  n'eslpas  saus 
quelque  importance)  que  j'ai  tou- 
jours eu  de  très  - bons  interprètes. 
Enfin  j'ai  eu  occasion  de  vérifier  les 
réponses  que  j'ai  obtenues,  auprès 
des  personnes  qui  sc  sont  occupées 


de  ces  objets,  et  sur  les  notes  qu'elles 
ont  bien  voulu  me  communiquer. 

Quelques  soins  que  j'aie  mis  à 
prendre  ces  renseignemens , quelque 
nombreuses  qu'aient  été  mes  infor- 
mations, je  n'ose  pas  me  fiatlcr 
d'avoir  toujours  rencontré  la  v crité  ; 
mais,  s'il  s'est  glissé  quelques  inexac- 
titudes dans  ce  mémoire,  le  temps 
et  de  nouvelles  informations  me  les 
feront  découvrir. 

V auteur  de  cet  écrit  se  proposait 
de  le  teuoir  et  (fy  faire  plusieurs 
additions}  mais  les  soins  qu*il  don^ 
naît  à la  direction  de  Vouvi'age^  et 
la  Jin  prématurée  qui  Va  rai'i  à ses 
irauaux^  Vayant  empêché  tVaccom^ 
plir  ce  dessein , Von  a fait  imprimer 
son  mémoire  t tel  qu’il  V avait  lu  à 
V Institut  d’ Égypte  i le  frimaire 
an  IX  (aa  noi^embre  1800). 

E.  J. 
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d'avhès 

LA  RECONNAISSANCE  FAITE  EN  VENDÉMIAIRE  AN  VII 
(SEPl’EMBRE  ET  OCTOBRE  I799)'; 

Par  M.  LE  Géhérae  ANDRÉOSSY. 


L’Égypte  a été  le  berceau  des  arts  et  des  sciences. 
Leurs  principes  étaient  recueillis  par  les  collèges  des 
prêtres , ou  consignés  dans  ces  hiéroglyphes  dont  la 
langue  n’est  plus  connue.  Les  prêtres  égyptiens,  occupés 
spécialement  de  l’observation  du  ciel , faisaient  moins 
d’attention  aux  faits  naturels  (pii  se  passaient  sous  leurs 
yeux  : aussi,  lors(|u’Hérodote  fut  à Memphis,  il  s’aper- 
çut, en  conversant  avec  les  prêtres,  qu’ils  ignoraient 
les  causes  des  changemens  qui  avaient  dû  survenir  dans 
la  partie  inftîrieure  de  leur  pays  comprise  depuis  l’en- 
trée de  la  plaine  jusqu’à  la  mer. 

Une  circonstance  remarquable,  c’est  ([u’à  l’épcxjue 
où  ce  père  de  l'hisloire  voyageait  en  Egypte , on  sortait 
d’une  longue  guerre,  pendant  laquelle  tout  ce  (pii  tient 
à l’économie  publique  avait  été  nf^ligé;  l’entretien  des 
* -% 

‘ Ce  mémoire  a üéj&  été  publié  dans  la  Décade  ég/plieone,  imprimée 
au  Kaire. 
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canaux  s’en  était  conséquemment  ressenti.  Celte  contrée 
gémissait,  en  outre,  sous  un  gouvernement  militaire 
pai'cil  à celui  des  Mamlouks,  et  les  parties  voisines  du 
désert  étaient  infestées  de  brigands , comme  elles  le  sont 
encore. 

Hérodote  trouva  donc  l’Égypte  à peu  près  dans  le 
même  état  où  elle  a été  depuis , et  il  ne  put  pas  voir  et 
recueillir  un  très-grand  nombre  de  faits  : ceux  que  ren- 
ferme son  E uterpe  ,%ou\.  précieux  ; mais  il  nous  laisse  dans 
l'incertitude  sur  beaucoup  d’autres.  Strabon  et  Diodore 
de  Sicile  ont  ajouté  peu  de  chose  aux  récits  d’Hé- 
rodote. Abou-l-fedâ,  en  nous  faisant  connaître  la  géo- 
graphie de  son  temps , et  les  autres  écrivains  du  trei- 
zième siècle,  en  proposant  des  conjectures,  n’ont  fait 
qu’augmenter  les  doutes.  D’ailleurs  l’Égypte , tant  de 
fols  asservie,  après  avoir  changé  de  dominateurs,  devait 
aussi  changer  de  langage;  et  les  diverses  dénominations 
d’objets  qui  avalent  subi  des  modifications,  ou  qui  ne 
subsistaient  plus , ne  tendaient  qu’à  jeter  de  la  confusion 
dans  les  idées. 

Les  auteurs  de  nos  jours  n’ont  pu  que  compulser  les 
anciens  écrivains  et  les  voj'ageurs  modernes.  Il  était  ré- 
sulté de  leurs  reclierclies , principalement  de  celles  de 
d’Anville,  des  dissertations  savantes,  d’après  lesquelles 
ce  célèbre  géographeavaitconstruit  ses  cartes  del’Égyple 
ancienne  et  moderne,  qui  étaient  les  seules  détaillées 
qui  existassent  avant  l’arrivée  de  l’armée  dans  ces  con- 
ti'ées.  On  s’était  aperçu  d’abord , par  l’usage  qu’on  avait 
fait  de  ces  cartes , qu’elles  contenaient  beaucoup  d’er- 
reurs; et  il  était  difficile,  malgi-é  la  profonde  critique 
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qu’a  employée  d’Anville,  que  cela  eût  pu  être  autre- 
ment. Le  séjour  de  l’armée  eu  Egypte  a donné  les 
moyens  d<?  rectifier  le  plus  grand  nombre  de  ces  erreurs , 
de  lever  bien  des  doutes , et  de  rétablir  des  faits  tombés 
presque  dans  l’oubli  par  le  laps  de  temps,  et  parce  que 
la  barbarie  des  gouvernemens  avait  éloigné  toute  re- 
cherche. 

Le  général  en  chef  m’ayant  ordonné  de  faire  la  re- 
connaissance du  lac  Menxaleli , les  bases  de  l’instruction 
qu'il  m’avait  remise,  et  les  secours  en  sujets  intclilgens 
qu’on  m’avait  procurés , m’avaient  mis  dans  le  cas  de 
donner  à mes  opérations  un  [xju  plus  d'étendue  et  de 
précision  que  n’en  peuvent  avoir  ordinairement  les  re- 
connaissances militaires  '.  Je  vais  rendre  compte  de  mes 
observations;  je  proposerai  mes  conjectures,  je  les  ap- 
puierai des  recherches  qui  se  sont  présentées.  En  m’ai- 
dant, sur  quelques  faits  de  géographie  physique,  de 
l’autorité  des  premiers  écrivains,  je  ne  les  ai  point  adop- 
tés exclusivement;  mais  j’ai  consulté  la  nature,  qui  était 
plus  ancienne  que  ces  auteurs , et  qui  est , en  même 
temps,  notre  contemporaine. 

§.  I.  Ancienne  brandie  Tanitique  retrouvée.  ^ ■ 

L’opinion  des  anciens  était  que  le  Nil  déchargeait 
ses  eaux  dans  la  mer  par  sept  embouchures;  il  y avait 
donc  sept  branches  *,  qui  prenaient  les  eaux  au  sortir 
des  montagnes , et  les  conduisaient  à ces  sept  ouvertures. 

■ Dopnii , U carte  de  ce  lac  a été  cl  le  Gaatil.  ( V<ytz  la  carte  topo- 
levée  avec  beaooonp  de  aoin  et  le  graphique  de  l'bgyplc.) 
pin*  grand  détail  par  MM.  Jacotm  * Lea  poctea  oot  appelé  oea  aapt 
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L'ordre  dans  lequel  les  anciens  les  connaissaient, 
était,  en  allant  d’orient  en  occident, 

1®.  La  branche  Pélusiaque  ou  Bubaslirpic; 

2®.  La  branche  Tanilique  ou  Saïtique,  qui  porte  au- 
jourd’hui le  nom  à' Omm-J'ârcg ; 

5°.  La  branche  Mende'sicnne  ou  de  Dybch; 

4".  La  branche  Phatuitique,  qui  est  celle  de  Da- 
miette; 

5°.  La  branche  Sébennytique  ou  de  Bonrlos; 

• « 6®.  La  branche  Bolbitine  ou  de  Rosette; 


7®.  La  branche  Canopique  ou  (fAbouqyr. 

GîS  branches  existent-elles  en  entier  ou  en  partie,  et 
peut-on  en  retrouver  les  traces?  C’est  ce  que  nous 
allons  examiner  pour  les  trois  premières,  qui  sont 
comprises  dans  la  reconnaissance  que  nous  avons  faite. 

La  branche  Pélusiaque  était  navigable  lorsqu’Alexan- 
<lre  pénétra  en  itgj'pte;  il  fit  remonter  par  ce  canal  sa 
llottillc,  qu’il  avait  fait  venir  de  Ghahza  : mais  aujour- 
d’hui cette  branche  est  comblée.  On  en  voit  encore,  de- 
vant Pélusc,  l’extrémité  qui  aboutissait  à la  mer;  elle 
est  remplie  de  fange.  J'avais  été  amené  à indiquer  que 
les  traces  de  cette  brandie  devaient  se  trouver  et  elles  se 


trouvent  réellement  dans  la  province  de  Charqyeb,  en 


liranchcs  les  louches  «lu  Nil  (o;vi); 
vetledénomiiiatiouélait  duuà  l'idée 
de  graiidenr  qn'ils  Toulaicnl  donner 
de  oe  ileuTC.  Mais,  en  trnilanl  de  la 
géographie  ]iliysii|iie  de  l'Lgjfple, 
nous  sommes  forcés  d'établir  une 
■listinclion  : nous  appellerons  bran- 
chée, les  cananx  qui,  de  la  partie 
au-dessous  de  Memphis,  se  ren- 
daient à la  Méditerranée,  et  bou- 


ches, les  onverlnrea  do  ces  inétnes 
hraiiclics  dans  la  mer.  Celte  distinc- 
tion est  d'antant  pins  nécessaire, 
que  qiielquea-imes  des  branches  |>ri' 
tuitives  sont  supprimées  en  totalité 
ou  en  partie , et  qu'on  relronrc  leift-.s 
Louches  isolées , on  bien  formant 
lescoinnuinicai  ions  des  dilTcTeiis  lacs 
de  l'f.gypte  arge  la  mer. 
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se  dirigeant  vers  Basla , ville  minée , anciennement  con- 
nue sous  le  nom  de  Buhaste,  et  qu’on  aperçoit  à quelque 
distance  à gauche  de  Belbeys , en  allant  vers  la  Syrie. 

Il  règne  une  obscurité  irapcnctrablc  sur  les  branches 
Tanitique  et  Mendésienne,  qui  venaient  après  la  Pélu- 
siaque , et  qui  se  trouvaient  dans  l’emplacement  qu’oc- 
cupe le  lac  Menzaleh,  appelé  autrefois  lac  Tennys. 

Lorsque  j’ai  pénétré  dans  le  lac  Menzalch , par  la 
bouche  de  Dybch,  le  la  vendémiaire  octobre)',  j’ai 
été  frappé  de  la  largeur  et  de  la  profondeur  du  canal  qui 
est  à droite,  après  avoir  passé  la  bouche.  J’ai  commencé 
à soupçonner  que  ce  pouvait  être  l’extrémité  de  l’an- 
cienne branche  Mendésienne,  et  j’ai  cherché  à en  re- 
trouver la  direction  par  des  sondes  fréquentes.  Les  cir- 
constances de  mon  entrée  dans  le  lac  ne  m’ont  point 
permis  d’achever  ce  travail. 

Ce  que  je  n’ai  pu  exécuter  pour  la  branche  Mende- 
sienne,  je  crois  l’avoir  fait  pour  la  branche  Tanitique, 
dont  la  bouche  est  celle  d'Omm-iareg.  En  allant  de  cette 
bouche  à Samtiah , on  passe  à droite  des  îles  de  Tounah 
et  de  Tennys,  et  l’on  pénètre  dans  le  canal  de  Moueys. 
L’entrée  de  la  bouche  a beaucoup  d’eau,  et  le  fond  est 
de  vase  noire.  On  mouille  à droite  des  îles  de  T«'nnys 
et  «le  Tounah , par  seize  à vingt  décimètres  d’eau  : la'' 
jiartic  de  gauche  n’est  praticable  que  pour  de  très- petites 
germes,  et  la  ligne  de  la  limite  de  la  navigation  du  lac 
Menzaieh  ne  passe  pas  loin  de  leur  direction.  Li*s  îlots, 
les  bas-fonds , qui  se  rattachent  au  sud  de  ces  îles , font 
sou|)çonner  un  continent  submergé. 

I'jC  canal  de  Moines  j qui  inonde  la  province  de  Char- 
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(jyeli,  penîïtrc  dans  le  lac  Mcnzaleh,  au  sud-ouest  des 
îles  de  Mataryeli.  Ce  canal,  depuis  Samnali  jusqu’au 
lac,  a depuis  cinquante  jusqu’à  ccnl  vingt  mètres  de 
largeur,  et  depuis  trois  jusqu’à  quatre  mètres  de  pro- 
fondeur; il  communique  avec  le  Nil,  et  il  verse  dans  le 
lac,  pendant  l’inondation,  un  volume  d’eau  conside'- 
lahle,  qui  pénètre  assez  loin  sans  prendrede  salure.  Les 
rives  de  ce  canal  sont  plates;  ce  qui  annonce  qu’il  n ap- 
partient point  à des  temps  modernes,  comme  nous  le 
verrons  §.  V. 

Tous  ces  indices  c'taient  plus  que  suflisans  pour  me 
faire  sou|)çonner  que  le  canal  de  Mouej'S  n’est  autre 
chose  qu’une  partie  de  la  branche  Tani tique,  qui  se 
prolongeait  jusqu’à  la  bouche  d Orara-fûreg , et  qui  avait 
sur  sa  rive  droite  les  villes  de  Samnah , de  Tounah  et 
de  Tennys.  Je  fus  confirme'  dans  mon  idée,  lorsrpie, 
de  retour,  et  en  construisant,  d’après  les  notes  des  ope'- 
rations  qui  avaient  été  faites,  la  carte  du  lac  qui  fut 
dressée  alors,  la  direction  du  canal  deMoueys,  les  îles 
de  Tounah  et  de  Tennys,  et  la  bouclre d’Omm-fàreg , 
sont  venues  se  ranger  non  sur  une  ligne  droite , mais  ont 
pris  celte  courbure  naturelle  qu’affectent  les  cours  d’eau . 

J'indiquai  de  même  que  les  traces  de  la  branche  Mcn- 
désienne,  dont  la  bouche  est  celle  de  Dybeh,  devaient 
se  retr  ouver  en  se  dirigeant  vers  le  canal  d’Achmoun. 

§.  II.  £(at  actuel  du  lac  Menzaleh. 

Le  lac  Menzaleh  est  compris  entre  deux  grands  golfes 
découpés  chacun  en  d’autres  petits  golfes , et  une  longue 
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bande  de  terre  basse  et  peu  large,  qui  le  sépare  de  la 
mer.  Les  deux  golfes,  en  se  reuiiissant , rentrent  sur 
eux-mêmes,  et  forment  la  presqu’île  de  Menzaleh,  à la 
jiolnte  de  laquelle  se  trouvent  les  îles  de  Malaryeh , les 
seules  du  lac  qui  soient  habitées.  La  plus  grande  di- 
mension du  lac,  dans  la  direction  ouest-nord-ouest,  est 
d’environ  8585o  mètres  (43ooo  toises);  elle  s’étend 
de  Damiette  à Péluse  : sa  plus  petite  dimension,  sur  une 
direction  perpendiculaire  à la  première,  en  partant  de 
Mataryeb,  est  de  17000  mètres  (8722  toises). 

Les  îles  de  Mataryeb  sont  très-populeuses.  Les  ca- 
hutes (Jui  recèlent  leurs  habitans , bâties  de  Loue , ou 
partie  en  briques  et  partie  de  boue,  couvrent  entière- 
ment leur  surface.  Dans  l’île  de  Myt  cl-Mataryeh , les 
cahutes  sont  pêle-mêle  avec  les  tombeaux;  elles  pa- 
raissent plutôt  des  agglomérations  de  tanières  que  des 
habitations  d’hommes.  La  population  de  ces  îles  com- 
prend, outre  les  femmes  et  les  enfans,  onze  cents 
hommes  occupés  à la  pêche , et  à la  chasse  des  oiseaux 
aquatiques. 

Ils  sont  sous  l’autorité  de  quarante  chefs;  et  ceux-ci 
dépendaient  de  Haçan-Toubâr , qui  avait  la  pèche  du 
lac  Mcnzaleh  sous  la  redevance  qu’il  faisait  aux  beys  : 
il  était  en  outre  un  des  plus  riches  piopriétaircs  de 
l’Égypte,  et  peut-être  le  seul  qui  eût  osé  accumuler  des 
biens-fonds  aussi  considérables  que  ceux  qu’il  avait.  Sa 
famille  était  de  Menzaleh;  elle  comptait  quatre  à cinq 
générations  de  cheykhs.  L’autorité  de  Haçan-Toubâr 
était  très-considérable;  elle  était  fondée  sur  son  crédit, 
scs  richesses,  une  nombreuse  parenté,  la  grande  quan- 
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tité  de  salariés  qui  dépendaient  do  lui , et  l’appui  des 
Bédouins,  auxquels  il  donnait  des  terres  à cultircr,  et 
dont  il  comblait  les  chcls  de  présens.  diverses  po- 
pulations d’Arabes  pouvaient  se  rendre  dans  le  canal  de 
Moucj'S  par  le  canal  de  Sâlehjeh , qui  en  est  dérivé , et 
de  làdébouclicr  dans  le  lac,  pour  se  joindre  aux  liabilaus 
de  Mcnzaleli  et  de  Mataryeb. 

Ces  derniers , avec  de  pareils  voisins , et  seuls  pro- 
priétaires d'environ  cinq  à six  cents  barques  qui  na- 
viguent sur  le  lac  Menzaleb , étaient  les  tyrans  du  lac  et 
des  pays  riverains.  Leur  commerce  consiste  en  poisson 
frais,  poisson  salé,  et  boutaj'gue.  La  pêche  du  .mulet, 
dont  les  œufs  donnent  la  boutarguc,  se  lait  près  de  la 
lx>uclie  de  Dybch  : quarante  à cinquante  pêcheurs  ha- 
bitent pour  lors,  avec  leurs  familles,  sous  des  cabanes 
eu  nattes,  aux  pointes  des  îles  qui  avoisinent  cette 
bouche. 

Les  |>êchcurs  du  lac  Menzaleb  et  les  Bédouins  des 
villages  sont  très-cupides,  et  profondément  ignorans.  Ils 
UC  connaissent  point  la  division  du  temps  en  heures,  ni , 
comme  les  Aralies  du  désert,  par  la  mesure  de  leur 
ombre,  l^e  lever,  le  coucher  du  soleil,  et  le  milieu  du 
jour,  sont  les  seules  parties  qu'ils  distinguent  dans  les 
vingt-quatre  heures;  et  c’est  en  les  supposant  placés 
chez  eux,  et  en  rapportant  à ces  divisions  l’estime  des 
distances,  qu’on  peut  obtenir  quelques  rciiseiguemcns' 
sur  la  position  des  lieux  de  leurs  cantons. 

Menzaleb,  qui  a donné  son  nom  au  lac,  est  une  ville 
peu  considérable,  en  partie  ruinée,  située  sur  la  rive 
droite  du  canal  d’Achmoun , à trois  lieues  de  Mataryeli, 


Digilizcd  by  Googte 


SUR  LE  LAC  MEKZALEH.  Sà7 

ut  six  (le  Damiette;  sa  population  est  à peu  près  de  deux 
mille  habitans  : on  y trouve  des  manui'actures  d etoiïcs 
<le  soie,  et  de  toiles  à voiles , qui  fournissent  à Matary  eb  ; 
elle  a des  teintureries , et  quelques  autres  fabriques  de 
peu  de  conséquence. 

On  voit  dans  le  lac  Menzaleb  des  îles  anciennement 
liabile'es , couvertes  de  de'combres  : elles  présentent  un 
relief  assez  considérable  au-dessus  de  l'eau;  ce  qui  leur 
fait  donner  j»r  les  habitans  le  nom  de  montagnes  ' . Nous 
ferons  voir  plus  bas  que  ces  îles  étaient  des  villes  qui 
appartenaient  à un  continent  qui  a été  submergé. 

Les  îles  de  Tennys  et  de  Tounah  paraissent  être  les 
plus  considérables.  La  première  a conservé  , son  ancien 
nom;  celle  de  Tounah  a pris  celui  de  Cheyhh-A'hd- 
allah,  du  nom  d’un  cheykh  ou  santon  auquel  on  a élevé 
un  tombeau  dans  cette  île.  D’après  l’observation  de 
M.  de  Volney,  les  dénominations  de  cheykh,  santon , 
fou,  imbécile,  sont  synonymes.  Les  santons,  ces  per- 
sonnages qui  fixent  pendant  leur  vie  l’étonnement  des 
peuples  de  l’Asie  par  la  sombre  extravagance  de  leurs 
actions,  ont  après  leur  mort  des  tombeaux  révérés, 
parce  qu’ils  excitent  le  zèle  des  fidèles,  et  que  la  piété 
y diipose  quelques  aumônes  pour  les  pauvres.  Nos  cha- 
pelles, nos  oratoires  isolés  dans  les  campagnes  ou  sur 
les  routes,  avec  leurs  troncs,  leurs  lampes  solitaires,  et 
les  images  tracées  sur  leurs  murs  par  le  pinceau  de  la 
sufierstition , n’avaieiU-ils  |ias  le  même  objet? 

Les  îles  du  lac  Menzaleb,  qu’on  volt  à fleur  d’eau, 

* lu  difcnl  )a  monlaçne  de  Tennyx,  la  montagne  de  Thuttah,  la  ntôri- 
tagne  de  6'amnak. 
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sont  incultes , stériles , et  l’on  u’y  trouve  d’antres  pro- 
ductions que  des  plantes  marines.  Quelques-unes  ont 
des  tombeaux  de  santons,  qui,  sur  cette  surface  unie, 
sont  les  seuls  points  de  repère  que  nous  ayons  pu  trou- 
ver pour  la  conslruclion  de  notre  carte. 

Les  eaux  du  lac  Menzaleli  ont  une  saveur  moins  dés- 
agréable que  celles  de  la  mer.  Elles  sont  potables  pen- 
dant l’inondation  du  Nil , à une  assez  grande  distance  de 
' l’emboudiure  des  canaux  qui,  tels  que  celui  de  Moueys , 
se  déchargent  dans  le  lac.  On  les  trouve  légèrement 
saumâtres,  ou  d'un  goût  fade,  sur  les  bords  où  jtenè- 
trent  les  eaux  qui  découlent  des  rizières. 

Les  eaux  du  lac  sont  phosphoriques. 

L’air  du  lac  est  très-sain  : il  y a plus  de  trente  ans 
que  les  habitans  de  Mataryeh  n’ont  point  en  la  peste 
dans  leurs  îles. 

La  profondeur  générale  du  lac  Menzaleli  est  d’un 
mètre  : on  trouve  depuis  deux  jusqu’à  cinq  mètres  d’eau 
dans  la  direction  des  anciennes  branches  Tanitique  et 
Mendésicnne. 

Le  fond  du  lac  est  d'argile  mêlée  de  sable , aux  em- 
bouchures; de  bouc  noire,  dans  les  canaux  de  Dybeh 
ou  d’Omm-fâreg;  de  vase,  ou  de  vase  mêlée  de  coquil- 
lages , partout  ailleurs  : le  fond , dans  bien  des  endroits , 
est  tapissé  de  mousse. 

Le  lac  Mcnzaleh  est  très-poissonneux;  l’entrée  des 
bouches  est  fréquentée  par  des  marsouins.  Nous  n’avons 
]>as  vu  beaucoup  d’oiseaux  sur  le  lac , mais  bien  sur  la 
plage , le  long  de  la  mer,  dans  les  parties  que  les  eaux 
venaient  d’abaudonner. 
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On  navigue  sur  le  lac  à la  voile,  à la  rame,  et  à la 
]>erchej  le  vent  contraire  double  on  triple  le  temps  d’un 
trajet,  selon  que  le  vent  est  fort.  On  mouille  en  s’amar- 
rant à deux  perclies,  qu’on  enfonce  très-aise'ment,  l'nne 
de  l’avant  et  l’autre  de  l’arricre. 

Les  bateaux  pêcheurs  du  lac  Mcnzalch  ont  à peu  près 
la  même  forme  que  ceux  du  Nil,  c’est-à-dire  rjue  leur 
]>roue  est  plus  élevée  d’environ  sept  décimètres  que  leur 
poupe.  Dans  la  première,  l’arrière  trempe  encore  davan- 
tage dans  l’eau  ; ce  qui  donne  plus  de  facilité  au  pê- 
cheur^ delioutsnr  le  pont,  d’assembler  son  filet,  de  le 
jeter  et  de  le  retirer.  La  quille  est  concave  sur  sa  lon- 
gueur, à cause  de  l’échouage,  assez  fréquent  dans  un 
lac  qui  se  trouve  avoir  autant  de  bas-fonds. 

Lorsque  les  habitans  de  Mataryeh  vont  faire  la  pêche 
loin  de  leurs  îles , ils  prennent  de  l’eau  douce  dans  de 
grandes  jarres  qui  sont  amarrées  au  pied  des  mâts  de 
leurs  germes  ; chaque  germe  a une  de  ces  jarres. 

L«>s  pêcheurs  de  Mataryeh  paraissent  former  une 
classe  particulière.  Comme  ils  interdisaient  la  pèche  du 
lac  Mentaich  à leurs  voisins , ils  avaient  avec  eux  peu  de 
communication.  Presque  toujours  nus,  dans  l’eau,  et 
livrés  à des  travaux  pénibles,  ils  sont  forts,  vigoureux 
et  déterminés.  Avec  de  lielles  formes,  ils  ont  un  air 
sauvage 5 leur  peau  brûlée  par  le  soleil,  leur  barbe  noire 
et  dure,  rendent  cet  air  plus  sauvage  encore.  Lorsqu’ils 
se  ti'ouvent  en  présence  de  leurs  ennemis,  ils  poussent 
mille  cris  barbaresavec  l’accent  de  la  fureur  j ils  frappent 
sur  une  sorte  de  tambourin , sur  le  pont  de  leurs  ba- 
teaux, et  sur  tout  ce  qui  peut  faire  du  bruit;  ils  em- 
É.  M.  SI.  34 
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bouchent  le  buccin , et  développent  le  fameux  rouhh  * 
dans  la  conque  de  ce  coquillage.  «Si  nous  étions  des 
miliciens,  disaient  les  volontaires,  ce  vacarme- nous 
ferait  peur,  et  nous  nous  jetterions  à l’eau. w Ainsi  le 
soldat  français  conservée  [lartont-sa  gaieté  , et  sauve  par 
un  bon  mot  l’ennui,  ou  l'idée  du  danger  des  circons.- 
tances  où  il  se  trouve. 

Le  lac  Menzaleh  ne  communique  avec  la  mer  que  par 
deux  bouches  praticables,  celles  do  Dj'bel»  et  d’Omm- 
fâreg,  qui  sont  les  l>ouc]ies  Mendésienne  et  Tanilirjue 
des  anciens. 

Entre  ces  deux  bouches,  il  en  existe  une  troisième, 
qui  aurait  communication  avec  la  mer  sans  une  digue 
factice  formée  de  deux  rangs  de  pieux , dont  rintcrvallc 
est  rempli  de  plantes  marines  entassées.  Ou  trouve  une 
bouche  semblable,  mais  comblée,  aiMlc*là  de  celle 
d’Omin-fàreg.  G;s  ouvertures  étaient  connues  des  an- 
ciens, et  Strabon  les  désigne  par  le  nomde4/£ui9çcy(6â;«« 
(^pseudostomata) , fausses  bouches. 

La  langue  de  terre  qui  sépare  la  mer  d’avec  le  lac,  et 
qui  s’étend  depuis  la  bouche  Phatnilique,  ou  de  Da- 
miette, jusqu’à  la  bouche  Pélusiaque,  n’a,  sur  un  dé- 
veloppement d’environ  92000  mètres,  que  quatre  in- 
terruptions. Cette  langue,  assez  large  entre  Damiette 
et  Dybeh , entre  Omm-fàreg  et  Péluse,  n’a  que  très-peu 
de  largeur  entre  Dyhch  et  Omm-fàreg;  elle  est  très- 
basse,  sans  culture,  et,  comme  les  îles  du  lac,  couverte 
en  quelques  endroits  de  plantes  marines.  La  plage  n’est 
point  riche  en  coquillages;  on  n’y  voit  ni  cailloux  rou- 

■ Rouhha’nny  yà  kelb!  Rctirc-loi  de  moi , chien  ! 
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l«ni  (Tantres  pierres  ^ mais  seulement  quelques  ponce.s 
que  la  mer  y amène,  tes  coquillages  les  plus  communs 
sont  les  buccins  et  les  bivalves  de  la  petite  espèce. 

Chaque  bouche  est  fermée,  du  cdni  de  la  mer,  par 
une  barre  en  portion  de  ccrele,  dont  les  extrémités  se 
rattachent  à la  cAtn,  à l’endroit  des  rc'cifs.  Ces  baiTcs 
dînèrent  de  celle  qui  se  trouve  à rcmbouchure  du  Kil  à 
Damiette,  et  qui  d’ailleurs  a la  même  figure  et  la  incrae 
position,  en  ce  qu’elles  n'ont  point  de  boghâz.  Mais, 
comme  le  vent  ^ève  les  eaux  d’une  passe  de  près  de  six 
décimètres , et  quelquefois  plus , on  peut  franchir  ces 
barres  avec  des  embarcations  d’un  tirant  d’eau  assez 
avantageux. 

Pour  que  ces  barres  eussent  des  boghâz,  il  faudrait 
qu’il  existât  aux  bouches  des  courans  considérables; 
ceux  qu’en  y voit  sont  détermines  par  une  sorte  de 
balancement  des  eaux  du  lac  et  de  celles  de  la  mer  pen- 
dant et  après  le  solstice,  comme  nous  allons  le  faire 
voir.  .K  . 

' Durant  le  solstice  d’c'té,  le  vent  du  nord-ouest  pousse 
les  eaux  de  la  mer  sur  une  partie  des  côtes  de  l’Iigyptc, 
lè^s  y tient  suspendues,  et  fait  refluer  les  eaux  du  lac 
Me'nzaleh  sur  les  îles  basses  et  sur  ses  bords;  le  lac  lui- 
même  reçoit  les  eaux  de  l'inondation  qui  lui  sont  four- 
nies par  les  canaux  qui  y aboutissent  : c’est  le  moment 
de  la  pliine  pour  ce  vaste  bassin.  Lorsque  le  vent  du 
nOrd-iouest cesse,  les  eaux  de  la  mer,  en.  retombant  par 
leur  poids,  laissent  à découvert  une  plage  d’environ 
deux  cents  mètres;  l’inondation  du  Nil  commence  à 
baisser;  les  eaux  du  lac  se  retirent  de  dcisus  la  partie 
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des  îles  qu’elles  recouvraient,  comme  les  eaux  de  l'inon- 
dation abandonnent  le  sol  de  TÉgypte , et  il  se  forme 
aux  deux  bouches  de  Dybeh  et  d’Oram-fârcg  un  cou- 
rant du  lac  dans  la  mer,  dont  la  vitesse  est  d’environ 
trois  mille  mètres  i l'heure}  ce  qui  doit  occasioner , au 
bout  d’un  certain  temps , une  baisse  sensible  des  eaux 
du  lac. 

L’Égypte  «Icmande  donc  à être  considérée  dans  deux 
états  : le  premier , à l’époque  où  les  eaux  de  l’inondatiofu 
couvrent  le  pays;  le  second,  lorsque  les  eaux  sont  en- 
tièrement écoulées. 

§.  III.  État  actuel  des  terres  qui  avoisinent  le  lac 
Menzalch. 

Les  contours  du  lac  Menzaleh  sont  en  partie  stériles 
et  en  partie  cultivés.  Depuis  l’embouchure  du  Nil  jus- 
qu'à la  bouche  Pélusiaqne,  les  langues  de  terre  qui 
régnent  le  long  de  la  mer  sont  stériles;  la  plaine  tic 
Péluse  et  les  bords  du  lac,  en  remontant  vers  la  pro- 
vince de  Cliarqyeb,  sont  un  déser  t.  Cette  province  est 
inondée  par  le  canal  de  Moueys  ; le  même  canal  et  celui 
d’Acbmoun  inondent  une  jrartie  du  canton  de  Men- 
zaleb.  Le  canton  de  Fâroskonr  reçoit  les  eaux  du  canal 
de  ce  nom.  Les  presqu’îles  de  Damiette  et  de  Menzaldi 
sont  couvertes  de  belles  rizières  alimentées  jrar  des  ca- 
naux d’irrigation  qui  ont  dans  leur  voisinage  des  canaux 
d’écoulement. 

Le  rapprochement  des  canaux  d’Eusab  el-Kacbe 
(Qassâb  el-Qacli)  et  de  Douàr-Selâmeli , à une  lieue 
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au-dessHs  de  Damielte,  m’a  donné  la  clef  du  système 
d’irrigation  suivi  dans  cette  partie , et  en  même  temps 
la' facilité  de  connaître  à peu  près,  sans  nivellement, 
ht  düTérence  de  liautcur  des  eaux  du  Nil  et  de  celles 
du  lac.  ' 

- Le  premier  canal  lire  scs  eaux  du  Nil,  se  dirige  vers 
le  lac , et  n’a  point  de  communication  avec  lui  : il  est 
enfermé  entre  des  déblais  de  terre,  et  fournit , au  moyen 
de  coupures,  des  rigoles  pour  l’arrosement. 

Le  second  communique  avec  le  lac  seulement;  il  est 
plus  bas  que  le  canal  d’Eusab  el-Kache  (Qassâbel- 
Qacb),  sur  le  côté  duquel  il  vient  aboutir,  et  dont  il 
n’est  séparé  que  par  une  digue  de  peu  d’épaisseur  : ce 
canal  est  destiné  à recevoir  l’écoulement  des  eaux  de  ces 
rizières. 

En  rapportant  la  hauteur  des  eaux  de  ces  deux  canaux 
à la  partie  supérieure  de  la  digue  qui  les  sépare,  on  a 
trouvé,  le  1 5 vendémiaire  (7  octobre),  trente-cinq  cen- 
timètres pour  la  différence  de  hauteur  des  eaux  du  pre- 
mier canal  sur  celles  du  second  : ce  qui  adonné,  pour 
ce  jour,  l’élévation  du  Nil  sur  la  partie  correspondante 
du  lac  Menzalch;  car  le  rapport  entre  ces  deux  hauteurs 
doit  varier  suivant  les  quantités  dont  baissent  les  eaux 
du  Nil  et  celles  du  lac.  On  voit  au-dessous  de  Menzalch 
deux  canaux  qui  ont  un  pareil  rapprochement,  et  il  doit 
en  exister  de  semblables  dans  le  golfe  de  Fâreskour.  Un 
nilomenzalomètre  placé  à chacun  de  ces  points  donnerait 
journellement  le  rapport  de  ces  variations. 

Le  terrain  pour  les  rizières  est  divisé  en  comparût 
mens  cernés  de  petites  digues  dans  lesquelles  existent 
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des  coupures  qu’on  ouvre  et  qu’on  ferme  à volonté,  pour 

faire  entrer  les  eaux  et  les  laisser  ecoulcr. 

Les  champs  pour  ensemencer  les  terres,  les  carres 
pour  retirer  le  sel  marin  par  e'vaporation , sont  disposé 
de  la  meme  manière.  Dans  ce  dernier  proce'de',  l’eau 
suhit  seulement  une  première  évaporation  |>ar  son  séjour 
dans  un  réservoir  séparé  : quand  elle  est  ainsi  concen- 
trée , on  l’introduit  dans  les  compartiincns , où  elle  se 
réj)and  en  surface,  et  conserve  peu  de  profondeur.  Les 
eaux  mères  se  rendent  dans  un  réservoir  plus  has. 

Lorsqu’on  veut  semer,  on  commence  par  donner 
une  première  façon  ; on  inonde  ensuite  le  champ  qu’on 
a préparé  : au  Lout  de  vingt-quatre  heures,  et  après  que 
la  terre  est  bien  humectée , plusieurs  hommes  y entrent , 
fouillent  le  terrain  avec  les  mains,  l’égalisent, et  jettent 
en  dehors  les  mottes  trop  dures.  Cette  oj)ératlon  ter- 
minée , on  fait  écouler  les  eaux  : peu  de  temps  après  on 
jette  la  semence;  et  au  bout  de  quehjues  jours  le  champ 
se  couvre  de  verdure.  Nous  avons  observé  que  la  terre 
des  déblais  qui  horde  les  canaux  d’irrigation , est  em- 
ployée comme  engrais  : on  la  place  par  tas  dans  les 
champs,  avant  de  tracer  les  sillons,  de  la  même  ma- 
nière qu’on  dispose  les  tas  de  fumier  en  Europe. 

On  voit  que,  dans  ce  système,  il  existe  un  canal  su- 
périeur, pour  les  eaux  qui  alimentent,  et  un  caual 
inférieur,  qui  reçoit  le  déversement  de  ces  mêmes  eaux , 
après  qu’elles  ont  été  employées. 

Lorsqu’on  ne  peut  pas  se  procurer  ce  niveau  supé- 
rieur, on  élève  les  eaux  par  le  moyen  de  roues  à pots 
ou  de  roues  à jantes  creuses  : ces  dernières  scrvoiu  tic 
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préférence,  lorsque  le  niveau  du  canal  alimentaire  n’est 
pas  trop  bas. 

■■  Telle  est  la  manière  do  cultiver  les  terres  aux  envi- 
rons de  Damiette  et  de  Menzaleh.  Ce  dernier  endroit 
possède  près  du  lac,  et  dans  la  partie  comprise  entre  les 
deux  branches  dans  lesquelles  se  divise  le  canal  d’Acb- 
moun  , au-dessous  de  la  ville,  deux  marais  salans,  qui 
fournissent  une  grande  quantité'  de  sel,  qu’on  obtient 
par  les  proccde's  ci-dessus , très-blanc , et  cristallise'  par 
couches  de  six  à huit  millimètres  d’épaisseur. 

Une  des  branches  du  canal  d’Achmoun  se  dirige  vers 
el-Safrah  : ses  eaux  servent  à alimenter  les  rizières , et  à 
abreuver,  pendant  la  dure'e  de  l’inondation,  la  popu- 
lation des  îles  de  Mataryeh  et  celle  des  villages  voisins. 
Les  habitans  profitent  de  ce  moment  favorable  pour 
remplir  les  citernes  publiques , qui  sont  de  grands  ré- 
servoirs à ciel  ouvert,  construits  en  maçonnerie,  et 
revêtus,  dans  l’intérieur , d’un  très-bon  ciment  : on  y 
introduit  jusqu’à  cinq  mètres  d’eau.  Quand  ce  secours 
est  épuisé,  on  ouvre,  dans  la  campagne,  des  puits 
d’environ  trois  mètres  de  profondeur,  qui  deviennent 
très-abondans.  Il  n’est  pas  extraordinaire  que  l’eau  aiRue 
dans  ces  citernes  artificielles,  creusées  dans  un  terrain 
imbibé  d’eau  pendant  quatre  mois  de  l’année,  et  dont 
les  couches  inférieures  d’argile  tenace  sont  imjrerméa- 
bies. 

§.  IV.  Formation  du  lac  Menzaleh. 

D’après  ce  que  nous  avons  dit  sur  l’ancienne  dircc- 
ticm  des  branches  Tanitiqncct  Meudésienne,  il  paraît 
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que  ces  branches  traversaient,  pour  se  rendre  à la  mer , 
le  terrain  que  recouvre  aujourd'hui  le  lac  Menzaleh.  Ce 
lac  n’est  donc  point  un  lac  maritime , j>areil  à ceux  que 
l’on  voit  sur  les  côtes  des  ci-devant  Languedoc  et  Rous- 
sillon ; il  n’a  donc  pas  toujours  existé  ; mais  quelle  a pu 
être  la  cause  de  sa  formation  ? c’est  ce  que  nous  allons 
tâcher  d’expliquer. 

Je  dis  d’abord  que  ce  lac  n’est  point  un  lac  maritime. 
La  nature  du  fond  du  lac  Menxaleh , où  l’on  trouve 
partout  la  vase  du  Nil,  et  la  profondeur  de  scs  eaux, 
qui  est  généralement  d’un  mètre,  tandis  qu’elle  est 
beaucoup  plus  considérable  dans  les  directions  présu- 
mées des  branches  Tanitique  et  Mendésienne , annon- 
cent évidemment  que  le  bassin  du  lac  Menzaieh  est  un 
terrain  d’alluvion  formé  par  les  branches  du  Nil,  et  non 
par  le  mouvement  des  eaux  de  la  mer. 

Je  dis,  en  second  lieu,  que  ce  lac  n’a  dù  se  former 
que  par  la  rupture  d’équilibre  entre  les  eaux  de  la  mer 
et  les  eaux  des  branches  Tanitique  et  Mcndésicune. 

La  branche  Phatnltique  ou  de  Damiette  ayant  e'ié 
creusée  de  main  d'homme , au  rapport  d’Hérodote , ne 
devait  pas  être,  à beaucoup  près,  aussi  considéiablc 
qu’on  la  voit  aujourd’hui  : il  est  probable  que  son  vo- 
lume s’est  augmenté  aux  deviens  des  branches  Pélu- 
siaque,  Tanitique  et  Mendésienne,  cl  au  point  que  les 
deux  ilernières , se  trouvant  appauvries,  n’ont  plus  été  • 
en  état  de  faire  équilibre  aux  eaux  «le  la  mer  j et  dès-lors  ' 
ces  eaux  y ont  pénétré.  Elles  ont  dû  avoir  d’autant  moins 
de  peine  à le  faire,  que  le  vent  de  nord-ouest,  qui  est 
constant  pendant  plusieurs  mois  de  l’année  sur  les  côtes 
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d’Égypte,  CD  elevant  le  niveau  de  la  mer,  détermine, 
comme  nous  l’avons  déjà  fait  voir , ses  eaux  à se  porter 
sur  les  terres.  L’action  de  ce  vent  est  si  marquée  aux 
environs  do  Damiette  (et  il  doit  en  être  de  même  ail- 
leurs), que  les  plus  gros  arbres,  tels  que  les  sycomores, 
sont  inclinés  vers  le  sud  j leurs  têtes , privées  de  bran- 
ches du  côté  du  nord,  se  trouvent  dépouillées  et  ar- 
rondies, comme  si  elles  avaient  été  taillées  aux  ciseaux. 

Deux  faits  modernes  en  Égypte  viennent  à l’appui 
de  nos  conjectures. 

Au  commencement  du  dernier  siècle,  les  eaux  de  la 
mer  se  portèrent , par  irruption , sur  la  plage  entre 
Rosette  et  Alexandrie,  et  elles  y fonnaicut  des  courans 
violens'.  Lorsqu’à  une  époque  plus  rapprochée  on  a 
voulu  rouvrir  le  canal  Fara’ounyeh  (canal  des  Pha-^ 
raons),  les  eaux  du  Nil  se  sont  précipitées  dans  cette 
nouvelle  route,  la  branche  de  Damiette  s’est  trouvée 
diminuée,  les  eaux  de  la  mer  ont  pénétré  bien  avant 
dans  cette  branche;  et  leurs  ravages  ont  été  si  considé- 
rables , qu’on  s’est  vu  forcé  de  refermei-  bien  vite  l’en- 
trée de  ce  canal,  qu’on  avait  ouvert  sans  aucune  pré- 
caution. Il  est  probable  que  le  lac  Bourlos  s’est  formé 
de  la  même  manière. 

Quant  aux  déchlremens  de  terrains  qui  ont  dû  résul- 
ter de  l’in  uption  des  eaux  de  la  mer , et  de  leurs  mou- 
vemens  dans  le  bassin  qu’occupe  le  lac  Mcnzaleh,  la 
rupture  des  digues  de  la  Meuse,  en  1421,  n’a-t-ellc 
point  converti  en  une  lagune  couverte  d’iles  stériles  et 

• Voyez  le  Voyage  de  Paul  Lucas  au  Levant,  etc.,  lom.  ii,  page  tg 
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de  fcaS-foTids  à travers  lesquels  on  Oitviguc  maiut^KiQt , 
une  etendue  immense  de  pays , qui  renfermait  plus  de 
oent  villages  et  des  terrains  propres  à la  culture?  On  sait 
que  ce  vaste  marais  porte  le  nom  de  Bies-Bos  (forêt  de 
joncs). 

L’augmentation  de  la  brandie  de  Damiette  n’est  pas 
la  seule  cause  du  dépérissement  des  brandies Tanitiqiie, 
Pelusiaqueet  Mcndésienne;  k mauvaise  administration 
des  eaux,  et  le  manque  d’entretien  des  canaux,  y ont 
contribué,  et  la  disposition  du  terrain  l’a  favorisé. 

Si  l’on  fait  attention  à l’isthme  qui  sépare  la  mer 
Rouge  de  la  mer  Méditerranée,  on  verra  que  les  monts 
Moqattam  et  Casius  (Lougâ)  sont  les  promontoires  de 
cette  mer  de  sable  ; et  l’arête  presque  insensible  qui  les 
unit,  que  l’œil  n’aperçoit  peut-être  pas  en  entier,  mais 
qui  n’en  existe  pas  moins  dans  la  nature,  prononce  la 
séparation  du  golfe  de  Soueys  d’avec  celui  de  Gaza. 
Ainsi , topographiquement  parlant,  le  Nil  appartient 
plutêt  à l’Afrique  qu’à  l’Asie*. 

Quoique  la  mauvaise  administration  des  eaux  ait 
contribué  à la  suppression  des  bi-ancbes  Pélusiaque, 
Tanltique  et  Mendéslenne,  les  eaux  du  Nil  n’ont  pas 
moins  conservé  leur  tendance  à se  porter  dans  ces 
branches;  en  sorte  qu’il  ne  serait  pas  impossible  de  les 
rétablir.  Une  circonstance  même,  celle  de  l’élévation  du 
fond  du  Nil,  qui  a dû  produire  une  élévation  dans  la 
hauteur  de  ces  eaux , rend  cette  opinion  plus  probable. 
En  rétablissant  les  deux  branches  Tanitique  et  Mendé- 

■ On  sait  qu'ancieoaeaeDl  le  Plil  (^tarait  l’Afrique  de  l'Asie.  Voyez 
Pline.  ^ 
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sienne^  on  parvicn<.liait  à des^hcr  le  lac  MenzaUdiu 
Mais,  afin  de  juger  des  mo^yensqn’on  pourrait  employer 
p«jur  cela , U est  bon  d’examiner  de  quelle  manière  le 
Delta  a dû  être  forme'  ; ces  deux  questions  ont  une  con- 
nexion immédiate. 

t 

§.  V.  Dessèchement  du  lac  Mcuzaleh. 

La^roprie'lé  des  digues , pour  re'glcr  le  cours  d’une 
rivière,  est  de  resserrer  le  volume  tics  eaux,  et  par 
conséquent  d’augmenter  leur  hauteur  ; et,  lorsque 
cette  1 ivière  charrie  des  troubles , la  propriété  de  ces 
mêmes  digues  est  d’élever  le  fond  du  canal,  parce  que 
les  eaux  déposent  dans  un  espace  beaucoup  moindre  les 
troubles  qu’elles  ré^)andaieDt  sur  une  surlace  jdus 
étendue. 

Avant  que  le  Mincio  et  le  Pô  eussent  été  digues,  les 
crues  du  Pô  n’arrivaient  jias  jusqu’à  Mantoue  ‘ : main- 
tenant elles  refluent  dans  le  lac  iuiéiicur.  Depuis  1607, 
elles  ont  élevé  le  fond  de  vingt-trois  décimètres  un 
tiers  par  les  dépôts’ j et  comme,  dans  les  grandes  inon- 
dations , les  eaux  du  Pô  viennent  à la  hauteur  du  lac 
supérieur,  et  que  la  dilîéreucede  niveau  dos  tleux  lacs 
est  de  deux  mètres , on  voit  que,  depuis  que  le  Pô  et  Je 
Mincio  ont  été  renfermés  entre  des  digues,  le  Pô  s’élète 
à uue  hauteur  de  quarante-trois  décimèues , à buprelle 
il  ne  parvenait  pas  auparavant. 

Il  s’ensuit  de  là  que , puisque  les  plaines  basses  qui 

■ ^er Utwolo,  DcHloUegnodiQo-  * Abb«o  Mari,  Maotov.  Wma- 
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avoisinent  le  cours  de  ce  ûcuve  n’ont  point  particiiM;'à 
ses  alluvions,  et  n’ont  pas  reçu  des  alluvions  étrangères, 
le  lit  du  Pô  leur  est  resté  supérieur  j et  ces  campagnes 
desséchées  par  écoulement  sont  menacées  à cliaque  ins- 
tant, pendant  les  crues  du  fleuve,  d’une  submersion 
totale , par  les  ruptures  des  digues 

Il  en  est  de  même  des  camjMgnes  que  parcourent 
toutes  les  rivières  diguées  de  l’ilalic.  La  llollai^e,  la 
Zélande,  la  Flandre  maritime,  ces  delta  formés  parles 
dépôts  du  Rhin,  de  la  Meuse  et  de  l’Escaut,  mais  non 
par  des  alluvions  subséquentes , sont  dans  le  même  cas. 

Je  conclurai  donc  réciproquement  que,  lorsqu’une 
plaine  basse,  voisine  de  la  mer,  et  traversée  par  des  ri- 
vières qui  charrient  des  troubles , se  trouve  élevée  à la  hau- 
teur des  plus  fortes  inondations , cette  plaine  a dd  être 
formée  par  alluvion. 

Maintenant  ap|)liquons  au  Nil  ce  que  nous  venous 
de  dire  du  Pô  : nous  pouvons  d'autant  mieux  établir  la 
coin{>araison  entre  ces  deux  fleuves,  qu’ils  ont  l’un  et 
l’autre  un  long  cours , qu’ils  charrient  des  troubles,  ont 
des  crues  périodiques,  et  se  rendent  à la  même  mer. 

Avant  que  le  cours  du  Nil  eût  été  réglé,  ses  eaux , 
au  sortir  des  montagnes,  se  répandaient,  comme  celles 
du  Pô,  sur  une  grande  surface  qu’eUes  inondaient  pen- 
dant toute  l’année.  Sésostiis  réunit  les  eaux  du  Nil  dans 
des  canaux  au-dessous  de  Memphis,  les  resserra  entre 
des  digues,  et  de  cette  manière  forma  plusieurs  delta. 

• M.  Dolomieu  * prrfsomé  He»  iré  snr  ce  point  stcc  cet  habile  na- 
vuei  anajogiice  dam  son  beau  Mé-  turalisle , dont  j'auraia  désiré  coa- 
moire  sur  PÉg^iie , publié  en  1794.  naître  plua  lût  le  travail. 

Je  suie  trés-flatté  de  m'étte  reocon- 
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*-MaÎ8  si  les  anciens  Égyptitms  eussent  interdit  l’entrée 
(les  eaux  du  fleuve  à ces  delta,  non-seulement,  à raison 
de  la  nature  du  climat,  ils  les  auraient  prive's  de  cul- 
ture; mais,  d’après  les  principes  que  nous  avons  énon- 
cés, an  lieu  de  voir  le  Nil  couler  entre  des  Lords  qu’il 
s'est  formés,  nous  aurions  un  fleuve  compris  entre  des 
digues  factices  qui  domineraient  le  sol  de  rhg3'pte. 

Concluons  donc  que  les  delta  de  l'Egypte  ont  été  for- 
més par  des  alluvions  favorisées  par  les  travaux  des 
hommes. 

Le  Delta,  trop  limité  entre  les  deux  branches  du  Nil 
existantes,  doit  être  censé  compris  entre  les  montagnes 
qui  fuient  a l’ouest  vers  Alexandrie,  et  les  collines  par 
où  se  termine  le  mont  Moqattam.  La  disposition  des 
anciennes  branches,  dont  la  régularité  indicpic  le  travail 
des  hommes , annonce  que  c’était  l’étendue  désignée  pai’ 
la  nature,  que  les  anciens  Egyptiens  avaient  attribuée 
au  Delta. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  le  dessèchement 
du  lac  Menxaleh  sc  réduirait , 

i".  A reconnaître  et  à diguer  l’ancienne  direction 
des  branches  Tanitique  et  Mendésienue  ; 

2®.  A introduire  dans  les  delta  partiels  les  eaux  du 
Nil  pendant  la  crue,  pour  avoir  des  troubles; ce  qui 
peut  avoir  lieu  sans  danger,  parce  qu’il  se  fait  une  dé- 
jwrdition  immense  des  eaux  du  Nil  parla  brandie  de 
Damiette  et  le  canal  de  Moueys; 

5°.  A faire  des  coupures  fermées  de  vannes  dans  les 
]^>arties  de  la  plage  entre  les  branches  qu’on  voudrait 
rétablir; 
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4®.  Enfin  A ouvrir  ccs  vannes  lors<piofles  èanx  de  la 
mer  se  retirent  de  dessus  les  côtes,  pntir  faire  fteoiiler 
les  eaux  du  Nil  apriis  qu’elles  auraient  dépose  leHr 
limnti.  . » 

Toutes  ces  opérations,  quoique  praticaMèfr,  demati^ 
feraient  à être  laites  avec  beaucoup  d’aft  et  bien  delà 
prudence,  pour  ne  pas  appauvrir  trop  proraploment  la 
branche  de  Damiette,  dont  il  faudrait  travailler  de  snite 
A resserrer  le  canal.  * 

He'rodote  est  le  premier  qui  ait  avance'  que  le  Ddta 
est  un  don  du  fictive.  G^tte  opinion  a été  conlésiée  p»r 
des  modernes.  Fréret  { de  V^tadèmkt  des  hts- 

eriptious,  1742)^,  entraîné  par  l’esprit  de  système^  «ft 
celui  qui  s’est  le  plus  nttachc  à la  combattre -ï  il  a été 
jusqu’à  douter  que  lefe  troubles  que  le  Nil  cliarriô  dans 
les  crues , pussent  former  des  dépôts.  Mais  comrrtentofît 
été  comblés  les  canaux  de  IT'igypte , si  oe  n’e*t  ]iar  le 
limon  du  Nil?  et  pourquoi  les  eaux  qui  se  rcpandéltt^fn 
surlhce , et- qui  par 'conséquent  diminuent  de  vitesse, 
seraient-elles  privées  de  déposer  leurs  troublés,  tandis 
que  les  eaux  resserrées  dans  des  canaux,  et  dont  la  vi- 
tesse s’altère  moins , jouiraient  de  cet  avantage? 

Hérodote  est  aussi  de  premier  ‘qui  art  entrevu  la  rai- 
son de  la  formation  des  sources , qui  n’a  été  confirmée 
Tjue  dans  le  siècle  dernier  par  les  calculs  de  Mariette,  et 
dbnt  Descartes  avait  donne  une  explication  ingénieuse, 
mais  peu  vraisemblable.  Ainsi  l’on  tie  doute  plus  de*ce 
beau  mécanisme  de  la  circulation  des  eaux  de  la  mer 
▼ers  les  montagnes , cl  des  montagnes  vers  la  mer,  dé- 
terminée par  l’évaporation  et  par  rinicrmèdc  des  vents 
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ctudcs  montagnes  : on  doit  ajouter  ^ ut  par  celui  de  tem- 
pératures opposées;  car  je  crois  qu’on  peut  établir  que, 
dans  une  chaîne  centrale  et  élevée,  les  nuages  ne  dé- 
parent point  la  ligne  du  milieu  des  eaux  pendantes  , parce 
que  cette  ligne  sépare  deux  températures.  Les  cols  sont 
les  parties  accessibles- ot  pénétrables  de  celte  ligne;  et 
pour  u’être  pas  si  élevés,  ils  n’en  sont  pas  moins  placés 
au  foyer  des  révolutions  de  l’atmosphère. 

principe  précédent , combiné  avee  l’explication  des 
vents  régnans  pendant  le  solstice,  lend  raison  des  pluies 
périodiques  qui  produisent  les  crues  du  INil,  et  après 
celles-ci  les  crues  du  Niger , fleuve  qui  coule  sur  le  re- 
vers des  montagnes  de  rLthiopic. 

La  manière  dont  nous  avons  envisagé  rexplicalion  de 
la  formation  du  Delta,  fait  voir  qu’en  même  temps  que 
la  Delta  s’exliausse,  le  ibud  du  Nil  s’élève  également  : 
mais  quel  est  le  rapport  de  ces  deu.v  accroissemens , et 
quelle  est  la  probabilité  que,  dans  les  moindres  crues 
et  dans  les  plus  grandes , le  Nil  inon<le  suffisamment  et 
n’inonde  pas  trop?  C’est  ce  qu’il  n’est  pas  aisé  de  dé- 
terminer. 

11  est  pourtant  certain  que,  dans  les  crues  ordinaii-es, 
les  eaux  de  l’inondation  ne  dominent  pas  à l)eaucoup 
pfès  tout  le  .sol  de  l’Lg}'pte;  et  il  parait  qu’il  en  était  de 
même  dans  des  temps  très-reculés. 

Les  anciens  Egyptiens  avaient  senti  dès  long-temps 
qu’il  fallait  se  rendre  maître  des  eaux  du  Nil,  si  l’on 
ne  voulait  point  s’exposer  à avoir  bien  des  portions  de 
terrain  privées  d'un  des  principes  de  la  végétation.  Les 
historiens  prétendent  qu’ils  creusèrent  le  lac  Mœris  pour 
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être  le  r(%alateur  des  inonclalions  du  NU.  L’eau  qui 
afOuait  dans  cet  inamense  re'servoir , et  qti’on  recevait  on 
déversait  à volonté,  au  moyen  du  canal  de  Yousef, 
suppléait,  dit-on,  aux  inondations  trop  faibles,  et, 
dans  les  crues  extraordinaires , délivrait  le  sol  de  l’Égypte 
des  eaux  qui  l’auraient  couvert  trop  long-temps  :ce  serait 
peut-être  l’idée  la  plus  grande  qu’on  eût  jamais  eue,  et 
en  même  temps  la  mieux  appropriée  à la  véritable  pros- 
périté d’un  pays’. 

Le  canal  qui  conduisait  les  eaux  du  lac  Mœris , ou 
plutôt  du  Nil , dans  la  haute  Égypte,  au  lac  Maréotis, 
subsiste  encore,  mais  dégradé  vers  la  fin  de  son  cours; 
la  partie  de  la  province  de  Bahyreh , voisine  du  désert , 
que  ses  eaux  fertilisaient,  se  trouve  privée  de  culture. 

§.  VI.  Nature  de  la  langue  de  terre  <fui  sépare  le  lac 
Menzalch  de  la  mer. 

D’api-ès  ce  qne  nous  avons  dit  dans  ce  mémoire,  on 
voit  qne  la  géologie  de  la  basse  Égypte  est  soumise  à 
des  principes  très-simples  : les  grandes  marées,  les  vol- 
cans; les  trembleraens  de  terre,  et  ces  orages  violons 
dont  les  ravages  sont  marqués  comme  des  désastres,  et 
dont  on  garde  le  souvenir,  n’étant  point  connus  en 
Egypte,  les  formes  du  terrain  ont  dû  consenx‘r  les  af- 
fections générales  de  la  matière,  et  les  modifications  de 
ces  formes  suivre  l’action  des  c'iémcns , toujours  nni- 

' On  Terra,  dans  le  Mteoire  sur  Meeris,  ce  «ju’on  pense  de  ce  lac,  et 
la  vallée  des  lacs  de  Kalivun,  et  du  s^slime  primuif  des  eaux  en 
dans  les  Obaeiralions  sur  U lac  Égjpie, 
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fojme  tlans  ce  pays , çombiiie'e  avec  les  lois  du  mouve- 
ment et  la  résistance  des  obstacles. 

Les  pluies  qui  tombent  re'gulièrement  toutes  les  an- 
nées, pendant  le  solstice  deté,  sur  les  montagnes  de 
TAbyssinie,  dépouillent  ces  sommités  au  proUt  de  la 
vallce  du  Nil  etdu  Delta. 

Les  troubles  entraînes  par  le  Nil  sont  de'pose's  partout 
où  la  vitesse  de  l’eau  est  ralentie;  ils  elevent  le  sol  sur 
lequel  les  eaux  se'jouruent;  Us  forment  des  bancs  de 
sable , occasionent  les  cliangemens  de  direction  du  cours 
du  fleuve,  concourent  à la  formation  des  barres  et  à 
l'extension  des  plages. 

Les  vents,  dans  les  tourmentes,  soulèvent  les  sables 
du  fond  de  la  mer,  et  les  poussent  sur  les  côtes.  Dans 
le  temps  des  basses  eaux,  lorsque  les  sables  sont  seche's, 
les  vents  s’en  emparent  de  nouveau,  et  les  portent  sur 
les  plages.  C’est  ainsi  que  les  plages  et  les  dunes  s’e’lèvent , 
et  que  les  parties  couvertes  de  re’elfs  se  convertissent  en 
plages. 

Le  courant  littoral  qui  suit  les  côtes  de  la  Me'ditcr- 
rane'e  de  l’ouest  à l’est,  se  combine  avec  le  cours  des 
brandies  du  NU , et  produit,  en  vertu  de  la  diminution 
de  vitesse , à gauche , entre  les  deux  forces  composantes, 
un  atte'risscmcnt  qui  se  prolonge  en  pointes  plus  ou 
moins  aigues,  tandis  que  la  plage  à droite,  comprise 
entre  la  direction  du  cours  de  la  rivière  et  la  re'sultante, 
prend  une  forme  arrondie.  Ces  deux  formes  sont  cons- 
tantes; on  les  retrouve  à l’embouchure  de  la  branche  de 
Damiette,  à la  bouche  de  Dybeh,  et  à celle  d’Omm- 
fârcg. 


Di.  ■ .y  C .s;[c 
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Les  sables  et  les  vases  entrainds  dans  ce  mouvement 
compose'  contribuent  à l’extension  des  plages,  surtout 
de  celle  de  droite,  d'où  naissent  les  caps  que  l’on  voit 
entre  Damiette  et  Pe'luse,  ainsi  que  les  récifs  et  ce  long 
talus  qui  se  prolonge  au-dessous  des  eaux , et  qui  éloigné 
de  la  côte  les  mouillages  profonds.  La  nature  de  ces 
mouillages  est  e'galement  subordonnée  à la  direction  des 
sables  et  du  limon.  La  baie  de  Damiette,  à gauche  de 
remboucburc  du  Nil,  a un  fond  dur  de  vase  noire, 
tandis  que  le  fond  des  rades  de  Bogliâfeb  et  du  cap 
Bouyau,  qui  sont  situe'es  à la  droite,  est  de  vase  molle 
jaunâtre,  sur  laquelle  les bâtimens  cliasscnt  quelquefois, 
mais  sans  danger,  jusqu’à  deux  ou  trois  lieues. 

L’analogie  nous  porte  à croire  que  les  plages  qtii 
lient  le  lac  Boiirlos  et  celui  de  Babyrch  aux  branches 
du  Nil,  ont  dû  leur  formation  aux  mêmes  causes. 

Enfin  le  courant  littoral,  dans  les  mouvemens  ordi- 
naires, ou  lorsqu’il  est  poussé  par  les  vents  tenant  de 
l’ouest,  en  rencontrant  le  golfe  de  Gaza,  forme  des 
remous  trop  peu  connus,  trop  peu  étudiés,  qui  ont 
concouru  à combler  le  fond  du  golfe  du  côté  de  Péluse, 
et  qui  continueront  de  faire  prendre  de  l’extension  à 
cette  plage. 

Maintenant,  si  l’on  considère  que,  du  Delta  au  som- 
met des  montagnes  de  l’Abyssinie,  le  Nil  coule  entre 
deux  chaînes  de  montagnes  qui  sont  calcaires  jusqu’à 
Açouân , et  granitiques  dans  la  partie  au-dessus,  on  aura 
à j)eu  près  ce  qui  est  relatif  à la  géologie  de  l’Egypte. 
Les  collines  qui  bordent  les  déserts  de  la  Libye  dans  la 
partie  de  l’Egypte  inférieure,  paraissent  être  sablon- 
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lieuses;  elles  sont  recouvertes  de  sahlcs  quarlzeux  :mais 
le  noyau  est  de  roche  calcaire,  comme  on  en  est  con- 
vaincu lorsqu’on  descend  dans  le  puits  des  momies 
d’oiseaux  au-dessus  de  Saqqârah , qu’on  entre  dans  les 
catacombes  attenantes  aux  pyramides  de  Gyzeli , et  que 
l’on  considère  le  sphinx , cl  le  sol  même  sur  lequel  sont 
elevc'es  les  pyramides. 

VIL  Notice  sur  quelques  villes  qui  but  des  rapports 
avec  le  lâc  Menzalelu 


Le  pays  de  l’Égj’pte  que  j’ai  visite',  présente  presque 
partout  l’aspect  d'une  grande  dépopulation.  Les  villes 
de  ce  canton  , placées  au  délxiuché  de  la  Syrie,  se  trou- 
vaient sur  les  pas  des  conqnérans,  et  devaient  se  res- 
sentir de  la  présence  des  armées  d’invasion , composées 
jiour  la  plupart  de  peuples  barbares,  dirigés  par  des 
chefs  intraitables,  tels  que  Cambysc  ou  le  farouche 
O’mar;  mais  la  principale  cause  de  leur  entier  dépéris- 
sement a sans  doute  été  la  suppression  des  branches 
Pélnsiaque , Tanitique  et  Mendésienne. 

Ces  branches  avaient  sur  leurs  boitls,  ou  dans  leur 
voisinage,  des  villes  considérables,  Tennys Tounah , 
Samnah  et  Péluse,  et  d’autres  moins  importantes. 

Les  villes  de  Tennys  et  de  Tounah,  ruinées,  sont 
mainicnant  au  milieu  des  eaux;  et  elles  appartiennent, 
ainsi  que  nous  l’avons  dit,  an  lac  Menzaleh.  Comme 
toutes  les  villes  qu’atteignait  l’inondation,  elles  étaient 


■ Tennys,  irille  romaine,  btklie  snr  les  débris  d'une  ville  cgyptieone , 
florisssil  du  temps  d'Augnstc. 
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placées  sur  des  levées  artificielles.  La  terre  mêlée  de 
décombres  sur  laquelle  on  marche  à présent,  est  entiè- 
rement inculte,  et  sa  surface  est  saisie  par  une  sorte  de 
cristallisation , en  sorte  que  le  terrain  cric  et  cède  sous 
les  pieds , comme  la  neige  qui  commence  à geler  j ce  qui 
rend  ces  îles  très-pénibles  à parcourir. 

Tenn^'s  était  une  vaste  cité;  une  enceinte  de  mu- 
railles , flanquée  par  des  tours , avec  un  fossé  plein  d’eau , 
faisait  sa  défense.  Elle  ne  présente  aujourd’hui  aucuuc 
habitation.  Des  vestiges  de  bains,  quelques  ruines  de 
souterrains  voûtés  avec  art , dont  les  murs  sont  recou- 
verts d’un  ciment  très-dur  et  très-bien  conservé,  les  frag- 
mens  d’une  cuve  rectangulaire  de  granit  rouge;  tels  sont 
les  seuls  monumens  que  l’on  distingue  au  milieu  de  dé- 
bris immenses  de  briques , de  porcelaines , de  poteries 
et  de  verreries  de  toute  couleur.  Les  habitans  des  pays 
circonvoisins  font  continuellement  des  fouilles  dans  cette 
île;  ils  y recueillent  des  matériaux  propres  à leurs  habi- 
tations. C’est  ainsi  que  se  sont  transportés  les  colonnes, 
les  piédestaux , les  chapiteaux  et  les  autres  monumens 
que  l’on  voit  placés  d’une  manière  si  barbare  dans  les 
mosquées  et  les  principaux  édiflees , ou  bien  jetés  dans 
les  constructions  ordinaires.  Le  seuil  des  casernes  tlo 
Damiette  est  un  fragment  d’un  très-bel  obélisque  à 
hiéroglyphes.  Nous  avons  trouvé  dans  cette  ville,  aux 
côtés  d’une  porte , deux  piédestaux  chargés  d’inscrip- 
tions, l’une  grecque,  l’autre  latine;  enfin,  dans  une 
mosquée,  une  colonne  de  marbre  gris  veiné,  portant 
une  inscription  grecque  un  peu  altérée. 

Tounah  était  moins  considérable  que  Tennjs.  Un 
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heureux  Itasard  nous  a olïeit  dans  la  première,  à la 
surface  du  terrain,  un  came'e  antique  sur  agate,  de 
trente-six  sur  vingt-neuf  millimètres , repre'sentant  une 
tête  d’homme;  le  profd  a beaucoup  de  caractère: un  œil 
perçant,  un  air  froid,  une  lèvre  de'daigneuse,  et  d’autres 
indices,  font  penser  qu’on  a voulu  faire  la  tête  de  cet 
Auguste  qui  sut  re'sister  aux  charmes  de  Cléopâtre,  et 
surmonter  tous  les  obstacles  qui  le  se'paraient  du  pouvoir. 

Samnali  ‘ se  trouve  sur  le  bord  du  canal  de  Moueys. 
Il  parait  que  c’était  une  ville  immense;  elle  s’étendait 
beaucoup  le  long  du  canal.  On  voit  dans  son  intérieur 
une  espèce  de  Joruin  ou  place  publique , de  la  forme 
d’un  carré  long,  ayant  une  grande  entrée  du  côté  du 
canal  de  Moueys,  < t des  issues  dans  les  parties  latérales. 
Le  grand  axe  de  ce  forum  est  dans  la  direction  de  l’est  à 
l’ouest  : on  aperçoit  sur  ce  grand  axe  plusieurs  monu- 
rnens  détruits,  et  des  obélisques  brisés  et  renversés. 
Quand  on  considère  des  débris  aussi  énormes,  on  a 
presque  autant  de  droit  de  s’étonner  dos  efforts  qu’il  a 
fallu  faire  j)Our  rompre  ces  obélisques  près  de  leur 
base  et  les  renverser  dans  la  poussière,  que  des  moyens 
(ju’on  avait  dû  mettre  en  usage  pour  les  élever.  Le  temps 
a respecté  les  hiéroglyphes  d’un  de  ces  obélisques  : on 
en  a pris  le  dessin. 

Samnah  est  maintenant  l’entrepôt  des  dattes  qu’on 
aj)porte  de  &\lehyeh , et  que  les  pêcheurs  du  lac  vont 
prendre  en  échange  de  poisson  salé. 

■ Smnnab  (Sin)  était  l'ancienne  nom  de  Tzoan  (Zstt),  d'où  a'est 
Tanis;  elle  prit  dana  la  traduction  formé  San.  (D'Anvillc,  ) 
dca  Scpiaulc,  faite  en  E);yptc,  lo 
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Pcluse  ' est  situe'e  à l’extrémité’  orientale  du  lac  Mcn- 
zaleli,  entre  la  mer  et  les  dunes,  au  milieu  d'une  plaine 
rase , nue  et  stérile.  L’extrémité  de  la  branche  Pélu- 
siaque,  réduite  presque  entièrement  à un  grand  canal 
de  l'ange , traverse  cette  plaine  en  allant  du  lac  à la  mer. 
Le  château  de  Tyncli,  qui  tombe  en  ruines,  se  trouve 
au  bord  de  ce  canal , mais  assez  loin  de  la  plage;  il  paraît 
être  du  temps  de  la  conquête  par  Selym.  Les  ruines  de 
Farainâ  sont  à l’est  de  Péluse,  vers  la  mer. 

Après  avoir  i'ranclii  la  barre  qui  est  à l’entrée  de  la 
bouche  Pélusiaque , on  trouve  assez  de  profondeur  d’eau , 
dans  une  certaine  étendue,  pour  y abriter  une.flottille 
de  petites  germes  : c’est  par  ce  point  que  les  germes 
du  lac  Mcnzalch  faisaient  la  contrebande  avec  la  Syrie. 

Le  chemin  qui  conduit  de  la  bouche  d’Omm-fâreg  à 
Qatyeh  *,  passe  à l’ouest  de  Tyneh  et  à travers  Péluse. 
Ce  chemin  est  extrêmement  boueux  ; il  vaut  mieux  se 
rapprocher  de  la  bouclie  Pelusiaque. 

Nous  observerons,  en  passant,  que  l’élévation  des 
dunes  qui  sont  à l’orient  de  Pcluse,  et  qui  se  pro- 


‘ Pcluse  Tient  du  mol  grec  ITii- 
xoùaioft  qui  veut  dire  boue  : les 
Arabes  lui  ont  conservé  celle  déno> 
minaiion,  en  rappelant  Tyneh. 

* Qaiych  paraît  éirc  ce  que 
Quinlc-Curcc , liv.  iv,  cliap.  7, 
appelle  U camp  d' Alexandre.  Voici 
le  texte  : je  me  sers  de  la  traduction 

de  Bcaiircc tiSepi  jours  après 

son  départ  de  Gaza,  il  (Alexan- 
dre) arriva  dans  cette  contrée  de 
l’Egypte  qu'on  appelle  aujourd’hui 
le  camp  d* Alexandre  i de  lù  il  fit 
défiler  son  infanterie  vers  Pcluse,  et 


il  s’embarqua  sur  le  ^il  avec  une  lé- 
gère escorte  d'élilc. » Qaiyeh  est,  à 
raison  de  quelques  puits  assez  aboo- 
dans  qu’on  y trouve,  le  seul  cani- 
pcmeni  que  les  Macédoniens  aient 
pu  trouver,  le  septième  jour  après 
leur  départ  de  Gaza;  et  c'est  aussi  le 
point  le  plus  rapproché  pour  faire 
filer  des  troupes  sur  Pcluse.  La 
marche  de  Gaza  à Qaiych,  que 
les  soldaisd' Alexandre  avaieut  faite 
en  sept  jours,  les  soldais  de  Bona- 
parte Tont  faite  en  six  jours. 
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longent  en  remontant  vers  la  province  de  Qiarqyeh , 
fait  voir  que  le  canal  de  jonction  du  golfe  Arabique 
à la  Me'diterrane'e  ne  pouvait  aboutir  qu’à  la  branche 
Pe'Iusiaque,  et  à une  assez  grande  distance  de  l’embou- 
chure de  cette  branche.  Dès-lors  ce  canal  e'tait  de'rive'  du 
Nil  vers  la  mer  Rouge  j et  la  crainte  d’une  irruption 
de  cette  mer  vers  la  Méditerranée,  que  je  crois  peu  fon- 
dée , et  dont  on  pouvait  d’ailleurs  se  défendre  par  des 
écluses , devient  par-là  beaucoup  moins  probable. 

On  trouve  sur  la  plaine  de  Peluse,  en  allant  de  la 
mer  vers  les  dunes,  et  jusqu’à  une  petite  distance  de  ces 
dernières , des  coquillages  d'abord  répandus  assez  abon- 
damment, puis  devenant  plus  rares;  le  terrain  est  cou- 
vert en  outre,  dans  presque  toute  son  étendue,  d’une 
croûte  saline  : ainsi  tout  annonce  que  la  mer  y reflue 
et  y séjourne  pendant  une  partie  de  l’année , vraisem- 
blablement dans  le  temps  du  solstice  d’été.  Le  mirage 
est  si  considérable  dans  la  plaine  de  Péluse,  que , demi- 
heure  après  le  lever  du  soleil , les  objets  paraissaient 
défigurés  au  point  qu’on  ne  pouvait  plus  les  recon- 
naître’. 

Strabon  dit  que  Péluse  avait  vingt  stades  de  circuit , 
et  était  à la  même  distance  de  la  mer. 

Le  développement  de  l’enceinte  murée  qui  existe  à 
Péluse,  a effectivement  vingt  stades;  mais  la  mer  est 


' 1.0  phéDomine  do  mirage  avait  brouillard  qui  tort  des  entrailles 
été  remarqué  des  anciens.  Voici  ce  trop  ardentes  de  la  terre,  offusque 
que  dit  Quinle-Curce,  liv.  vu,  c.  5:  la  lumière,  et  ks  c.'impagnes  ne  pa- 
T Dans  les  déserts  de  la  Sogdiane....  raissent  antre  chose  qn'nne  vaste  et 
l'ardeur  dn  soleil,  pendant  l'été,  profonde  mer.  « 
brûle  les  sables. . . . D'ailleurs,  un 
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quatre  fois  plus  éloignée  de  Peluse  qu  elle  ne  IMtail  du 
temps  de  Strabon  : en  sorte  qu’en  faisant  jxisser  à soixante 
stades  de  Peluse  une  ligne  courbe  qui  vienne  se  raccor- 
der au  point  le  plus  avancé  de  la  plage,  à gauche  de 
l’entrée  du  canal  d’Omm-fâreg , on  aura  l’étendue  du 
terrain  formé  par  les  dépôts  qu’abandonne  sur  sa  droite 
le  courant  littoral , qui  longe  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée dans  la  direction  de  l’ouest  à l’est;  on  fera  dispa- 
raître ce  long  canal  d’Omm-lâreg,  qnl  est  visiblement 
de  formation  nouvelle  ; et  l’ilc  de  Tennjs  sera  rapprodiée 
de  deux  lieues  de  la  mer,  ce  qui  fera  coïncider  davantage 
sa  position  avec  celle  que  les  anciens  auteurs  lui  avaient 
assignée. 

Il  n’y  a pas  la  moindre  trace  de  végétation  sur  la 
plaine  où  se  trouve  située  Péluse.  On  voit  dans  son  en- 
ceinte un  mamelon  isolé,  couronné  d’arbustes  ; quel- 
ques oiseaux  sont  les  seuls  hôtes  de  ce  bosquet  et  de  la 
triste  solitude  qui  le  renferme.  Le  voyageur  étonné 
n’aperçoit  d’ailleurs,  où  existaient  une  ville  et  une  po- 
pulation immense,  que  quelques  colonnes  couchées 
dans  la  poussière , et  de  misérables  décombres  : il  cherche 
en  vain  dans  les  environs  les  restes  d’un  guerrier  long- 
temps heureux , et  qui  dut  céder  enfin  à la  fortune  de 
Gisar  ; il  ne  trouve  que  le  souvenir  de  cet  homme  cé- 
lèbre, victime  du  sort,  de  l’ingratitude  et  du  plus  lâche 
assassinat. 

Un  monument  siu-  ce  rivage  désert  où  sont  ensevelis 
les  restes  de  Pompée,  réveillerait  mille  souvenirs*.  Il 

■ On  poumit  gravcc  snr  co  monumeat  cette  inscription  Iris-fiinple  : 
boSAFARTB  A LA  MéMOinS  DB  PoMTÉB. 
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déterminerait  en  entre  l’époque  où  les  descendans  de 
ces  mêmes  Français  qui  portèrent  les  derniers  coups  à 
Péluse',  au  sortir  d’une  lutte  immortelle  contre  l’Eu- 
rope coalisée , après  avoir  franchi  la  Méditerranée , et 
pénétré  par  Alexandrie,  sont  venus,  au  bout  de  six 
siècles,  non  comme  des  paladins  fanatiques,  mais  en 
guerriers  amis  des  hommes  et  des  arts,  marquer  l’autre 
extrémité  de  la  hase  de  l’Égypte,  et  les  deux  routes  qui 
conduisent  en  Asie  et  dans  l’Inde;  ils  ont  atteint  le  sol 
brûlant  de  la  Nubie,  et  ils  chercheront  à signaler  leur 
séjour  dans  ces  contrées  par  un  monument  plus  respec- 
table encore , la  civilisation  des  peuples  d’Orient. 


■ Leicrouég. 
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APPENDICE. 


V oici , à peu  près , la  population  des  villes  et  des  vil- 
lages qui  avoisinent  le  lac  Menzaleli.  Je  dis  à peu  près , 
parce  qu’à  raison  du  pre'jugé  contre  le  dénombrement 
il  n’y  a rien  de  de'termine'  à cet  egard,  et  que  les  rensei- 
gnemcns  qu’on  obtient  sont  extrêmement  vagues. 


El-E’ïbch 

E'zbci  cl  Kcta  . 
E'zbet  Inamora. . . . 
E'zhet  Karoouojeb . 

Damiette 

Senaoyeh 

Mioyeh * • 

£l*Cho'urab 

Qassàb  el-Qach... 

£l-Halàoiich 

Assakaryeb 

Raharoyeli 

Menzalcb 

Canton  de  Menzalcb 

^assyiny 

Obon  cl  Laiii 

Mataryei) 

£l>Malakaimc ..... 


â5o. 

i5o. 

i5o. 

200. 

18000. 

3oo. 

i5o. 

looo. 

120. 

100. 

xoo. 

i5o. 

8000. 

5oo. 

200. 

100. 

3ooo. 

«O. 


Total... 3255o  habiians. 

L'orthographe  du  nom  de  ce  n'a  pu  oire  corrigée,  faute  de6  ren- 
Ttllagc  cl  de  la  plupart  des  suivans  seignemens  necessaires. 
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SUR  LA  FONTAINE  DE  MOÏSE, 

Par  M.  MOKGE.  . 

* 

Sun  la  rive  occidentale  du  golfe  de  Souejs , à (jualrc 
lieues  au  sud  »le  la  ville , et  presque  en  face  de  la  vallée 
de  l’Égarement,  se  trouvent  des  sources  qui  sont  indi- 
quées sur  toutes  les  cartes,  et  qui  sont  connues  sous  le 
nom  de  fontaine  de  Mdise.  On  serait  dans  l’erreur , si 
l’on  pensait  que  le  nom  de  ces  sources  tire  son  origine 
des  temps  fabuleux  de  l’Égypte,  et  se  fût  conservé  jus- 
qu’à nos  jours  par  une  tradition  non  interrompue.  Il  est 
bien  probable  que , comme  celui  de  la  fontaine  de  la 
Vierge  à Wataryeb  (l’ancienne  Héliopolis),  et  comme 
quelques  autres , il  ne  remonte  pas  au-delà  du  temps  tie 
rétablissement  du  christianisme  en  Égypte,  où  d’anciens 
noms  relatifs  à une  religion  discréditée,  auront  été  chan- 
gés en  d’autres  noms  analogues  aux  opinions  nouvelles. 

Quoique  l’eau  de  la  fontaine  de  Moïse  soit  moins 
salée  que  celle  de  beaucoup  de  puits  creusés  dans  d’au- 
tres parties  du  désert,  elle  est  néanmoins  saumutre,  et  - 
par  conséquent  elle  n’a  pas  la  faculté  de  désaltérer  au- 
tant que  l’eau  douce  : mais  elle  peut  entretenir  la  vie 
des  végétaux  et  des  animaux.  Nous  nous  en  sommes 
abreuvés  pendant  vingt-quatre  lieures,  dans  une  marche 
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pcuiLIe , sans  en  être  incommodés.  D’ailleurs , comme 
cette  eau  s’écoule  et  se  renouvelle  continuellement , elle 
est  toujours  transparente,  et  elle  n’a  ni  odeur  ni  saveur 
désagréables , tandis  que  celle  de  la  plupart  des  puits  sc 
trouble  d’ordinaire  par  l’agitation  qu’on  y excite  en  la 
puisant , et  a presque  toujours  une  odeur  fétide.  Par 
exemple,  le  puits  d’Ageroud,  situé  à quatre  lieues  au 
nord  de  Soucys , et  qui  est  destiné  à abreuver  la  caravane 
de  la  Mekke  à la  troisième  journée  du  Kaire,  c.st  creusé 
à deux  cents  pieds  de  profondeur;  les  matières  animales 
et  végétales  qui  y tombent  par  une  suite  d’accidens 
presque  inévitables,  s’y  putréfient;  et  l’eau,  indépen- 
damment de  sa  salure  naturelle,  a une  odeur  d’hydro- 
gène sulfuré  à peine  supportable. 

De  tout  temps , la  fontaine  de  Moïse  a dû  être  d’un 
grand  intérêt  pour  les  Arabes  de  Tor  qui  habitent  les 
environs  du  mont  Sinaï.  Les  Arabes , obligés  de  tirer 
d’Égypte  une  partie  de  leurs  subsistances  et  les  objets 
d'industrie  étrangère , ont  toujours  dû  porter  en  échange 
les  produits  des  maigres  forêts  qui  couvrent  leurs  mon- 
tagnes; ce  transport  n’a  jamais  pu  se  faire  que  par  cara- 
vanes, et  la  fontaine  de  Moïse  a toujours  dû  être  une 
de  leurs  stations.  D’ailleurs , dès  qu’il  y a eu  des  éta- 
blisscmens  maritimes  dans  le  fond  du  golfe,  soit  à 
Soueys  même,  soit  à l’entrée  de  la  vallée  de  l’Égare- 
ment, sur  la  route  de  la  mer  Rouge  à Memphis,  la 
fontaine  de  Moïse  a dû  être  fréquentée,  parce  qu’elle 
était  une  rcssoui-ce  indispensable,  quand,  après  de 
longues  sécheresses,  les  citernes  remplies  d’eau  pluviale 
étaient  épuisées. 
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Mais  l’epoquc  à laquelle  la  fontaine  de  Moïse  nous 
parait  avoir  excité  le  plus  d’intérêt,  est  celle  de  la  guerre 
des  Vénitiens  unis  aux  Egyptiens  contre  les  Portugais, 
après  la  découverte  du  passage  aux  Indes  par  le  cap  de 
Bonne-Espérance.  On  sait  que  ces  républicains,  pour 
«léfendre  le  sceptre  du  commerce  qu’ils  avaient  conservé 
jusqu’alors , et  qui  allait  leur  écliapper , firent  construire 
et  armer  des  flottes  à Soueys.  Il  n’est  pas  probable  qu’ils 
aient  jamais  établi  des  chantiers  de  construction  à la 
fontaine  de  Moïse , dont  le  local  ne  présente  aucun  avan- 
tage pour  cet  objet}  mais  il  paraît  qu’ils  y formèrent 
un  grand  établissement  d’aiguade.  De  tout  ce  qui  exis- 
tait au-dessus  du  sol  dans  cet  établissement,  il  ne  reste 
absolument  rien;  tout  a été  dispersé  ou  consommé  par 
les  Arabes,  et  l’on  ne  trouve  d’autres  vestiges  que  des 
fondations  et  quelques  parties  souterraines.  Ces  ves- 
tiges, qui  sont  encore  considérables,  et  dont,  dans  le 
peu  de  temps  que  nous  avons  pu  y consacrer,  nous 
n’avons  pu  reconnaître  qu’une  partie,  consistent  prin- 
cipalement en  ruines  de  giands  réservoirs  construits 
avec  soin , dans  lesquels  l’eau  des  sources  était  amenée 
par  des  canaux  souterrains,  et  d’où  elle  était  conduite 
par  un  grand  canal  jusiju’au  rivage  de  la  mer.  C’est  le 
général  Bonaparte  qui  a découvert  ce  dernier  canal , 
et  qui  l’a  fait  reconnaître  dans  toute  son  étendue,  qui 
est  de  sept  à bult  cents  toises.  Il  est  construit  en  bonne 
maçonnerie,  et  recouvert  dans  toute  sa  longueur;  il  n’a 
d’autre  pente  que  celle  de  la  plage  dans  laquelle  il  est 
enterré.  Les  sables  que  les  eaux  y ont  entraînés  depuis 
qu’il  a été  abandonné , l’ont  obstrué  dans  les  cinquante 
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premières  toises  ; tout  le  reste  est  en  bon  e'tat;  en  sorte 
qu’avec  une  dépense  médiocre  on  pourra  le  rétablir  et  le 
rendre  propre  au  service.  Sur  le  rivage , le  canal  se  ter- 
mine entre  deux  mamelons  produits  par  les  décombres, 
et  qui  nous  ont  paru  être  les  vestiges  de  l’aiguade  pro- 
prement dite.  Cette  alguade  devait  être  disposée  d’une 
manière  convenable  à la  forme  et  à la  nature  des  vases 
dans  lesquels  on  avait  coutume  d’embarquer  l'eau. 

A deux  cents  toises  environ , et  au  nord  de  la  dernière 
source,  on  trouve  un  monticule  assez  considérable,  et 
qui , comme  le  mont  Testaccio  de  Rome , est  uniquement 
formé  par  des  débris  de  jarres  et  d’autres  vases  de  terre 
mal  venus  à la  cuisson  ; nous  y avons  reconnu  des  restes 
incontestables  de  fourneaux  : il  y a donc  eu  en  cet  en- 
droit un  grand  établissement  de  poterie.  L’objet  de  cet 
établissement  ne  pouvait  pas  être  de  fabriquei  des  pots 
de  terre  qui  composent  les  chapelets  au  moyen  desquels 
on  tire  l’eau  des  puits , pour  arroser  les  terres  non  inon- 
dées dans  toute  l’Égypte.  A la  vérité , lorsque  la  fontaine 
de  Moïse  était  habitée,  toute  la  plage  qui  s’étend  depuis 
les  sources  jusqu’au  rivage,  était  cultivée;  on  y voit 
encore  un  assc*z  grand  nombre  de  jeunes  dattiers , dis- 
tribués avec  un  ordre  qui  n’est  point  l’effet  du  hasard. 
Ces  dattiers , qui  vraisemblablement  ne  sont  que  les  re- 
jetons d’anciens  arbres  morts  de  vétusté,  sont  au  moins 
un  Indice  d’une  ancienne  culture  abandonnée;  mais  cette 
culture  u’exigeait  aucun  puisement  d’eau  pour  l’irriga- 
tion, parce  que  l’eau  des  fontaines  pouvait  facilement 
être  conduite  par  des  canaux  à ciel  ouvert  dans  toutes 
les  parties  cultivées , et  les  chapelets  n’étaient  pas  né- 
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cessaircs.  Aussi,  parmi  le  grand  nombre  des  fragmens  ; ’ 

qui  forment  le  monticule,  nous  n’en  avons  pas  trouve' 
qui  aient  dû  appartenir  à des  pots  de  cliapclcts , dont  la  ' 
forme  n’a  pas  varie'  depuis  des  temps  très-reculés.  Tous 
ceux  que  nous  avons  vus  avaient  fait  partie  de  vases 
d’une  capacité  beaucoup  plus  grande;  et  nous  sommes 
portés  à croire  que  l’objet  de  ce  grand  établissement  de 
poterie  était  la  fabrique  de  grandes  jarres  propres  à em- 
barquer l’eau,  dans  un  pays  où  la  rareté  du  bois,  et 
peut-être  même  le  défaut  d’industrie,  rendaient  la  con- 
fection des  tonneaux  impraticable.  Ainsi  ceux  qui  vc-  ti- 
raient faire  de  l’eau  à la  fontaine  de  Moïse,  étaient  assu-  • 
rés  d’y  trouver  les  jarres  propres  à la  contenir , et  vrai- 
semblablement aussi  les  autres  vases  de  terre  propres  à 
leurs  usages. 

La  ibntainc  de  Moïse  présente  un  phénomène  remar- 
quable d’bydrostalique.  Les  différentes  sources  qui  la 
composent,  et  qui  sont  au  nombre  de  huit,  sont  toutes 
placées  au  sommet  d’autant  de  petits  monticules  co- 
niques, terminés,  chacun,  dans  la  partie  supérieure,  par 
un  cratère  qui  sert  de  bassin  particulier  à la  source,  et 
d’où  l’eau  s’écoule  sur  la  surface  conique  par  des  rigoles 
naturelles.  Les  hauteurs  de  ces  monticules  sont  diffé-  V 

rentes  entre  elles  : le  plus  haut  de  tous  est  élevé  de 
quarante  pieds  au-dessus  du  sol  environnant.  La  source  -t  fi 

de  ce  dernier  est  tarie  depuis  long-temps;  son  cratère 
est  rempli  par  le  sable  que  le  vent  y a dép)sé;  et  l’on  y 
voit  encore  le  tronc  d’un  dattier  qui,  aprèsy  avoir  ac- 
quis une  assez  grande  élévation , a été  abattu  par  les 
Arabes. 
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Il  a été  facile  de  nous  rendre  raison  de  la  manière 
dont  ont  pu  se  former  les  monticules  au  sommet  des* 
quels  se  trouvent  les  sources.  L’humidite'  que  l’eau 
d’une  source  répand  dans  le  sol  environnant,  entretient 
autour  du  bassin  une  vc'gelalion  continuelle  ; les  grame/i 
qui  sont  le  produit  de  cette  végétation,  diminuent  la 
vitesse  du  vent  qui  les  agite,  et  lui  font  abandonner  les 
gros  grains  de  sable  qu’il  entraîne  : ce  sable,  abrité  par 
les  liges  au  bas  desquelles  il  est  déposé,  et  retenu  par 
rimmidité  qui  lui  fait  contracter  un  commencement 
d’adhérence , résiste  à des  bouffées  de  vent  plus  violentes  j 
le  carbonate  ou  le  sulfate  de  chaux  que  l’eau  de  la  source 
tient  en  dissolution , et  qui  est  mis  à nu  par  l’évapora- 
tion , SC  cristallise  entre  les  grains  de  sable , et  forme  un 
gluten  qui  complète  leur  adhérence.  Par-là , les  bords 
du  bassin  se  trouvent  un  peu  exhaussés,  et  l’eau  est 
forcée  d’elever  son  niveau  de  toute  la  hauteur  de  cet 
accroissement , pour  sortir  du  bassin  et  se  répandre  au 
dehors.  Les  circonstances  qui  donnent  lieu  à cette  opé- 
ration étant  de  nature  à se  reproduire  souvent , ses  pro- 
grès , quoique  lents , sont , pour  ainsi  dire , continuels  ; et 
après  un  long  temps , la  source  qui  s'est  toujours  exhaus- 
sée, se  trouve  au  sommet  d’un  monticule  conique  dont 
la  matière  est  un  tuf  sablonneux , étincelant  sous  l’outil , 
et  salé  comme  l’eau  de  la  fontaine. 

La  source  dont  le  cratère  est  le  plus  clevé  étant  tarie, 
il  est  naturel  de  penser  que  la  hauteur  de  quarante 
pieds,  à laquelle  elle  est  parvenue,  est  un  maximum 
déterminé,  moins  par  la  grandeur  de  la  pression  qu’elle 
éprouve  au  bas  du  monticule,  que  par  la  résistance  dont 
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sont  capables  les  parois  des  conduits  souterrains  et  na- 
turels qui  l’amènent;  en  sorte  que  l’eau,  e'iant  parvenue 
à cette  hauteur , a pu  rompre  ses  parois , se  faire  d’autres 
issues , et  produire  de  nouvelles  sources  qui  auront  ëte' 
la  cause  du  tarissement  de  la  première , et  qui  par  la 
suite  auront  forme'  les  monticules  au  sommet  desquels 
elles  sont  aujourd’hui  toutes  place'es. 

Quoi  qu’il  en  soit , il  est  très-probable  qu’à  une  e’poque 
assez  recule'e  la  fontaine  de  Moïse  n’avait  d’autre  source 
que  celle  qui  depuis  long-temps  est  tarie,  et  que  les 
huit  sources  qui  maintenant  donnent  de  l’eau  et  dont 
les  cratères  sont  moins  e'ieve's , ont  e'te'  reproduites  pos- 
terieurement, ou  par  la  rupture  des  parois  trop  faibles, 
ou  par  des  fouilles  qu’on  aura  faites  pour  diverses  cons- 
tructions, dans  le  temps  où  la  fontaine  e'tait  fre'quente'e 
et  où  ses  environs  étaient  habite’s. 

Il  eût  été  intéressant  de  reconnaître  la  forme  et  la 
nature  des  canaux  naturels  qui  amènent  l’eau  à la  fon- 
taine de  Moïse  au  travers  d’une  grande  plaine  de  sable, 
et  dans  lesquels  elle  éprouve  une  pression  capable  de  la 
faire  monter  de  plus  de  quarante  pieds  au-dessus  de  son 
niveau,  et  de  nous  assurer  si  cette  eau  vient  de  la  chaîne 
de  montagnes  qui  de  la  Syrie  va  se  terminer  au  mont 
Sinaï , et  qu’on  aperçoit  à environ  quatre  lieues  à l’est  • 
de  la  fontaine  : mais  nous  n’avions  pas  le  temps  de  nous 
occuper  de  ces  recherches,  qui  n’avaient  aucune  utilité 
prochaine. 

FIN  DU  TOME  ONZIEME. 
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